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LANTIQUIT É 

DÉVOILÉE 

PAR 

SES USAGES. 

$UITE DU LIVRE TROISIÈME. 

CHAPITRE V. 

De Pastronomie des anciens et de leurs idées astrolo-* 
giques j de leur manière astrologique d* écrire l' histoire ^ 
du culte des astres , ou du sabianisme. 

L est sans doute étonnant que dans une contrée 
policée telle que la Chipe , où il semble que l'art du 
gouvernement se soit plus perfectionné que partout 
ailleurs , on ait laissé au peuple des préjugés capables 
de le poner toujaurs aux révolutions et aux convulsions 
les plus funestes -, mais la surprise doit encore augmenter 
en voyant que c'est lui-même qui dans ce pays^ comme 
dans bien d'autres / entretient et perpétue des idées dont 
les suites ne peuvent être que pernicieuses à lui-même 
et àlii société gouvernée. L'astronomie, ou pour mieux 
dire/ astrologie est à la Chine un affaire d'Erat (i). 



<i)- Voyez Du Halde histoire cle la CUine, corne a , page 678 et corn* 
S. I page 336 543. Les Jèauitea ne «ont toKrie à la Chine qu'en favenr 

Tome II. A 
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2 V Antiquité dévoilée 

Le tribunal d'astronomie y est subordonné au tribunal 
des rites , c'est souvent l'observatoire et 1 école des pré- 
jugés. Tous les 4j jours les astronomes vont présenter 
à l'empereur la carte de 1 état du ciel , avec les chan- 
gemens qui doivent arriver dans la température de l'air, 
le^ pluies , les chaleurs , les sécheresses , &c. Pour faire 
cette tarte ils ne cessent d'observer jour et nuit tout ce 
qui se passe dans le ciel ^ ils y sont interressés , Vu que 
la moindre négligence seroit punie de mort : dès qu'ils 
apperçoivent quelque chose d'extraordinaire , ils doivent 
en avertir l'empereur et lui en expliquer les présages, 
aiîn qu'il puisse se conformer aux volontés du ciel. 
C'est d'après toutes ces observations que l'on com^ 
pose le calendrier impérial qui de la cour se répand 
dans tout l'Empire y on y indique les jours heureux. 
Ce calendrier est une chose si importante qu'il n'y en 
a qu'un seul dans^la Chine , et qu'un particulier n'en 
pourroit'pas faire un autre sans se rendre coupable de 
lèze-majesté. Bien plus les princes étrangers ne peuvent 
se servir de l'almanacj^ impérial à moins de s'avouer 
tributaires. 

Rien ne paroît plus bizarre .que cette conduite qui 
donne tant d'importance à, ce qui n'est parmi nous 
d'aucune valeur (i) j mais si nous examinons le prin- 
cipe de ces usages , nous reviendrons de notre surprise. 



des alfnanachs qu'iF* font ; ils ne manquent jtns àe U» reMpItr Tïe pré- 
dictions astrologiques adaptées aug^Ai des priaces^et de la aacjon. C'est 
le «r-ul emploi qui leur reste dans un empire oà il ne leur est plus per- 
niîs de prêcher, nî de faire des prosélytM. « 

(i) De Toiis lei iflmanachs h» plus accrédités «ir France-, parmi le 
peuple , sont l'almanach deXiégCf et le messager boUeux de Suisse. 
I.rt laison de cette préférence est sans doute les prédictions dont ces 
c:4eii'.!Ti«r8*Rohr remplis; elbs doirent K?s rendre préeieux aux leminea 
et ttuK-ignerftjis. 
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L'étude du ciel dans bs premiecs âges dû monde re 
nouvelle et échappé aux révolutions physiques , n'a du ^ 
être qu'une étude inquiette , dictée par la terreur , en 
un mot apocalyptique i tous les changemens qui*sur- 
venoient dans la machine de l'univers dévoient allarmer 
tous les esprits. Les législations les plus prudentes ont 
dcMic bien fait de faire de rastronomife une science d'é- 
tat , comifie on a vu ailleurs des mystères et des ora- 
cles des Sybilles ; maiè comïme le gouvernement en 
ôcant au peuple la parfaite connoissanos da ce qui se^ 
passoic dans le ciel , avoit aicore la faiblesse ds s'y 
intérresser ^ui-même ; comme il crut y voir les arrêts 
et les volohtés suprêmes, la connoissance de l'avenir, 
4e sort futur des Empires, il jugea nécessaire ,de faire 
du recueil des observations et des prédictioiis un secret 
pour le peuple. C'est sans^ doute de cette dernière rai- 
son que vient l'importance da calendrier impérial de 
la Chine : si les astronomes de l'empereur n'avoient 
le privilège exclusif de fairis des prédicrions , l'empire 
seroit bientôt inondé de libelles astrologiques ou de pré- 
dicrionscontradiçtoiTes , contraires au gouvememenr dont* 
l'intérêt est d'amuser le peuple par des prédictions ar-: 
rangées à sa fantaisie et qui ne troublent point les es- 
prits de la nation. Peut-être même l'esprit de cette défense 
étoit'il autrefois plus étendu \ peut-être que. dans l'o-» 
rigioe la loi portoit, non qu'il n'y eût qu'un seul ca-' 
Jendrier dans tout l'Empiiie , mais que Ce seul calendrier 
demeurât dans les mains de lempereur. Je serois d'au- 
tant plus tenté dfe le croire que cette politique en eut 
été plus sage , et que d'ailleurs c^i voit que la posses- 
sion du calendrier est un droit impérial tellement at- 
taché au trôiie, que les usurpateurs en se soulevant 
contre V^utorité suprême , no manqueçt jamais . d'en 
^re un en leur nom T ce qui leur tient lieu de manifeste. 

Al 
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4 V Antiquité dévoilée ^ 

L'homme est toujours frappé des folies qui sont éloi- 
gnées , et ne fait point attention à celles qui se passent 
sous ses yeux. Le calendrier , en Europe mêhie, a été 
chez quelques peuples \m sujet.de disputes et de divi- 
sions. Ea Allemagne la réforme du calendrier est mise 
au nombre des droits réservés à Tempereiu:. Malgré 
cette prétention le calendrier Romain réformé par le 
pape Grégoire XIII , ne fut admis que fort tard et 
après bien des débats par les états Protestans d'Alle- 
magne qui ne consentirent qu'avec bien de la peine à 
recevoir une nouveauté utile , parce qu'elle tiroit.sa 
source d'un pontife qui leur est odieux j en Angleterre 
même dont les habitans se piquent d'une raison plus 
éclairée > ce n'est que depuis peu d'années que Ton 
conse;jir à compter comme les autres peuples de l'Eu- 
rope* Il four toujours des combats pour arracher quel- 
que chose à l'opinion et au préjugé (i). 

IL On ne voit point que chez les anciens Egyptiens, 
chez les Grecs et chez les Romains il y ait eu des ca- 
lendriers populaires s on remarque au contraire que 
chez eux l'astronomie étoit une affaire d'état. L^ordre 
sacerdotal en Egypte étoit dépositaire du secret des 
planètes , ou chargé de }a fonaion d astronomes \ c'est- 
à-dire , pour parler le langage de ces tems avec Diodore 
de Sicile , les prêtres étoient astrologues et aruspices (2). 
C'est par ce moyen qu'ils connoissoient l'avenir et 
(Ju'ils en instruisoient les rois qu'ils ne quittoient jamais. 
Ces prêtres avoient des tables astronomiques dressées 
depuis un tems immémotial^ ils y marquoient au juste 
les révolutions des planètes et tous les mouvemens > 



(i) rfeflînger Corpus Juris Publici , tom» 3, page* 570 et 374. 
(2) D'odor. lib, l, seci. a, parag. 24 et 29- Herodot. lïb. II. Simbo, 
lib. KVU. 
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de plus ils tenoient rostre de cous les phénomènes et 
prodiges singuliers, ils étendoienc les influences des as- 
tres sur les êtres sublunaires \ ils dérerminoienc les biens 
et les maux que leurs différens aspects annonçoiem 
aux hommes \ ils prédisoient les années d'abondance ce 
de stérilité , les maladies > les tremblemens de terre^, 
les déluges , Tapparition des comètes , science qui , se- 
lon Diodore , étoit gardée dans le plus grand secret. 

Il en a été de même dans la Ch^ldée \ d'anciennes 
familles étoient consacrées à 1 étude et à la contempla- 
tion des astres , et se transmettoient par un droit héré- 
ditaire leur science et leur secret. La réputation des 
Chaldéens dans ce genre de connoissance a été cause 
que diez les anciens leur nom étoit» 'devenu le syno- 
nime de devin , de prophète , d'astrologue \ c'est ce qui 
fait voir que Tastrononiic n'étoit encore chez eux qu'une 
science prophétique. Ils étoient en même cems de grands 
théologiens \ car la connoissance du monde physique 
embrassoit celle de sa iîn. Perpétuellement occupés 
de la contemplàtimi du ciel , ils passoient pour être 
les hohimes les plus instruits de l'avenir et les mieux 
initiés dans les secrets du destin. Ils avoient soin de 
faire des recueils exacts de toutes les observations \ ils 
prétendoient que les apparitions des éclipses et des co^ 
metes , que les tremblemens de terre , les météores et 
tous les cha^gemens qui arrivoient dans 1^. nature étoient 
des présages heureux ou malheureux , non - seulement 
pour les Empires et les nations entières , lïfaîs encore , 
pour les rois et les moindres particuliers. Assidus, 
comme les prêtres de l'Egypte , auprès de la personne 
des princes , il falloit qu'ils fussent toujours prêts à 
interprêter leurs songes et leurs rêveries \ et ces souve- 
rains aussi cruels que crédules > les condamnoient à 
la mon lorsqu'ils ne réussissoient pas. On sent bien 

A3 
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^ VAnûi^uité dévoilée 

qu il falloit être bien mal-adroit pour ne pas satisfaire 
-ces despotes stupides : la sottise ne •devoit point en gé- 
néral être le défaut des prêtres ' Chaldéens , puisqu'ils 
étoient les maîtres d en dire afin de n erî point faire. 
Quoiqu'il en soit, la conduire de ces rois crédules iài- 
soit que le peuple devoit attacher une très-grande im- 
portance à la ^ience frivelé ^leces^prêtresj en vain lui 
en faisoit-on un mystère , le sacerdoce étoit le déposi- 
taire du sort, des rois \ il n avoit qu'à dire au peuple qu'il 
avoir vu un signe dans le ciel qui menaçoit le souverain , 
-cela'suffiisok pour produire une révolution. En effet, 
l'Empire Assyrien, dont l'origine se perd dans la nuit 
des rems , *fut détruit 77* ans ^ avant notre ère par les 
MèdeskppeiléS'par les prédictions de Belesis, le plus 
célèbrç des : prêtres Chaldéens ( i )V 

On peut ptésUmer qu'il «en étoit de même chez le$ 
anciens Indiens. Diodore'ftous dit qu'au commencement 
de chaque îannée les Brachmanes se réndcient à ras- 
semblée des 'états et y donnoient des prédictions de 
çluiesi de ^sécheresse 5 de vfents, d'orages', de Mala- 
dies,; &c.>pc)ur toute Tannée (2). Vôîlà donc eiicore 
le calendrier de la Chine retrouvé dans i^ïndostan \ 
mais k science de ces sages- Brachmanes se bornoit- 
•elle à ôes différens tems ? Non s^àns doute , ils Soient 

.aussi leur -seaet ; ils étoient sacrificateurs , et on les 
regardoit, suivant Diodore , comme les aras des^ dieux, 

k -parce -qu'ils a\toient des connoissancés sur lautre vîej 
%insi ietir astronomie étoit apocalyptique, 
t Chez lés Etrusques, où les sages, selon -PMne, 
étoient sans cesse occupés de l'étude de la nature et 
de ^^ phénomènes , il y â tout lieu de penser qu'ils 



(0 Diotlor. Hb. 2, parag. 19. 

(a) Diodor. lib. a, parag. aS. Siribb, lill. XV. * 
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étoiènt très-versés dans rastronoolie-, mais, à l'exemple 
de toutes les autres natioiis, on.a lieu de soupçomier 
que c'étoit moins la science de régler le tem^ que 
celle de deviner les diangemens futurs, qui avoxt rendu 
ces prêtres 'J'^^scans si femeux. A Éome c etoit le 
collège des pontifes qui régloit le calendrier; il indir 
quoit au peuple le commencement de Tannée et du 
mois, les jours de fète, d'assemblée, de barœau, enfin 
les jours heureux ec malheureux : ces pontifes feisoienc 
ces choses d'une façon très-grossière et toujours à leur 
fantaisie, pour. abréger ou allonger le' tems des ma- 
gistratures, suivant quelks leur etoient agréables ou 
déplaisantes. Le calendrier que les Romains appeliofent 
leur-s fastes y fut très-long^tems un secret ; les prêrreis 
seuls connoissoient Tordre des temsj cela dura jusqu'à ce 
^u un greffier, nonimé Flavius, divulgua le mystère 304 
ans avant notre ète chrétienne; aussi le calendrier ne 
lut plus un secret religieux-, il ne fut plus permis aux 
prêtres de lé disposer suivant leurs intérêts ^ et le 
|)euiile sut â bon gré dans ce tems à Flavius , gu'ifl 
le fit Edile, quoiqu'il fât né d'un affranchi, pour 
l'avoir délivré de cette tyrannie pontificale. Par la suite 
les empereurs, en qualité de souverains pontifes , ré- 
fbmièrent les erfeuts d'astronomie qui défiguroieiit le 
calaiidrier *, c'est ce qu'on vit successivement à Jules 
Césair, à Auguste, à Claude, à Marc- Antoine, &c. 
Ainsi chez les Romains le calendrier fut dans tous 
les tems un dép6t de religion et un appage de la puis- 
sance souveraine V il contenoit des jours heureux et 
-maft^ureux, et l'on justifioit ses prédictions par des 
-db|&rvations et des évènemens antérieurs que les pon- 
àvoient consignés dans les annales (i). 



{\) Mémoire de Tacad. des inscriptions , tome I, page 67. Tit. LïT. 
acc4d. I, lib. 9. Aul. Gell. lib. VI, c«p* 9. 

A 4 
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8 V Antiquité, dévoilée 

IIL Que Ton parcpure donc tous les tems et jires^ 
que toutes les nations, on verra que Tastrononiié a 
été par-tout une science religieuse et un secret detat; 
nous avons vu qu'elle .étoit encore un mystère du 
gouvernement "à la Chine, il en est de même au Japon 
et dans tous les pays qui ont conservé leurs anciens 
usages. L'astronomie n'y est point cultivée pour eller 
même ou pour, perfectionner les connoissances physi- 
ques, mais seulement dans la vue de connoitre l'avenir 
et par une suite de cette inquiétude que nous avons 
remarquée dans tous lés peuples de la terre^ L'astro- 
logie est. la. fille naturelle de la crainte j elle est de- 
,venue peu-à-peu la fille adoptive de la fourberie et la 
proie de la charlatanerie, à qui la gloire de l'invention^ 
n'en peut pas même rester. Jamais les hommes n'eiissent 
songé à lever les yeux au ciel pour lire leur destin à 
venir dans les astres j s'il n'étoit point arrivé autrefois 
quelque événement dans le ciel, qui eût intéressé le 
genre huti^ain , et qui eût laissé de profondes impres- 
sions dans les esprits. Je ne cherche point à justifier 
ici l'astrologie , mais j'en ramène l'origine à un prin- 
cipe raisonnable, et non, comme a fait la foule des 
moralistes, à la folie et à la stupidité des hommes. 
Le genre hun;ain n'est déraisonnable, que lorsqu'il se 
croit intéressé à letre : cette vérité est applicable, 
non-seulement à l'astrologie, mais encore à tous les 
égaremens humaipsj il n'en est aucun qui n'ait eu 
un principe sensé, légitime et raisonné; penser autre- 
ment, c'est méconnoître l'homme et sa nature, c'est 
le dégrader, c'est avoir quelque intérêt à le faire passée 
pour stupide et pour méchant. Les hommes seront 
toujours aussi raisonnables que leur législation, ou leur 
poHce, voudra qu'ils le soient; il ne tenoit qu'aux 
législ^tçurs anciens de ramener tout-à-fait les peuples 
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à lâ raison 3 et d'ef&cer dans leui esprit toutes les 
suites des anciennes frayeurs. On ne peut nier que k 
police ancienne n'ait eu ce sage point de vue, mais 
les légpislateurs étoient ef&ayés eux-mêmes^ car je ne 
parle point ici de ceux qui se sont fait un principe 
de rendre les hommes aveugles \ ce sont ces terreurs 
qu avoient eux-mêmes les guides des nations qui ont 
nui à touteis les institutions les plus sages sur le secret 
des mystères, sur les oracles des Sy billes et sur les 
calendriers prophétiques. En vain ont-ils donné le 
change aux peuples en leur cachant la nature des évè- 
jiemens à venir j on découvre toujours ce que Ton 
croit avoir un grand intérêt à connoître, et c'est, 
comme on a vu, ce qui est arrivé au secret des mys- 
tères; d'ailleurs la police a toujours laissé au vulgaire 
l'idée qu'il existoit une science prophétique qui avoit 
l'avenir et les , évènemens les plus importans pour 
objet; cette idéç seule a suffi pour rendre cette science 
plus dangereuse , et pour éveiller la curiosité des 
hommes. On ne voit plus dans le calendrier Chinois 
que des prédictions sur la pluie et lé beau tems, sur 
les jours propres à se baigner ou à se couper les 
dieveux -, mais il ïi^n faut pas d'avantage pour éter^ 
niser la science prophétique; dès que l'on sait queies 
astres règlent les plus petits évènemens , on se doute 
bien qu'à plus forte raison ils doivent régler les plus 
grands. Que faut-il de plus pour rendre les révolutions 
humaines aussi périodiques que celle des astres ? c'est 
ce qjji ne s'est vu que trop souvent sur la terre au 
gcatul étonnement de tous ceux qui ont ignoré le 
principe général de toutes les erreurs humaines et la 
chaîne non interrompue qui les a liées depuis le re- 
nouvellement du monde. Que des politiques superficiels 
disent après cela qu'il est des erreurs innocentes ou 
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utiles aax hommes : trompezrles liôe fois dans leais 
principes, leur conduite ne deviendra plus qu'une lon^ 
gae chaîne d'égaten^ens. 

C'est cejtce malheureuse science de l'avenir qiii a 
déterminé cenains points fi»es dans ks siècles où i'es^ 
piît humain retonoA^e 5 pour ainsi dire» dans l'enfance 
ou dans la frénésie; alors la face. politique et reli- 
gieuse de l'univers €«t forcée de chai^ger ^ {)ârce qu'au 
lieu des chimères qu'on attendoit , la fcMrce de l'ima-* 
ginacion et de l'enthousiasme amène dés révolutions 
réelles dont le principe n'est autre chose que ^quelque 
phantome personnifié qui se montre à l'instant fixé 
par un fanatisme inquiet , ce qui donne un noaveau 
crédit et de nouvelles farces à ce fa^iarisme kii-mêm» 
qui» diversifié, aiiienera encore par la suite des tems' 
d'autres révolutions, triste harmonie dans les /erreurs 
des homme^» et que la législation la plus sage ne 
pourra jamais détruire, si elle ne cctpmence p<ar ea 
connoître elk-même le principe et 1^ source. 

Je ne dis point ceci pour l'Europe qui semble de 
four en jour ^éclairer des lumières de la raison ou de 
k philosophie, cependant il ne seroit petttêtre point 
inutile de décrier aux yeux du peuple les prédiaions 
auxquelles» même parmi nou^> il donne sa confiance > 
et qui ne cessent 4le -nuire à son repos -, pourquoi pec* 
mettre qu'on trouhle «t qu'on amuse le vulgaire par 
is& mensonges publics ? ce ressort n'est point faitpoia 
notre politique ; que dis-je , elle le méprise ; mais 
notre politique ne devroit jamais négliger les occasions 
de rendre Iss horames de plus en plus raisonnables ^ 
elle ne fait peut-être pas assez d'attention que c'est à 
elle qutest réservée l'instruction de la partie la moina 
éclairée des sujets dont les ecceurs sont toujours les 
plus funestes à TEtat : rim n'est plus ridiculi^ que de 
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proscrire et persécuter .des ouvrages qui ne sont faits 
pour être lus et compris que par des spéculateurs 
paisibles et éclairés, tandis qu'on laisse entre les mains 
des ignorans et des foibles une foule -d'ouvrages et de 
prédictions capables de troubler et d'allumer la fré- 
nésie. Les ouvragés de Bayle sont beaucoup moins 
dangereux que TalmaDach de. Liège» les £enturjes d^ 
J^ostradamus ou les commentaires sur l'apocalypse. 
, C'est aux sciences.et ^ux arts , en un mot à la philoso- 
phie, qu'>est réservée rinsttructÎQn des classes supérieures 
et même de ceux qui goiivementles)hommes', ceux qui 
refusent d'entendre, sa vxsix sont desj malades injsensés 
qui frappent loir médecin. Ce sont pourtant ces lu- 
fmères qui ont epfin. banni de nos climats. les. terreurs 
frivoles dont ils ont été agités dans ks rems de ténè* 
bres et d'ignorance* Ce goût poiu: l'astrologie et cette 
.curiosité puérile, qui infectoit , il Ji'y a pas un siècle > 
les souvetainsst ks hommes les plus. éclairés d'ailleurs» 
n'est plus aujourd'hui que l'appanage de quelques 
•femmelettes e£ des génies rétrécis. En effet , il n'y a 
cas un siècle que l!£ui:ope étdtt ce. .qu'est encore la 
i^hiceou le Japcm : nos historiens étoient aussi exact; 
4 rappôcter lès phènomèneç ' et leurs- présages que 
^Tike live et les autres éorivains deJ'anticPiitéi souvent 
anèn^ tes n&tcos .montrpient plus de .crédulité* Grâces 
à Bayle , ^u. moms. ^es gens de la bonne compagnie 
sxectajign^ntpiiii&j^s comètes ) et les prédictions astro- 
logiques ne sqnr. de quelques poids qu'auprès des pa>- 
«0|inès chez qui les lumières dé leur ^siècle ne pénètrent 
fâmais. . . 

• I¥» Quoiqu'ils» soit^ il lut un 4;ems où les phé- 
ffomène^ létoienjc regardés comme les points les plus 
importans de l^histoiré j il y eut même des nations chez 
ijui l'histoire ne contenoit quelles phénomènes qu elles 
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avoient remarqués y telle est, selon Kempfêr, Ftiistoîte 
du Japon qui ne s'étend que très-peu sur les évènemens 
civils 9 ny dit que très -peu de choses de la vie des 
empereurs, de leurs vices et de leurs vertus, et de 
leur adn>inisa:atîon; on se contente de donner leurs 
noms, leurs généalogies , les périodes que la fantaisie 
leur a fait instituer \ mais , en récompense , cette his- 
toire ne fait grâce au lecteur sxic aucune comcte, 
météore , tremblement de terre, apparition, miracles » 
calamités qui avoient été anoérieurementi annoncés (i). 
Suivant le père Charlevoix, les fastes de l'Empire se 
composent à la. cour du Daiti qui> comme on sait; 
est une cour purement sacerdotale; on les y conserve 
soigneusement^ et on les communique fort peu. Au- 
trefois le calendrier s'y faisoit aussi, mais aujourd'hui 
ii est fait par des particuliers \ cependant c'est le Dairi 
qui doit le voir et l'approuver. Les prêtres d'Egypte 
et de Chaldée écnvoient autrefois ks lannales de leur 
nation (i)» Si nous avions ces annales ou celles des 
pontifes de Rome' qui en faisoient un mystère ^ peu^ 
être n'y trouverions-nous rien de plus instructif qu^ 
4ans celle des Japonois; au lieu d'y voir l'histoire de 
l'homme et des. nations ^ nous n'y verrions que This- 
toire des mSéotes, des prodiges et des phé{K>mène$ 
opérés par la colère des dieux, et iopii. rendent toujours 
le sacei^doce^plus redoutable et„ plus révéré* Al .1 

Il semble en effet que tous les^piremiers peuples ne 
se soient intéressés au présent que par rapport à. l'avenir^ 
ils étoient plus occupés des mouvemcos du ciel que 
de ceux de la terre; ils avoieni bien moins en .vue de 



(i) Kempfer., hisroire du Japoir» livre II, çhap, 5, «l Charleroia^ 

il vre préliminaire , chapitre 6 et -8. 

<a) Josepb. c-tnrra Appion, lib. I, cap. a. Méiaoire de Tacad. des 
iascriptioiia , lome I, page 67. 
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&ire passer à la postérité les évènemens physiques ^ 
le spectacle 4e l'univers étoic le seul qui eue le droit 
de les intéresser ^ et qui , selon eux , (ut digne d'occu- 
per les races futures. Les crises de la nature , les 
combats des. élémenss les changemens et les périodes 
des astres lei|r paroissoient des évènemens bien plus 
impottans pour le g^hie humain que l'histoire des 
hommes^, des villes et des Empires. Il y auroit une 
certaine grandeur dans cette façon de penser^ si la 
philosophie Teût Eût naître; mais produite par la 
foiblesse et les craintes de Thomme préoccupé de vaines 
cUmères, cette grandeur n'est dans le fond qu'une 
petitesse dont les suites sont devenues pernicieuses. Les 
ptemiers docteurs des hommes se rendirent astfologues 
et prophètes auJieu d'être historiens; plus ils contem* 
plèrent les deux, plus ils négligèrent la terre , et la 
société fiit ensevelie dans une nuit si profonde, que 
pour connoitre ce qui a précédé l'âge de l'histoire, il 
Ëiudroit aujourdliui être autant inspiré que pour con- 
noitre l'ayeuir. En vain les colonnes Sériadiques se- 
roient-elles parvenues jusqu'à nous, nous n'y verrions, 
ainsi que dit Joseph, que les observarions astronomi- 
ques des premiers hommes, par lesquelles ils présa- 
geoient les déluges et les incendies futurs» nous n'y 
verrions rien sur. l'homme, ni sur l'état de société. 

.11 en étoit de même sans doute de ces monumens 
énormes que les premiers peuples ont osé construire 
avec tant d'efforts pour transmettre à la postérité ce 
qu'ils croyoient alors mériter de lui être transmis. Ces 
pyramides , ces tours si élevées , ces souterrains si 
profonds, ces labyrinthes immenses n'ont peut-être 
d'ahord été consacrés qu'à l'histoire des* pl^énomènes 
et. non à celle des hommes. Enfin il semble que l'an- 
• riquité vivement affectée du passé et toujours préoccu- 
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pée de l'avenir, a dû-, par cette même raison , négliger* 
le présent \ c'est là une des principales causes des té-^ 
jièbres qui enveloppent pour jamais les premiers âges 
du monde renouvelle* La saienoe du ciel utile à de 
certains égards chez le$ peuples policés pour étendre 
la sphère de Tespriç humain, et pour régler les acte» 
et les évènemens publics par k connoi$sance des tems, 
ne servit aux anciens qu'à rétrécir leur, génie, qu'ai 
détourner leurs regards de dessus Thomme pour les , 
plonger dans un avenir inconnu, et pour les livrer à de 
vaines superstitions qui, loin de former le cœpr et 
l'esprit, les rendbient plus aveugles' et plus corrompus* 
Que dis*je ! de ces observations inquiettes on ne re-» 
tira pas même le friiit de voir lé^ tems mieux connus 
et leur ordre mieux obs^vé*, on o^Ua bientôt que 
l'étude du cidi devoir être relative à l'homme; on ne ' 
s'en occupa que pour rïouriir ^s^ chimères ou pour 
de vaines considérations \ elle deviût totalertieiit inutile , 
et à la fin si pernicieuse à la société, qii'il fallut en 
faire un mykère', il ne resta pius aux peuples que des 
usages bizarres et* sans principes, que des opinion$ 
ridicules et contradictoires, qu'une profonde ignorance 
surlesphénoiBènes les plus simples et les plus commtrns 
de la nature-, eilfin le genre humaih fut infecté* d'un 
levain de fanatisme qui le disposa à' fermentei? sans 
ce$se au moindre sujet qu'on appercevoit , soit dans 
le ciel, soit sur k ferre, 

V. Cetésptit de terreur qui, coipme nous l'avons 
fait voir ailleurs, avoir opposé tant d'obstacles à 
la réparation dti genre humain et au progrès des 
sociétés, 'est donc aussi une des principales cause ç de 
l'aridité et dii siknce de l'histoire , occasionnés par la 
diversion que la superstition fit aux esprrts j on ne 
présuma point que f histoire de l'homme, que çel 
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démarches , que ses pas et ses progrès eqt root geiiîô 
pussent devenir un jour les objets les plus désirés efi. 
les plus intéressons pour le* genre humain. On vécue 
pendant une longue' suite de siècles dans une distrac- 
tion perpétuelle, on parcourut^ sans y penser, les es^* 
paçes du tems : et après s'être cKîcupé sans relâche 
de chimèu^es, après s être assoupi <ians un chaos de 
visions, de rêveries «t (^erreurs, içrès s'être repu de* 
prédictions et de pronostics sur l'avenir , ITiomme au 
réveil de sa raison se trouva -sur la terre comme un 
être tombé des nues> sans savoir d'où il venoit , sans 
connoître son séjour^ ni les catastrophes dont il étoit 
anciennement le théâtre > ignorant totalement l'origine 
et les progrès de ces sodétés si nombreuses ;i et ne 
sachant que pensa: de tous ks usages qu'il voyoît éta- 
blis et universellement *respeaési il ne wt- donc en 
lui-même qu'un vieil enfant, incapable de r&ndre raisoijk 
de son âge et 4es motifi de ssl ccmduite* 

Que l'on consulte les premières histtoises, tout nous 
y peint cette ancienne ctisposition des peuples ; ils 
étoient tous réduits au seul orgueil et au seul pressen- 
timent de leur haute antiquité, sdus en connottre les 
véritables preuves. . Plusieurs nâtiôfls ont été assez 
ignorantes pour n'avoir point eu de leur antiquité route 
l'idée qu'elles deV^em en avoir : il ne fout point 
avoir lu avec réflexion l'histoire des. Grecs et des 
Romains pour juger que ces deux peuples étoient 
bien plus anciens sur la terre qu'ils ne le pensoienr 
eux-mêmes i ih oxa pu même avoir «les siècles flo- 
rissans avant l'époque qu'ils s'étoient donnée. Les Grecs 
ont ignoré 1 âge de Tinstimtion des jeux olympiques; 
ils n'ont pu les compta: que l'an 779' avaftt Tèrechté- 
tienne; ib ayoient cependant ^ comme qu^elques autres 
peuples, la vanité de vouloir dater du déluge; mais 
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ce déluge ilj ne le plaçoient que 1500 ans avant notre 
.ère, c'est-à-dire, 8oo,fjoo, ou même zooo ans plus 
tard que quelques autres peuples ne Tont placé, c'est 
quil leur suffisoit de dater du déluge pour paroitre 
assez anciens, et que la vanité se concilioit avecTigno- 
rance pour se jouer conjointement de la suite des 
siècles, dont on s'efnbarrassoit bien moins alors que 
de révènement mémorable qui servoit de base à routés 
les traditions des peuples, 

Rome , de son coté , n'a pu se donner que 754 ans 
d'antiquité ; cependant urie infinité de soupçons et 
même de preuves nous montre que cette ancienne 
capitale du monde avoit une^ origine beaucoup plus 
antique qu'elle ne croyoit elle-même^ elle commence 
son histoire par le règne des sept rois > la Chine en 
compte pareillement sept avant sa première dynastie-, 
h Japon compte sept esprits ou génies qui ont de 
même commencé à gouverner plusieurs autres peuples» 
Ce qu'il y a de singulier dans cette conformité d'his- 
toires ou de fables, c'est que le septième roi est tou- 
jours ou enlevé , . ou chassé , ' ce qui semble indiquer 
que ces sept personnages sont tous, astrologiques > et 
que lé septième a rapport au cruel Saturne qui ter- 
mine les périodes. Le Japon ne peut dater que de 
l'an G60 avant notre èrej cependant les usages de ce 
fameux empire, et la nature de son gouvernement 
prouvent qu'il ne doit point te céder pour l'antiquité 
aux plus anciens peuples connus, et à la Clune elle- 
même. Mais si depuis cette époque les annales du- 
Japon sont encore dans le geijre astrologico-histori- 
que, que doit-*on penser de ses annales antérieures ? 

VI. Nous devons donc mettre le goût pour l'astro- 
logie au rang des causes qui ont dérobé aux siècles 
futurs la connois^ançe .des siècles, passés. Far la suite 
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des temSi les gœrces, les destructions, les mélanges 
des nations > les révolutioas arrivées dans récdtuie et 
dans le langage ont produit le même efïet; mais il 
semble que tout d abord Thomme s'est mépris sur l'ob- 
jet de ses études, c'est là une des plus fortes raisons 
de 'la nouveauté de l'histoire, de sorte qu'il a bien 
pu arriver que les premières guerres ou révolutions ne 
nous ayeitt rien fait perdre ou du moins très-peu de 
choses>, puisqu'il pourroit aussi se faire qu'il n'y eût 
encore rien dans les archives publiques ou dans les 
annales sacerdotales, sinon des chimères mystérieuses 
et des observations physiques, mariées avec Thistoire , 
et £ûtes dans le goût des anciens systèmes. 

Il y a aussi lieu de croire que le genre historique 
ne s'est formé que chez les nations libres, et seule- 
ment lorsque de simples piMculiers ont, osé faîce les 
fonctions dQ% prêtres, ou lorsque des hommes tels 
que les Hérodote, les Thucydide , les Tice-^Live, s'em^ 
harassant peu des principes de ces corps politiques^ 
ou ne les connoissant point, se sont avisés de faire 
Thistoire des hommes et des nations , au lieu de faire 
l'histoire à,Q% météores ; méprise singulière, mais si 
heureuse qu'on doit leur en savoir un gré infini, et 
leur pardonner tout ce qu'on peut remarquer encore 
en eux de foiblesse ou dv crédulité; c'étoit la faute de 
leurs siècles et de leurs premiers modèles, bien plus 
que de leur génie paniculien Cette méprise devoit pro- 
duire tôt ou tard les* plus heureux effets, çétoit; de 
fiiire de Thomme même la véritable école de l'homme; 
les législations nouvelles ne se sont perfectionnées que 
parl'émde des législations anciennes; les gouvernemens 
nouveaux n'ont pu se corriger que par la connoissance 
qu'ils ont eue des gouvernemens anciens. Enfin il 
résulte pour Thomme une façon de raisonner plus 
Tome Ilh B 
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^ànde, plùS-' vraie et plus utile. Voy«é la nîanière dont 
Polybe pàrl* de la république Romaine j voye2-le cher- 
cher dans les èvèHé&ieris passés la cause des évène-. 
mens <fo4it il étoit le témoin, et se' servir -du niême' 
ihoyen pour pérèer avec autant de sagacité que de 
siigesse dans la nature des événement à Wiiir. ' D'ùilè- 
part considérez la métîiôde des anciens pour expliquer 
des évèhemeris seriiblabies, pluf religieux qtféclàirés > 
lès uns les expliquent par réffet dîès. fevétit* ou dé la 
colère du del', si une bataille est pèrdtie, €*est ^tfè 
l'oracle Tavoit annoncé v si un goùvernemeiît a été 
changé i eVst qiie là 'chd^ àvbit été prédite-, si un 
empire avoit fini , cest <|ue lès astres avaient fixé son 
terme. Lé ciel étoit le livr« ou Ton cherchoit Texpli- 
cation du passé -comme dû futur; l'homme étoit to- 
raleméiit oublié , quand il jfagissoitd'expHquer les effets 
de sa conduite ;j il iï'étoit pour rien dans l'histoire. 
De cette façon de raisonner et d'écrire l^stoire, il ne 
jtouvoit rien résulter d'irtilè et d'instructif ptHir les 
races fiimres; les sociétés demeurèrent dans l'enfahce, 
Texpérience des siècles antérieurs fût perdue pour elles ^ 
et elles furent foïfcéés de régler leurs démarches sur 
les caprices*, les intérêts et les volontés des gens gagés 
pour observer le ciel , au lieu d'observer les vices et 
et les vertus, les avantages '^et les désavantages des 
i^ces précédentes, seule école cap Aie de former et de 
diriger l'esprit humain. 

V4I. Si nous voulions donher un nom à ce système 
des anciens peuples qui les portoit sans cesse à la 
contemplation du ciel , qui leur faisoit remarquer tous 
les phénomènes, qui leur faisoit tenir registre des 
moindres variations dans la nature, je ne sais si l'on 
pourroit en trouver un plus convenable et plus atia- 
logue à ce qui nous reste d'anciennes traditions sur 
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la'religion'des premiers peuples, qtie celui: de* «y^iia-i; 
msme. Le sabiarïistne' esc; une <i99- plus anciemies^ 
jn^lif^ons du isiôndb^ cela doit être puisque dans ks^ 
premiers rems connus ce n étoit déjà plus quuttej 
religion altérée 5^orretnf)ûe et converm en ^ une ïé^^ ' 
litrie astrologiques Une autre preuve de son antiquité- 
c'est qt^-elle séinbte-avbir été um^«tséfle v on . en tt^> 
trouve les vestiges par toutd la terre;, et dafis les endroits oà> 
son esprit ne tfè^e. piu$ on retrouve au rndins-'se^* 
u«iges et son étique^; On n a pttflé du saWani^me^ 
que^omme d'une' idol&trie; il né suit poiiit de*-là:qtivt 
oettéieligionait toiifqfurs été idolâtré /mais nous pott<^ 
Vofts en condure^^ue- l'histoire ne reittonte que yuiqu à- 
tm tems où tévit eifi èUé étoit déjà dbâ^gé et corrompu^ 
Le goût qui déterminoit les premiers hommes à ton- 
sidéter la marche des <ieax^ à étudia les périodes de» 
astres 9 et à régie t les tems et les actes de la religions 
suivaht le nortibré de« plante? et leurs diiSFérentes i>la- 
cçs^ les a insèn^i^lèlntot conduiti> à abuser dô oe^ 
tisages fort innocensen eux mêmes. Ce n'écoit poino 
Une idolâtrie de i^l#r''iâr marche dés fêtes snivant la 
marche- des astreë;"irfatit des signes dé ralliement âuif 
sociétés > et lei astres en donnent qui sont universels-j 
le ▼icô' n'étdif donc point dans ks usages - périodi- 
ques j- nîai^ dans la nature du culte itiêmeé 

Nous avons déjà dit que la première religion de» 
hommes, touîfe pute quelle pouvjoit êftre du côté dô 
la morale et deS' idées simples quelle domioit de laf 
Avinité, ne laissok pas d'être souillée d'un vice apoca- 
lyptique, qui faisoit quelle considétoit les astres et 
leurs phases sous* des points de vue toujours redouta- 
bles, parce que Ion effrayoit la société sous prétexte 
de l'instruire sut rinstabilité des çhoseis de ce mondé. 
Voilà le premier vifee du sabianisme primitif; vice qui' 

B 2. 
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iqrailt mis'ensuite les légpislations dans la nécessi^ de' 
dicher les vrais motifs de la plupart des us^es et des? 
fiètés, a donné lieu d'imaginer que les ^astres qui nV 
toietit que les annonœs des solemnités en étoient les 
objets j ^e fut ainsi que les astres furent adorés. Cette 
dïute étoit aussi naturelle qu inévitable à une leligioa , 
dans laquelle le retour des périodes célesçé^ amenoit 
tôa|ours une fète» dans laquelle le ctôclin ^les astre^ 
et leurs éclipses annonçoient la crainte > le deuil .et, 
k tristesse. L oubli où Ion tomba bientôt des événe*, 
Hiens passés qui avoient donné lieu à ces usages « fie 
qaon chercha à les expliquer pair les vertus qu oa 
attribua à ces astres et par le pouvoir de kurs^influences^ 
il fallut bien finir par respeaer et adorer Tannée des 
cieùx qui décidoit souverainement des destinées de la 
terre et qui sonbloit être l'objet unique de la reli- 

l^oh. 

Au reste il parok que cette ancienne reli^on qui 
^^occupcHt si fort de la mardie et du retour périodi- 
que des ««liés, a pour cette même raison été appellée 
Sabianisme. Ce mot paroit v^nir de k même racine 
que nous avons trouvée aux SibilleSj cest-à-dire de 
^i^a^ retour» révolution ^ quelques-unsr l'ont dérivé du 
^ot Tsuba qui signifie Armée ^ ils foûdenc leur éty- 
mologie sur ce que les Sabîens adoroient l'armée des 
oeux) mais il y a apparence que ce nest que par un 
feu de mots qui concilioit leurs noms avec leurs 
ouvrages s d'ailleurs ce mot lui-même ^signifie encore 
fcriodè^ terme ^ fin^ temps précis et déterminé. Ayisi 
de façon ou d'autre le sabianisme annonce une leligioa 
dans kqu^ les retours et les périodes des astres étoient 
l'occasion des fêtes et des assemblées religieuses* Reli^ 
g^on d'abord apocalyptique et la source primirive ec 
commune de toutes les teneurs vagues dont tous le» 
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peuples, delenos par la soice idolâtres et astrologiques» 
ont été agités à l'aspect de tou^ les phénomènes Jex 
météore de la nature. 

L'exttien des u^es et de la conduire de& SafaMs 
confirmera ce qui vient d'être dit de l'esprit de leur np- 
ligion. Us saluoient le soleil à l'aurore» à midi ec4ut 
soir. Ils célébraient l'entrée de cet astre dans se$ douiie 
maisons et sur-tour dans le signe du bélier *, c'est aiacs 
qu'ils commençoient leur année qui. étoît solaire,: Us 
avoient cependant des temples pour diaque planète, et 
célébioient des fêtes pour leurs conloHctions; ils ptioient 
sept fois le jour en leur honneur», et les tegacdoieiic 
comme les arbitres du sort des choses' humaines ^ ils 
jeunoient au mob de féirxier qui étoit le dernier de leur 
aimée. Tous leun livres sont ^agocAfpàs^ et ihont 
rapport' qu aux influences des astres; ik les attribuent 
à Adam» à Setfa, à Enoch» et ib disent que pendant 
toute l'éternité les mandes doivent être successive- 
ment détruits et renouvelles » et prétendent que cha- 
que période doit être de 3641^ ans. Cette secte étoit 
fort livrée à la contemplation dû -système du monde» 
dé la théologie physique et proph^què» à la science 
is:^ talismans » aux endiantemèns et à^ la théuxgie. Les 
Sabiens croient que It' résurrection se iera au bout de 
5KK>o rans. Les Perses suivoiéit le sabianisme avant 
d'embrasiser le magisme; c'est des Sabiens beaucoup 
plus anciens qu'eux j que les Mages scfmblent avoir em- 
prànié xxi nombre de leurs dermes ; .en effet le sabia- 
nisme paroit être la source cmumune de toutes les re-' 
lignons anciennes» il semble être venad^£tfaiopie» d'A" 
rabie ou de Perse. Les Sdbiens avoient des jeûnes et 
des macérations que les Peries n'odt point adoptés. 
Hais les^ unes et les autres admetcoiem! le dogme de 



Digitized by VjOOQIC 



4 ibtpç prmcipesc qm/ 'comme -Qii saiti esf un, dés plus 
»iuâeos.deïimu«b's.£D eâeu^,; je yojulois dopQ^Du^e 

époque à ce (Jogme , jfe ne ratécibuerois à aiiâin ficelé 
c^aictictiUeir, uÉakz-jô lie oraBfickmi.'pQint ie Aie. tlom- 
-fier.»en disant quy!.est né dès ie Jendwiiâin. da. .déluge. 
1:1.49 honinves. é|U3ii7iàicÉspbik'Hescrtt€don de leur $É^ 
sjaulc^jparJb iBiweisemëm.des^. sociétés ,, pu lés maux 
^lidMeLC' ik. sfôiâireht assaillis j,' n'i^sèc^m en accuser, la ^-> 
liËnoérdeyaBune. leur unique tissouroe.^ ^ d^ns lei^s 
jf Jf laquelle iU se iettèrent pour trouver de k conso- 
lî^i^tiqn'ilpas.iiTeiKcès Jie'kixx$!^feim3'y ils.^ôr purent 
j^sicttaei: jde;lâuis in£oittiiie$ accumulées qu un être infi- 
?!iii|Beiu méchant.»' qu'une pui$$an^ ennemie de .to>ut 
'îcaidcé., de-'tÀutfe JomiQoie > ;^ toôc bleu » en Un mot 
^;flp'uçLêcce::)iia^faisant:qiû.aiœoitàse lepaitre du spe^-^ 

cadë d'unebatùçô désolée et du désespoir des hommes. 
: zAinsrdesr-premiôis jJeuples tombèrent dans rerréur dés 

jdeux : principes Tpar iéiigioin,.par piété, par re^)^: 
~*pixir la; diifiiaicé^à ;qni ils îîe purent consentir d a ttd- 
r^bnlerieorsômaux^r Quelques auteurs ont craque le pa-^ 
. ^anisme était sorti de Tathéisme dans lequel les désoy- 
' dres arrivas àsm la .nature ^Toient plongé les horiit:^. 
•^lien; de! mcdii foadé que ce «entinient; Tadbéisme 

inô peut'jam&de ao^nduicean paganisme ou à Tiiolâtrieji 

d'ailleurs •im> infortuné àéxïXLè de tout secoue; ^^ dont 

•;la misère esrcx&êmê / est- bien éloigné des idées de la- 

-"-théisme- qaiifeiçriweroient de son dieu, des «onsola- 

iiàns quil-jcn ^açtend et des ttetifaits qa il en espètîe^ 

Plus rhoinmé' eàt malheureux et plcss il devii^ntord^ 
^%ieu3< br nftmii^ hommes m (à-* 

3:ïenr' sans doutts-^^jamatsplus malheureux^ qo après le 
.-^^luge 5 noujs devons à(mi e» conclure que jamais ih 
/îatie furent plus wligi0ax>.èr %ufe 'leur respect pour U 
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par ses usag^ Liv. IIL Ch.V. ^ i j 

<livinité ne leur fit iip^ner le système des deux piin- 
cipes qùe^ pour ne point , lui attribuer les maux dont 
ils gém^soient. . JE 

QuQi^u U ep sqi^ 4jpî4rouve encore des Sabiens, que 
l'on nomme aussi Zahiens ou Tsabiens vers le golphe 
Persiqua Leurs opinions ont été adoptées en tout ou 
en partie par œux que Ton nomme en Orient Chré- 
tiens de S» Jean ^ par les Séthiens et les Mandah 
tes (i). 



(i) Y. sur les Sabiens les cérémonies religieuses , tome 7 ; et Hjd% 
^ft r^tUgion, Pérsarum, 

Firi du Livre troi:(ième^ 
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UANTI QUITÉ 

DÉVOILÉE 

PAR 

SES USAGE S. 

LIVRE QUAl'RIÉME.- 

De V esprit ùy clique dé V antiquité. Des dogmes 
qui ont été les suites de cet esprit , et des 
usages auxquels il a donné lieu. 

V-i \^ , '. 

. CHAPITRE PREMIER. 

De la manière dont les homtnes ont divisé les tems^ tt 
de l'esprit général qui a fait nattre ces divisions, 

I.V^'est sans cloute une enaeprise nouvelle que de 
vouloir montrer que c'est un esprit de terreur, que l'on 
avoir jusqu'ici si peu soupçonné dans, l'antiquité s qui 
a serv^ de base à presque toutes ses opinions > ses ins* 
ntutions et ses usages ; cependant on ose se flattée 
d'avoir déjà prouvé cette vérité , par les témoignages 
ci*devant épars , mais que nous avons accumulés dans 
les livres qui précèdent. Plus nous irons en avant , et 
plus nous verrons que l'esprit que je nomme apocalyp^ 
iijue seryoit de fondement à la première religion c^i 

/ 
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fi.. • I^'AntiquiU dévoilét 

hommes après le renouvellement du monde j et a in* 
fixii sjUyipu^ le^r-con^re. Toi^t ^ez €«x porte l'enj- 
p^nteià'ung tetrâBr ptynitiine» dent Us suites se sokt 
perpétuées d'âges en âges , et dont le genre humain est 
encore bien loin d'èfre pa^refaent renys. Tout ce 
que nous avons vu jusqu'à présent nous 'montre que 
les hommes ont été si vjvepept frappés de la destruc- 
tion de Içur ancienne 'demeure , que non-seulement 
ils en ont long-tems conservé le souvenir ,,mai^ encore 
qu'ils .ont longttffmsr aru qu'ils avoidnt une nouvelle 
destruction à craindre. Rendus inquiets et devenus dé- 
fians contre /\ine\i^0iiref4onî iU ^yofen; ^éjà si rude- 
ment senti les coups ^ ils ont vécu dans des alarmes 
pierpétuelles^. touçes .ks nouveautés que \^ çidi et tg 
terre Jlçur monçrcw^iit leur ont fait appréhender fies 
maux nouveau)!: at ;da nouvelles. ç^r^stfophes > l'expé- 
rience d'une longue suîte de siècles n'a pu rassurer leurs 
e6pm»>y--par€d que leu^s usages et-leufô traditions on« 
perpétué des idées dont les motifs réels étoient depuis 
lottg-tems dispànls. 

. Nous allojis ici fiaire connpîtr^ q\ie ce caractère 
^mquîétude a encoi'e' été entretenu chez les anciens 
par lé renouvellement des périédes. Soit que ces* pé- 
riodes fussent naturels , c'est-à-dire asrronomiqi^e^^ et 
^t9;;i3;^]9(é^. p^ Je..q9ifâ:^4es. amê^;». s^o^;. qu'ils fussêi^ 
^^fé^a^iq^e^ -^ i^^g^oaii^s. comme sqm- le^, pérM?d^ 
Wpnj^fiftW; JWpJpg^.iet h icabak,:Ç9 yjerfa encore 
à^^^ r^p^ygj^ fs)^^ CQmbien ^les l^omnje^ ,o{U pri^ 
è.4<^e de ff^ rj^rjî;jfn}^ll^3veux^m:jd4e.qu>ii?d ils n^ 
f^t point 'éjé^eji ^ffet.,^ eç combien ajt^ ^uji^ts réel? 
ij\i'ijs; êy-Qiçi)t-^oi^rl£€??W8r et .de gémijç 5ur leiif, sqrf ^ 
ik oQt ajouta 4V?S^9ip*>^ siiliistres- et,^[^isorvi?bl?g,4^ 
^âkills. illi^soifcs^., rdô-çonveçtioiis. cUiâiériqueç , qyf 
fmt j,nulripli§.^-.%âi>k le3..o;:':iiS}89J ;^iiijfij3^s ^t ^dç 
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par ses usag£s*JLiv. IV. Ch. I. zj 

ftéaisie. La plupart de ces systèmes calculés paraîtront 
peur-être des. invemio&s kiodernes. en comparaison de 
certe haute antiquké qui a*faic-îci l'objet essentiel de 
nos recherches; mais Tekamen particulier que nous 
ferons ensuite des usages jqui ont été. gàiéi:al#?ment con- 
sacrés à- se prépaucer à- la fin de oertaisis .périodes , oti 
à célébrer leur retour , nous fera app«:cevoir flue si 
les systèmes calculés n appartiennent point .à la pre- 
mière antiquité > lesprit de xes systèmes n est pa$ 
moins ancien qu elle , et qail nappanient aucuner- 
itient aux calculateuis qui sont venus dans des siècles 
postérieurs. Nous le connoirrons encore par 1 analogie 
■que nous trouverons entce les idées: qjocalyptiques que 
les anciennes sectes de philosophie s'étoient faites isur 
lés propriétés (ks périodes , 5ur les ef&ts qu'ils pro- 
duisent ou dévoient produice dans l'univers : par-là 
nous démêlerons ïétsLi èe Tcsprit bimain , et nous 
verrons s'il fut tel que nous .a^ons . cru devoir le 
supposa au tems des crises ou des .révolutions de la 
namre, .:..;:.:-:- 

II. Commençons par présenter .les. périodes connus 
,ou. admis pariçs ^itiens et par les différens peuplas 
da monde. Unrwpériode est/ une.-aafaroluiéon coraplotte 
d'uirxertàin espace de téms mesuré inirricF mouvement 
des astres.i Qa;am8id^ece'tems d'ùneLfaconi ipesurée 
lorsqn^nlii'eovisa^ dans- un périnda' qu'une cenaiv^ 
porriocL du temsrdétemûiié pat .certains points fixés du 
mouvemeat gpÉuésàl;, .ec.paiL ^dques::in9Càns^ remafi- 
qnables de lajduréa: t^cob. £)n le fionâdère aussi id'txoge 
^feçon ilUdMtéoiiarsqiEDnjenyisagffjpai' exemple , cette 
rdQ2^iiorale et ie^ems i:}uijenibrasiBDla.<^o{pinen£ement 
et .la fin dexôns.ies éi»s / de "tsûuteî k«nature:^:cMi .de 
l'univers entien: (^' période n'estrpas sais doute le plu5^ 
fegie à çonnoîtie ^ .voila *préci£ément;.h raison pouç- 
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2$ V Antiquité dévoUée ^ 

quoi les hommes ont fait tant d'âflbttspour y parvenir^ 
ils ne se sont point lassés de calculer , quoique soix-^ 
vent leurs calculs se soient trouvés trop lents ^ mais à 
mesure que des siècles étendus se sont développés den 
vant eux j ils ont agrandi la sphère de leur imagina- 
tion» ils ont augmenté leurs calculs > soit en faisane 
de nouvelles observations pour rectifier les anciennes ^ 
soit en inventant de nouvelles formulesi. La nécessité 
Y>ù œs contemplateurs ont été souvent réduits de re- 
courir à ces expédiens doit iaire présumer que Ton n'a 
pas eu tout d'abord sur la durée générale du monde» 
des idées fort grandes et fon étendues : ce n'est point 
dans les premiers tems qu'on a eu Taudace de déter- 
nûner cette durée » comiïie on a fait par la suite , par 
des milliers ou par des millions d'années. Le premier 
sentiment cfes hommes effrayés et presque exterminés 
par les secousses et les convulsions de la nature , ne 
leur laissa point une telle sécurité \ ils ne dévoient 
guètes compter sur la durée du monde. En effet , ce 
que les coutumes et les institutions traditionelles nous 
ont transmis du génie et du caractère des premières 
£uniUes , ne nous montre que des hommes dégoûté^ 
fh monde , ec faisant si peu de cas de leur existence» 
que leur façon de vivre n'étoit que provisoire > et que 
ceux qui ne vivoiem point à l'avenrare , ne vivoieiit 
pommr que dans l attente d'une autre vie et d'un 
auoncr ntonde, que leur condition malheureuse leur 
Êusoit désirer à chaque instant. C'est à ce sentiment 
fxrimitif qu'il faut attribuer cette attente indéterminée 
4f tme fin tantôt prochaine et tantôt éloignée » et ces 
systèmtes 4^ pério4cs .et des cydes qm successivement 
détroits l'un par l'autre, forment: cependant une tradi^ 
apocalyptique., non interrompue . que nous allons voir 
-sortir de la nuit des tems et se traosmectre jusque 
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nous, poot passer sans doute encore à netrepostétieé, : 

à moins que les progrès de la raison et les soins d'une*. 

pdiice éclairée et amie du repos des. hommes « ne sup-: 

priment totalement ces calculs funèbres non moins ri^ - 

Gules que dangereux. ; 

Avant (fe parler éxi période de la durée. générale,' 

il convient de commençât par les périodes de détail »{ 

ils ont été d'autant plus connus qu'ils ont quelque- 

dbose de plus réel : ce n est que par ces période; «im-' 

pies que les hommes ont été conduits à ai im^incc. 

d'autres plus ^ands et plus composés» qui embrassoieni: . 

tous les périodes possibles j pour n'en former qaiin» 

seul qui^pût contenir tous les termes de la durée ^: 

tous les destins de l'univers. Les hommes édiappés^aa. 

déluge ne furent point de long-tems rassurés s délivrés 

aujourd'hui , ils s-attendoient à périr le lendediaia; « 

lendemain écoulé , ils ne se crurent point en sûreté Ift 

^ur suivant; les jours qui vinrent ensuite purent aug^ 

mencer la sécurité, mais ils ne- firent point disparoitïe 

la crainte qu'une foule d^évènemens fâcheux servit sans 

doute à entretenir. Echappé de la première huitaine, 

on craignit encore pour l'antre > échappé de cette lune» 

on ne fnt pas sâr de la suivante; on se tenoit toujours 

* prêt à périr , la religion y résignoit l'homme. Enfin 

une saison s'écoule, on craint on nouvel incendie pour 

fêté > une nouvelle inondation pour l'hiver. D'ailleurs 

la subsistance est devenue difficile et presque impojf- 

sible \ tout est dérangé dans la nature; on voit l'année 

entière s'écouler, et l'on craint pour la suivante; la 

tévcjlution du soleil s'est faite, mais continuera--t-il 

encore de se montrer? il a quelquefois percé les nuages, 

mais ces nuages ne l'obscurciront-il plus? Obsédé et 

découragé par sa misère , Thorame n'a plus la force 

d'espérer >- la crainte est le seul sentiment qui lui reste 3, 
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il craint donc sans cesse , il cramt pour ia secotiée 
année, il craint 'pour la troisième ; enfin, la crainte en 
lui devient habituelle , et de race en race elle établir 
un dogme qtâ armoncé que le monde est toujours prêt 
à périr \ la religion adopte cette idée ; dès * lors les^ 
hommes ne mènent quune vie provi^ire j ils cherchent 
lôur subsistance copime les T>ète«vils prient av^c lai 
ferveur des anges, et caltûlent les tems avec inquiétude* 
Il se Formé cte* opinipftv efvdes systèmes j Tun ima-' 
gine un période de trois , tm autre en imagkid un de 
quatre ou de sept i révènémênt \é% détrompe ^ on en 
est quitte pour attendre Un âûtré période qui détrompe 
encorev-Orf combine les mouvemens des lunes, ensuite 
celui du»sdleil et de la laaej tan^ sépr;rément, tantôt 
tout enseiiibléyôn allonge- les périodes que lexpérience 
^ montré trop couns ; on change de foimule ; ce qui 
étoit d'abord Teffet de finquiétude devient l'effet de la 
curiosité ; ^cè qui étoit le ftuit de rerreur devient une 
stiènce curieuse et importante 5 :^t depuis le période de 
24 heures ,-^ù bout desquelles les premiers hommes 
Sfatfendoîenr â périr avec e fnc«îde , on parvient à la 
fin , de périodes en périodes , à des cycles de 15 , de 
18' et de 3^'m'ille ans, aussi extravagans que les pie^ 
îhiers,bîen moins ex<ïttsableâ qtfeux, mais aussi moins 
dangereux par 1 eloignemènt du terme. Ce soht ces 
différens périodes que nous allons examiner dans ce 
Kvre. 

III. Les périodes les premiers connus furent ceux 
qui sont déterminés par les révolntions des astres les 
plus visibles -, ces révolurions sont les plus communes 
et les plus propres à être remarquées par tous les hommes : 
tel est le période d'un jour, le période d'im mois, le 
période d*une année. Le jour est sans contredit le pre- 
piier connu,. il est renfermé entre deux levers ou deux 



Digitized by VjOOQIC 



far ses usages. Liv. tf^. Ck. I. j t^ 

couchers du soteilj les nations, pour leqr commodité'/ 
ont liièrché à diviser 6e*^étit)de eft plusieurs auîres' 
parties, qu'ils otit appelées dë^hëûféS; Inkîs tWÂtiié^ 
cette soudivisiôtl tt'â rieil de déterminé par la natute,' 
elle a tarlé en œttains tértis et chel différêhs peuples.' 
Le jour cepeAdânt est susceptible d'tUié divisîen narur* 
relie qu'aucune hation n'a ihécôîinue , c'est celte qiil 
le considère t'ôtnttie formé de dèiix *paftics% l'unîê ecîaitéè 
par lé soleil , et l'auttè abàittfonjiée âu\ téîièbrçs ; ôîi 
a même encore ^énéraleitiént soildi'^irë èh dettîir'ehllfcrcrnà 
de ces parties : en^sort^ *que le période hàrurél dû jour 
peut être considéré coïntee tùïùposù de quàtrë'aùtres 
période^ âuSsi naturels -, savoir": ; i **. depuis le kver 
du soleil;ju<?qu'à son rtiidi; ?bst-à-dîre' jusqHi'au tcfris 
où cet astre est à sa plu'5' grande élévation , ,2^. de 
son nftidr H'stin ccarcherV oè*'îô"jôHr' sensiWé finit pbur 
foire place à fa huit; j**.*dut*iic^er du soleil à Hieûre 
de minuit , tems où'cet astre est daiis sb!î'piu5''gîtini < 
âoîgnement, et ]g nuit dans sqi plus grande obscu- 
rité -, 4^. enfin 'de ce poiné jusqùa l'autre' lever du 
soleil. ■ . • . ^ .,. ,orî...'. •:.!.- :- 

'Ce sont là* to effet comttie fès quatre |?laâses"du 
jour ; cependant ce fut dh usàSge* presque gjnèfïï cliez 
les anciens 'de fii^er le cQnSneïîcenient du période jour- 
nalier au coucher du sôtëil' j dét usnge patoît" as^sex 
singulier et assez peu* naturel pour devoir ' partir de 
quelque idée systématique; tes ;^(!Siirtôis ; qiii pkd^nt 
le commericèmèrtt dû jour*a''^ffiiiiuît, et prétendent qu5 
' c'est à cette heure que le chaos fut débrouillé , nous 
offrent, à ce que je pense , la solution de ce, problème. 
On peut donc croire que l'ctkt horrible et ténébreux oà 
avoit été la nature avant que" 'l'ordre ^ ITiatfnonie et la 
lunwère eussent été rendus au niônde', e^c'ce q^^'^à .dé* 
îerminé les' anciens'à cohsidèifer" la nuit comme le pria* 
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cipe de toutes choses. Hésiode dit que 1^ chaos fut (&t 
de TEtebe et de ia Nuit , lière des dieux. En consé- 
quetice» on a commencé le période journalier par la 
nuits comme pour perpétuer le souvenir de$ aaes de 
lorigine , ou plutôt du renouvellement du monde. 
* Four )peu que l'on iksse attention à la nature et il la 
distribution du cuhe journalier que les hommes rendent 
à la divinité > il est difficile de ne pas se confirmer dans 
cette conjecture. En effet» les prières et les lithusgies 
Journalières > présentent chez tous les peuples anciens 
et modernes > cette alternative régulière de complaintes 
et de louanges , de craintes et d'acdons de grâces; les 
complaintes et les terreurs forment le caractère des offices 
nocmrnes , comme les louanges et l'allégresse appar^ 
tiennent au jour et surtout au retour de la lumière; 
nous prions et nous pleurons le soir > mais nous chan- 
tons au marin et nous nous livrons à la joie. Tout dans 
le détail de cette distriburiou semble être formé sur un 
plan commémorarif qui s est transmis au travers de tous 
les âges et de toutes les révolutions arrivées dans les 
religions du monde. Il semble qu à l'occasion du déclin 
du soleil et de la diûte du jour » on nous avertisse en- 
core que nous avons quelque chose à craindre > que 
nous sommes , ainsi que la nature » menacés de quelque 
danger. L'aurore et le retour de la lumière » au contraire » 
ne nous invitent qu'à la joie et à l'espérance ; il semble 
que le retour du soleil ait dissipé toutes les craintes que 
son absence nous avoit données; on diroit qu'il nous 
rappelle encore > qu'autrefois le monde a été renouvelle , 
et qu'il nous annonce dans l'avenir quelqUlè révolution 
heureuse dqnt le retour du soleil est l'image prophé- 
tique ( soljustitid ). Rien ne paroît sans doute plus grand 
qu'un tel plan de rehgion : nous verrons ailleurs sur 
quoi il est fondé» et nous nous déciderons sur son ori- 
gine. 
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gine et son ançiquké par l'examen que nous ferons des 
usages propres au période journalier. 

ly. Le second période naturel que les hommes n*orit 
pas fardé de connoître , c'est le période lunaire auquel 
on a donné le nom de moh^ Ce période est composé de 
l!esp2tf:e de tems renfermé dans une révolution de la 
lune. On jpeut mesurer différemment cette durée , selon 
queh considérant la .marche de la lune on n'a égard 
qu ison mouvement particulier, ou selon oue Ton com- 
bine ce mouvement av^ celui du soleil qui est le prin- 
cipe de ses |É|||fses. Si l'on considère uniquement le tems 
q^e la lune met à parcourir le Zodiaque pour revenir à 
un même point du ciel , ce tems contient près de 28 
jours, et c'est ce qu'on appelle le mois /^/rioûfij^ie^ mais 
si l'on considère la marche de la lune relativement à 
Taspect du soleil e€ dans ses conjonctions avec cet astre ^ 
son période est de plus de ij jours , c'est Ce qu'on 
appelle le nipis. synodiquc. ♦ 

Le période lunaire est susceptible , ainsi que le pé- 
riode journalier , d'une division naturelle en quatre 
autres périodes^ ceux-ci sont indiqués par les difFérens 
aspects que présente cette planète lors des phases dési- 
gnées par les noms de nouvelle et ie pleine lune, et par 
les deux quartiers,. le premier en croissant et le seqpnd 
en décours. Il n'a point été possible aux anciens* qui 
ont soudivisé le période lunaire en quatre autres pé- 
riodes , de trouver un nombre de jours entiers qui pût , 
s'accorder avec la révolution compl^tte de la lune ; le 
mois périodique et le mois sync>diq[ifei$«)nt incommen- 
surables l'un avec Tautre , et sont coixiposés chacun de 
jours entiers et de fractions de jours, qui ne peuvent se 
soudiviseren aucun période de jours complets, le nom- 
bre de six , qui n'auroit donné que 14 jours, auroit été 
trop petit y le nombre de huit , qui en auroit donné 31, 
Tome IL ^ C 
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34 V Antiquité dévoilée 

aurbit' été tirôp grand : il a donc fallh'pterldre, pohf Ià< 
commodité de la sodété , le terme Ae sept, qui donile 
2?% riôîiibre quieit le plu^ cohfomie à la durée du^môis 
jiériodiqiié , ét'lè'plus vôi^iri du synodlque: 

Lés premières nations né comptôiènt le mois que*' 
dii joui:* que" loil avôit' appefçu le croissant de la ïune* 
liaissaritei aussitôt qu'il étbit vu Ton indiquoit la nèb- 
ménîé; il n'est donc pa§ étonnâht si la plupart rie don*' 
noieiit au itois que 18 jours. Q'u^on applique ceci à' 
la falile égyptienne , qui dît qu'Osiris a téank 2? ahs , 
selon lès jours dé la lune, et qu'il fut dBfcfé éft i'/ 
pièces , ce qui indique lé nombre àei Jours depuis fei 
nouvelle jusqu'à la pleine lune (i). Macrobé dit! que 
le nombre de 7 et dé iZ règle le cours dé la lune, 
e't que ce sont les quatre phases qui déterminent k 
semaine (2). Varrbri dit que lé cours de la lune é^r com- 
pose de qaiatré sQï\\2dVïes{quaterseptenis diebu^)^ Aris- 
tide le Samien avoit dit avant lui la même chose (3). 
Le mois Japonois est dé 28 jours j ils célèbrent des 
Çttésy lé I , te 1$ et le 28. Jarniî nous le mioi$ est 
supposé dé 29 jours, 12 heures, 44 minutes. La ftéô- 
rriénîe arrive lé premier jour, et les jours de travail 
sont les 2 ^ 3 > 4 > Si ^ et 7. Le premier quartier ar- 
rive lé 8 à 9 heures 1 1 minutes du matin , ce qui fait 
le dimanche, et lés 9, 10, 11, 12, 15 et 14 sont 
des jours dé tra:vail*, la pleine lune arrive le îj à (S 
heures 22 minutes dij soir, lé i^ est encore un jour 
de fête, et lés Jours de travail sont les 16, 17, i%y 
19 , 20 et 21, Enfin lé' dernier quartier arrivé le 25 à 
3 heures 5 5 minutés du marin , mais if feut fètér le 



(1) Pîutar. în UiAt «t Ositîd«. 
(a) Macrob. somniuia Scipionic, 
(5) A«l, G«ll. ;»b. 5 , pap. ro, 
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^2 , et les joufs de travail so^it les 25 , 24, 25 ^^ 2^ , 
27 et 28, / 

. V. Ainsi la divisjon natjjr^Ue du mpis en quatre 
pacries npifs donne le. période quç l'on %Bpelle semaine; 
cçst up ^qtioàe 4^ jpijb enti^'s* qui contient le plus 
exactemeiitqail est possible, le, quart 4'unp révolupion 
binaire , division puisée dd^s la, ^^tnf,^ et indiquée dès , 
bs pi^emi^rs tems pax les quatre d^xeQtes phases de 
\^ lujt^p. Le ipêïne principe? qui,, à. roccasipn, cjiu levet 
et du c(Hu;beç du soleiji a consacré à certains, ;i(itQs re- 
ligieux leS: quatce points les plus i;em,ai;qu^abl^s de l^ 
révolu^ou annuelle du ^leil, c est-i-dirç les deujc sol- 
ûces et les deux équinp;ce^, est ce^ q.ui a çarçillement 
£sûi consa^cre^ à la religion les, quaoxe points les plus 
çemarquablçs de la révot;iti<)n li^n^ç», ç est- 2^-dire cha- 
que sep^iè«ne ^puç du cycle he^xiornaclairç. Il est vrai, 
^ue l'orig^ de ce cycle ai dpniié lieu à 4'a^tres sys- 
tèmes , \^ plupart mystérieux ^t a,strologiques ; mais 
pour fixei: tout-à-Éiit nos idées, à, ce sujçt , il sembje 
qu il su$? de |en;i^çquer que, les qui^tçe fêtes lunaires 
5ont aux quatre fêtes solaires ce que les quatçe phases 
de la li^ne sp;it aux solstices, et aux équinpxes q[ue Tpn 
peut regarder comme les 'quatre ph^^sçs d,u siole^l. Si 
cette façon de r^spnn^ejp na point de Justesse çt de 
vérité, ox\ $eî;a réduit à avancer ce paradoxe, que lojc- 
dre 4es fêtes ^ réglé le cpuirs des astres, et il fendra 
rejetter ce que le bon sens , rexpériençe et \a^ tradition 
universelle npus apprennent , lorsqu'ils npus disent que 
c'est au çcttittairè le çou^s des astrçs qui a réglé l'or- 
•dpe 4«s fêtes (|). Il est vrai que le npmbre de quar 

(1) La Gen«se nous dit qu« Dieu mit deux grands^ lumlnaiies dans le 
ciel pour séparer I« jpur d*«vec la nuit^et pour déterninçr les tenis des 
atiofi^lées publiques y (.c>st.ce que signifie Mot^/n ) e^ pQur régler la 
4|Mt^ ^0f j^urs en dfs «a^^ts. Gei^ès* , chap. I , ts.- 14. 

'.''■■' C a • 
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tre semaines ne remplissant point exactement toute 
la révolution lunaire , les fêtes périodiques de sept 
en sept jours , n ont pu longtems concourir avec les 
phases de la lune qui avoient donné lieu à Tinsd- 
tution de ce cycles dé mois en mois la fête lunaire 
devoir retarder et ne plus atteindre la phase lunaire à 
laquelle la fête dcvoit être attachée ; mais il y a tout 
lieu de croire que lés anciens ont obvié à cet incon- 
vénient inévitable^ de la même manière ou à-peu-près 
que nous obvions au retard de Tannée civile à l'égard 
de la véritable année solaire, en ajoutant un jour à 
la durée de la quatrième année vulgaire. Les anciens 
ont dû se servir d*im moyen semblable pour ramener 
les fêtes lunaire^, sous les phases lunaires correspon- 
dantes.- Les H^brè A entre autres qui ont toujours 
fait usage de U sémiÎHe ont été obligés de se servir 
de tels moyens j puisque leurs fêtes annuelles étant 
doublement dérerminées par un sabbaj et par une pleine 
lune j l'impossibilité que cet accord arrivât naturellement 
a dû les forcer à intercaller dans toutes les saisons quel- 
ques jours à quelques semaines. Nousi ignorons quelle 
a été à cet égard la méthode dont ils ont usé> leur 
histoire n'en parle point, elle ne dit pas m^me qu*ik 
en aient suivi aucune -, mais que nous fait le silence 
de leur histoire, puisqu'il *est démontré que cette mé- 
thode leur étoit absolment nécessaire, et que l'usage 
en étoit indispensable ? 

De toutes les fêtes lunaires , celles de la nouvelle lune 
a été chez touj les peuples *la plus solemnelle j celle 
de la plehie lune lasuivoit en, dignité i et les deux au-' 
très ont été inférieures' à celles-là. Il ne sew suit pas 
que les Grecs fussent moius religieux de ,çe quelea 
jours de la nouvelle et de la plpiée lune étoient répur 
tés malheureux. En effet nous avdns va qu'en consé- 
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quence du ron^funèbre des premiers hommes, le jour 
religieux et le jour malheureux étoient synonimes, parce 
que' toutes les fêtes n'ont été dans Torigine que des 
jours de deuil et de tristesse dans lesquelles on se rap- 
pelloit les anciens malheurs du monde. Chez les Hé- 
breux , toutes les fètej lunaires qu'ils appelloient sab- 
bats^ étoient des jours destinés à rappeller la mémoire 
de la créationy^e l'univers \ ces fêtes étoient donc pui- 
sées dans le principe général qui avoit fait consacrer 
toutes les fêtes à la commémoration de l'histoire du 
monde « et à louer le créateur et le conservateur à Toc- 
casion du retour de tous les périodes astronomiques. 
Ce genre de commémoration étoî* particulier aux Hé- 
breux, nous ne le trouvons chex aucun des anciens 
peuples, mais lesprit de cet usage n'en est pas aussi 
éloigné qu'on pourroit le penser de celui qui régnoit 
dans les autres natjons-, c'est ce dont nous trouverons 
encore de nouvelles preuves dans l'examen que nous 
ferons des usages et, des opinions qui appartiennent à 
tous les périodes sabbatiques ou septénaires-, car ces 
expressions qui ont le même sens ne sont aussi qu'un 
seul mot (i). 



(i) Chez les ancieas 0nVnt;aux , le nom delà foie qu*î)s nommoicixr 
Sabbath , et qui s'écrivoic Soth , avoit de la consoiinance avec ceux de 
Sebuy Sibath et Sebauth , qui signiûcnt sept, et qui s'^crivoieut Sba 
et Sb.dth, L'effet de cette consonnance a été de confondre les noms , 
et de donner à celai de Sabbath la même signification de sept. C'est 
par-là que le mot Sabbath est devenu la racine du mot larin septem , 
et du mots françois sept , mot* qui ne diffèrent que par le changement 
du B «n P- C'est à tort qû!on fait venir le septem des Latins de Vepta 
des Grecs; il est vrai que l'on pourroit aussi soupçonner ce mot grec 
de venir de l'Orient : mais la suppression d'une première ralica'e , qu*il 
faudroit admettre po>ir cela est une chose inouïe ; il est plus raiion- 
jitble de penser que sept et septem «ont Jcs mots celtiques originaires 
de rOrient , et que Vepta, des Grecs à une source inconnue. Macroh. 
SotanUm Sciptonh, 

C 5 
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Comme les preinières sociétés se sont bien pitfs 
servi du cours de la liine qtie du cours du soleil potfr 
régler les tems, les actes et les cérémonies, il eit 
facile de voir pourquoi le petit cycle lunaire qù'oh 
nomme semaine y esx. ri anciennement connu et a -^^ 
universellement reçu ou au moins respecté par toutes 
les nations i c'est aussi à la 'fréquence de son rétour 
qu il faut attribuer sa célébrité et toutes lès idées reli- 
gieuses et superstitieuses que les peuples se sont fof- 
'mées du nombre de sept : un téms qui ramenoit cons- 
tarnment les hommes à des actes de religion , ne 
pouvoir manauêr à^a fin d*être soupçonné de quelqtfe 
vertu socrette et mystérieuse : mais pourquoi ne -iiii 
a-t-on donné que des ' propriétés funèbres, apocalyp- 
tiques et climatériques ? -cela ne dénôteroiril pas que 
'les fêtes septénaires ont été des jours consacrés 4 
'quelque mémoire Ingûbre î C'est ce que' nous vetroii^ 
•. par la suite, ^ 

VI. 'Le troisième période ' simple et nâmrél qite lés 
"hqmmes'ont connu, est celui que Ton appelle année. 
Ce période est formé par rctbire entier du scAeil 
autour de la lune, qu'il parcoure environ en 365* jours. 
Xes hommes ont. pu être fort lohg-tems sans connoîtrc 
précisément la durée de ce période auquel on adonné 
successivement, 360 jours, ensuite 365- et enfin 36'y 
jours un cjuart ' et quelques inintftes -, ' Wais cela • ine Vli t 
point que les hommes se soient jamais mépris sur le 
période annuel, sur Tordre des saisons j sur 1 été et 
rhîver, sur la thute des 'feuilles et des plUiès, et Sur 
les débordetnens périodiques (i). Chez les. peuples les 



, (1) Les Chinois atâtit'Fohî, dîi Ttéu cle dîre une' ahn^e , di'àoîeht *m 
fcfcanfre.ueîu de f*n.?Ie«. Dans la 1«igu« des Nè^es pîirie'bu*ahn1Jo 
»aiK des mots synoniipes. \oytz hfstoire g^^nérae d«s rodages, *ïf>« 
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plus .«^sautsages ces choses ont éxé des moyens .surs de 
■àisùnp^eï ,h succession des années. Si les auteiirs Kor 
mains ont écrit que Romnlus n'avoit compris que^ 
dix de. nos. mois dans son ,année, Eût qqe Flutarque 
ccaiie deiÊible, et si des auteurs de toute nation l'ont 
îiépéîé d'^prèsteux., c'est une preuve, «ouvelie que tout 
ce que les Romains ont écrit de leur fondateur nest 
qu'une fable^ et que U, plupart des. historiens ont sans 
jugement répété une absurdité. Si la chronol9gie aU'- 
cienneiest une nier de. contrariétés et d'incertitudes., 
ce . n'eist pas que ; les . h<^|unes , . dès les premiers • tems > 
n'ayent connu le pério<fliolaire au moins d'une façon 
sVul^re^ et. cette méthode. leur auroit suffi pour :tenir 
• compte des années, s'ils. eussent. eu du goût. pour l'his- 
toire; mais ce^goût suppose une ..certaine di$posirioii 
d'esprit { et. un plan suivi de.connoissances que.l^ prer 
iuiières générations <n'ont point «u.et n'ont pu avoiç. 
Xa sdenoe .du passé suppose un cai:actère de curiosicé 
et .un sentiment de ; prévoyance; pour l'ayenir qu!on ne 
^peut .inspirer à des êtres. malheureux; jusqu'à l'excès,, 
,qui , ne faisoient aucun cas de . ce . monde , et n'avoient 
.aucune .idée de ^durée : on^ayançoit danstlesannée^î, 
mais on ne les.conipcoit pas; pnies observoit à;U 
vérité, mais seulement .pour les besoins présens; ft 
l'on :étoit bien loin d'imaginer qu'il .y auroit .des<gé- 
.nécations ,ftiturès , avides de connoure. cet^e- suite id^s 
tems antérieurs et l'ordre chronique des faits, qui s s>y 
.étoient passés. Cette disposition de l'esprit d^s pi^niiers 
.honunes est la .première de. toutes les causes qui ont 
.rendu h chronologie des .premiers ^s,^ iQU ohsciife. 



.m , fixage .AOi. J^us^ r«tpouTx>98 le <iu«an«J«ag«ge. 4m« Its rf^ëtH U- 
des années. 

C4 
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ou incertaine, ou fausse: les destructions des mohu- 
m«ns et des bibliothèques arrivées lors des révolutions 
politiques qui ont changé ou même anéanti des na- 
tions, ne sont que des causes infiniment postérieures, 
et ces monumens ne nous auroient vraisemblablement 
rien appris sur les premiers âges des hommes échappés 
aux malheurs. 

Le période solaire présente , ainsi que deux pérîodeis 
précédens , une division remarquable en quatre autres 
périodes plus petits; ils sont naturellement indiqués 
par les deux solstices et ^| deux équinoxes. Les - 
hommes ont facilement r^^rqué quels étoient les 
tem^ de Tannée où le soleil étant le plus élevé, sur 
leur tête rendoit les jours plus longs et les nuits plu$ 
courtes, et les tems où cet astre étant plus bas ren- 
doit les jours plus courts et les nuits plus longues \ 
enfin ceux où étant à une hauteur moyenne , le soleil 
rendoit la durée du jour égale à celle de la nuit. Ils 
ont aussi remarqué que la variété* des saisons étoit 
une suite de ces quatre positions du soleil , ^et que 
toutes ces variations avoient un retour périodique et 
régulier. Ils ont donc distingué dans Tannée quatre 
autres périodes qui différoient les uns des' autres par 
Taspect du ciel et par la température dé Taiï^ ils 
nommèrent saisons ces quatre périodes, et leà distin- 
guèrent par les noms A' été y ^ hiver y de frlnfkinps et . 
êi automne (i). ; ' 

Chez toutes les nations anciennes ?e renouvellement 
de Tannée solaire a toujours été célébré avec la plus 
grande solemnîté; et quoique le goût de célébrer les 



(i) Los Sabiena et 1m plui ancienne» nations semblent aroir ^lacé en 
m«r« le commencement de leur année. Les Egyptiens le plaçoient à la 
An de Tête , et no os à la Hq du solstice d'hivei. 
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périodes ne subsiste plus, on le retrouve néanmoins 
dans la plupart des \ usages civils et même dans le 
cérémonial des fttes religieuses .qiie Ton célèbre vers 
ce tems; Il en est de même des quatre périodes com- 
pris dans le période solaire y le retour de chacun d'eux 
a servi de point fixe aux anciens pour y placer les 
autres fêtes annuelles qui ont toutes été réputées plus 
célèbres que les fêtes lunaires et même que les néomé- 
nies : on les àppelloit les fêtes des saisons; on avoir 
aussi des bacchanales consacrées pour l'instant de ces 
retours. L'examen de plusieurs de nos fêtes qtii con- 
courent avec les solstices et les équinoxes , eii qui tes 
avoisinent , et celui des usages qui s'y pratiquent , 
peuvent nous faire- entrevoir que leur esprit primirif 
ne s'est point totalement perdu ,• quoique leur insti- 
tution semble moderne , ainsi que les • noms et le$ 
morifs qu'on leur donne : on y découvre un esprit 
qui semble n'avoir jamais voulu s'éteindre, et qui , 
pour se perpétuer , s'est déguisé sous mille formes 
qui ont trompé les peuples et leurs législateurs eux- 
mêmes. 

Au reste l'esprit général des anciennes fêtes annuelles 
les avoit toutes établies avec une altemarive constante 
de \leuil ^t d'allégresse y on pleuroit à la fin de chaque 
saison, et l'on sfe réjouissoit à leur renouvellement; 
les motifs, il est vrai, se sont à la fin trouvés enve- 
loppés d'allégories presijue impénétrable? qui n'étoient 
qu'une suite de l'ancien langîçe et des anciens rites 
devenus inintelligibles ^ faute d'une application con- 
venable. On a tout expliqué par des febles-, on disoit 
que l'on pleuroit la mort d'Osiris, d'Adonis, d'Arys, 
ou l'enlèvement de Prosorpine -, ensuite on prétendoit 
que citoit tantôt leur naissance , tantôt leur retour à 
la yiè que l'on célébroit par des transpons de joie. 
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Apollon, Bacchus.3 Muhra et bien dîautres ontjmsst. 
^té les objets de ces larmes «périodiques. et rie ces ré- 
jouissances annuelles^ .mais nous çn avons déjà assez 
vu .pour savoir il. qaoi. nous en tenir sur ces mori£s 
mythologiques-) lorsque nous en serons à.Uexamen.des 
oisages de ces .fèces .annuelle$, nous nous-confirmerons 
entièrement dans L'idée que cestaux.premiecs hoauues 
qu'il faut «demander .la caison de ces usages^ ils nous 
les . expliqueront Jl leur ordinaire dans .cet esprit, ftmèbre 
et . apocalyptique > que : respire , toute leur conduite. 

.11 y a encore .plusieurs autres. années qui sont de 
l'invention des .peuples ou des législateurs, dont le 
commencement ne se .rencontre ; point avec celui de 
•lannée solaire v de ce nombre sommes années civi/ej:, 
les années ecclésiastif^ucs , les jmnétipaschales y.ceMos 
d'unnivers^rtis. ^Cette multitude bizarre d années, dxâ^é- 
•rentes, .souvent adpptéesJt la, fois; par un mêftie peuple, 
na .pas peu .contribué «à .mettre . de ^la confusion dans 
imstitution primitive des fêtes annuelles* Tous les 
'.peuples du ; p^ganisn^e et,plu$ieurs de^ peuples, modernes 
nous montrent une multitude de fêtes qu'on ne soup- 
,ç(mneroit ^point devoir été annuelles dans ieur ins- 
.titution, et qui «néanmoins ^ontt telles^, c'est par.leuis 
lusages que Ton peutle.reconnoître, .ils ^sontJes mênaes 
que dans. les. fètes .véritabl^oient annuelles. *.Quoiqxi il 
en -soit, ces r années iSuperflues, con^prises dans une 
•autre ansiée>.nWt ^servi qu'à mi^ltiplier inutilement 
Jes.fètess joignons V, encore rà ^xte .cause un ^esprit de 
-curiosiié.et:d'imixaxion qui ;a fait que les nations .se 
-sont ^ mutoeUement . efQpruaté • àe$ fêtes jdont > l'appareil 
jes'fxappoitj et les oilt adoptées sanst.çgacdauç période 
^mquel • elles .CQnveaoient > -7^ re^t < celle , fète * conviens 
à «ft peuple j et.q4ii ne -oonwm màllementàufraiure, 
jQidque ces i>êuples:(îtit-.uiie;antiée diflerenteir.Onipeiilt 
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dite'^n général que depuis plus de deux mille ans la 
distribution des fêtes chez tous les ^upfes du nionée 
»est sans goût, sans ordre, san5 motifs, sam esprit 
législatif, et n'est qu'une suite du concoure d'une in- 
îfinité de haaards et de faux princi|)es. Cette simplicité 
primitive qui âvoit fixé le nombre, Tordreet -la dignité 
ifes fêtes par le retour des phases lunaires et solaires, 
•a certainement quelque chose de grand et de sublime; 
il en est de même du motif commun à toutes ces 
?fètes qui eit de louer et de bénir le dieu conservateur 
de l'univers à l'occasion du renouvellement de chaque 
{périodes rien n'eût été si noble que ce plan, sal n'eût 
;pas d'ailleurs éré défiguré par des opinions apocalyp- 
' tiques qui rendirent k religion dangereuse et qui t en 
^ent un thaos ifiexplicable par la mulûtude des fableis 
que ces opinions firent éclore; ainsi , comme on a 
vu, elle rendit Thomme sauvage. Il seroit à souhaiter 
que le plan primitif de l'instituricMi des fêtes fut rétabli 
.^ar -un esprit également reiig^eux^j philosopîûque et 
économique ; • les fêtes n'oecupetoient plus qu'un sep- 
tième ide • l'année chez certains peuples chez qui elles 
en asorbent un grand quart, au préjudice de Tinthis- 
trie publique» et 'particulière. Mais en voilà assez sur 
le' période annuel tlont nousi^xaminerons ailleurs Id^ 
«sages. pbur en connôître parfaitement l'esprit. 

VII. Nous venons d'exposer la^ formation '4es trois 
périodes simples et- nanarels , q«i me été reçus et connue 
dès les ' prettiiôrs rems -, les autres, ipks* composés ,- n'oat 
été ittiîfcginésipar la suite qwe ^^après cetixlà, et ne 
soïit, pôtrr la 'plupart, fondés qne sur des convenailc^ 
et '^r^des'sy^êttîes purement arbitraires. Le* pèticidei 
séculaire -tï&gi y par exemple, qu'mi: période 'de commo- 
dité pour l'histoire, à cause-de la régularité du nomr 
ferej c^endant' les Romans en célébroient 4e retour 
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. avec la plus grande solemnité. Les périodes divisés 6e 
celui-là, tels que ceux de 50 et de zj années, sont 
aiîssi ide pure fantaisie , et n'ont rien de x^eX dans Ia 
nature > cependant plusieurs peuples modernes en cé- 
lèbrent le retour par des usages imités en partie des 
anciens jeux séculaires. • 

, Il fout mettre au nombre des périodes qui n'ont 
rien d'astronomique ces périodes si connus et si célé- 
brés chez les Hébreux, je veux dite ceux de la sepr 
tième semaine, du Septième mois, de la septième 
année et de la septième semaine d'années. Ce sont ces 
.deux derniers qui portent le nom de jubilé y nom que 
des peuples modernes ont adopté , et qu'ils ont donné 
•à la fète séculaire^ qu'ils tiennent des Romains. Puis- 
que le nom dé cette fête des hébreux donr on ignore 
tout-à-fàit l'esprit et le motif, a éîé donné au période 
séculaire, dont on peut dire que l'esprit est connu, 
cela ne pourroit-il pas servir à nous indiquer que les 
Hébreux n'ont établi leurs jubilés que pour célébrer la 
fei et le renouvellement dès périodes qui leur étoient 
propres, et que c'est ^ans une espèce de sabianisme 
apocalyptique qu'il faudroit chercher lexpli cation des 
usages singuliers qui clistinguoient chez eux les années 
jubilaires î . Autant la loi de Moyse qui , comme nous 
avoiis vu, ne présente aucune idée/ apocalyptique, 
est-elle opposée à ce soupçon , autant la tradition rab- 
binique sur la fatalité du nombre de sept et de tous 
les périodes septénaires y est-elle favorable. • On sait 
d'aillsurs que les Mexicains qui avoient une espèce de 
jvîbilé, n'en commençoieut la célébrarion que par des 
usagés funèbres, parce qu'ils s'attendoient, à la fin de 
tous ces périodes jubilaires , au retour du chaos et à 
la destriicrion du 'monde. *" ) . . ^ 

JPersoiiué n'igncre combien les opinionis que Ton a 
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eues sur le période de sept mille ans, que Ton atrri- 
buoit à la durée du monde , ont jété funestes au repos 
ies sociétés. Vers le commenœmeiît de notre ère une ' 
chronologie obscure qui comptoit alors 6000 ans depuis 
la création du monde, donna lieu à des cerveaux* creux 
de penser que le monde alloit finir, puisquou en- 
troit dans le septième milliaîre. La plupart se prépa- 
rèrent à ce grand événement par d'assez bonnes oeuvres , 
car c'est le pcbpirê -des opinions apocalyptiques de 
porter d'abord à la réforme des mœurs; mais comme 
le principe de ces opinions étoit vicieux, ces bonnes 
mœurs ne tardèrent point à se défigurer par un esprit 
de veajge et d'enthousiasme qui enivra un grand nom- 
bre de fanatiques , et qui fit qu'ils troublèrent les so- 
ciétés par «ne foule de prédictions sinisores. I^ pro^ 
grès des années devoit sans doute les détromper et 
réprimer leur délire ^ mais lorsque TicrtâfeinatioA est 
^umée, elle ne peut^ ni ne veut se calmer, êtia.» 
vanité l'empêche» de reconnoîtte qu'elle s'est égarée, i 
On interpréta donc le$ anciens calculs , on y en ajduu 
de nouveaux, on attendit 70 ansj on crut ensuite qu'en 
ajoutant aux éooo ans autant d'années qu'il y a de 
jours vdans Tan, on rencontreroit le terme qu'un petit 
nombre d'atrabilaires avoir la frénésie d'envisager avec 
plaisir-, on attaidit donc, quoiqu'avec impatience, hi- 
5^5 ans (i). On crut devoir ensuite attendre les 500 
années-, cependant le monde alloit taujouss son train -, 
et de ce que l'univers et la nat\ire étoient bien réglés, 
on ne manqua pas d'y soupçonner du dérangement j 
il eut fallu la chute du ciel pour en prouver ïbcaLt- 
monie. Des calculs aussi malheureux ne laissèrent 
pourtant pas de dégoûter les calculateurs; leur noinbre 

(1) s. Aagust« dt Civiute Dei , Ub* XVIII; cap. ^^ 
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diminua, et Ton se fit en général un point de ijeligioa 
de ne plus calculer i, cependant quelques-uns ne pet-' 
dirent poinr encore l'espérance de la desmictioni. du. 
monde,, ils conçuj^nt qu'il falloir attendre les looo ans 
de la Sybille qui manquoienc en effet pour comptetjet 
la grande semaine de 7000 ans. Enfin le septième 
miiliaiî^e érant expiré ramena encore la même fténésie; 
l'onzième et le douzième siècle en fiurenfi troublés-, la 
fia du» mondie fut aunoncée^^ par-touti On crut devok 
d'avance ^ détacher des biens d'ici bai; on les pom 
aiux pied3 de nouveaux prédicaiieurs d*L royaume pro- 
chain dtt ciel (i) > et l'on crut e» cela^ imitée les pre- 
miers fidèles qui avoienc poijté les leurs ai» pie^s des 
Apôtres. Ce tems d'exfiravag^ice pas^a encore après, 
avoir dupé w^ multitude de gpns crédules, qjû cédèçent 
leur fonune à des hommes qui avoi^i-tf? renoncé à, la 
ht. fortune j. mais il resm im levain^ apocalyptique: q^ui, 
depuis le dixième siè^cle, na cessé defwTi^nter j^squà 
nos jours. L'Mte-ehrist, cKsoit-Qn, étcit vé en; iiôj, 
un concile suffit à pçinie pous tfanqtiaUisef les esgri^s, 
Piewe Jean, diéf des Bégards , fixo« la fin du. immà» 
en IJÎ5V Arnold> espagnol, la rçcuk iUsq^'en 1:54.53. 
Vincent Ferrier > hemiite, l'annonça en 1403 > W 
Maiufroy de Verceil prêcha fapproçh/g du lugemeu? 
en i4t8. Après ceux-là il n'y eut pas «ne succession 
moins continue de calculateurs et de prophètes.; f n 
15Z4 Bodin nous ^t qu'on annonça le déluge, et 
l'on vit alors de nouveaux Noë construire des arclues- 
Les derniers calculateurs ont fixé h fin du mond^ ^ft 
7003 d'autres sont revenus en 1734 j et les convul- 



" «T r ^ 



(1) On aMur« qu'il existe un acte pas»* enrr» &. Bernard, abW d« 
C'airraux , et un tcigoeur de la maî«on de Châtillon , par lequel le saint 
promewà ce dernier de ïui procurer dans le cijîl cent foia autant d*arp«»« 
^u'il en donofrttii à ton abbaye. 
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sîonriaîrés Jansénistes ne cessent encore de nos jours 
deffrayer par les menaces d'une destruction prochaine 
du ftibnde , annoncée , comme Ton a déjà vu , par 
Ik venue dU prophète Elie. Cette fin est encore par 
d*autres fixée à Tan 1789, ou a 1800, ou à 1994.; 
cette attente ne manquera pas' alors d'agiter encore 
quelcfues esprits foililës et mélancoliques, si une police 
èclàirëe, que le fenatisme élude sauvent, ne réprime^ 
un ferment capable de changée la face des sociétés. 

Vlir. il seroit inutile dé chercher daos Tliistoire Ko- 
rîgine et les opinions sur Ta fatalité, du nombre sept ^ 
sorties de la nuit dès tems , et connues des anciens* 
comme des modernes. En général le nombre septénaire 
étoit an période redoutable y de-îk aussi le système 
•absurde des années dimateriqucs ; les anciens redou- 
toient ta fin de tous les périodes , et nommément des 
périodes septénaires -, ils craignaient là 7* année, la 
ï4^, ta 21*, îa 49^, l'a ^j**, par la mène raison 
qu'on a redouté la fiti des* périodes imaginaires <îe 70 
ans , de 490 ans, de 700 icc\^ , et enfin de 7000 ans. 
Par une suite dé ce système des Rabbins et autres 
docteurs orientaux, on a débité qu*il devoit y^ avoir 
sept mondes successifs et qu'ils exisceroient chacuir 
70Ô0 ans : ainsi la fatalité de Tunivérs se trouvdit toute 
renfermée dans le grand, période de 49000 ans y notre 
monde est te.déuxièràe au compte des cabalistes ^ parce 
que la première lettre de là Genèse vaut deux dans les 
nombres (i). Tels sont les preuves et les titres de ces 
beaux calculs^ Quelques-uns disent plus simplement 
qu it ne devoit y a\^oir que 70 générations après le dé- 
luge et la défaite des géans \ mais qu'entendent-ils par 



fi)Basnagc, histoire des Juifs» lÎTre^S, chapitre a/, persg. i, )ivro 
41 caap. 6| parag. i>t cbap. 12, parag. 10. 
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une génération ? C'est ce qu'ils ont' eu la prudence de 

nous taire. 

Ces systèmes des difFereni âges du monde ont; été 
différemment calculés suivant letemset les lieux : mais 
depuis j^long-tems on a un goût décidé pour le nonJbre 
sept. Saint Augustin (i) trop hoitime de génie pour 
donner des calculs , qu'il paroît au contraire mépriser 
et condamner , n'a pas->raint cependant de dire que le 
Messie avoir mis fin au cinquième âge j que Toii étoit 
dans le sixième et que le septième amèneroit 4a disso- 
lution de toutes choses. Ce sentiraeitt n'a sans doutç 
j)oint dé meilleur fondement que les autres , mais s'il 
est apocalyptique, il n*est point millénaire, puisqu'il a 
la prudence de ne point fixer la durée 4^ ces âges. 

Nous avons encore. un livre qui est entre les mains 
de tous les citoyens, et qu'on a soin de renouvelle! 
tous les ansi on. nous y apprend coinme une vérité in- 
dubitable que la durée du monde comprend, sjept âge>, 
que le premier a durée 2184 ans, le second iiCj ans, 
le troisième 430 ansj le' quatriènie 962 ans, le cin- 
quième 470 ans , .le sixième j8^ ans , et que depuis 
1750 nous sommes dans le septièiiie qui. sera terminé 
par la^fin du monde. Une pareille instruction est in- 
sensée puisqu'elle roule sur la folie du nombre sept.j 
elle est ridicule par la distribution inégale et arbitraire 
des4ges. Lorsqu'on déraisonne il faut au moins dérai- 
sonner suivant les principes que l'on veut adopter ^ or 
jamais les anciens n'ont admis que des âges égaux et 
un période formé de plusieurs révolutions plus petites > 
mais égales , c'est que les derniers calculateurs ont mis 
des^ ères et des. époques historiques en place des anciens 
périodes reçues ; ils ont cru bien faire , et n'ont fart 



(0 s. An^ust. de CiSitate Dîî , lib. 2:2, cap. 3o. 
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que mettre k lidjcule à U place de la folie. Enfin çettç 
instruction est dangereuse, parce que la brièveté des 
âges expirés donne lieu, de croire que^ l'âge présept qvfi 
est déjà fort ancien , ne tardera pas lui-même à finir. 
Quelle imprudence dans yn livre approuvé par le gour 
vemement qui souffre que Ton repaisse J esprit des peu- 
ples avec de telles absurdités (i)l II s en faut pourtant 
bien que l'usage où Ton est* tous les ans de présenter 
au public cet abs^xrde cyclisme , puisse être jregardé 
tomme un monuriiei|t de l'esprit pu dç 1^ crédulité 
de nbtre siècle y u est une suite de nmagination déré- 
jjjée dés siècles antérieurs , il s'est conservé par le res- 
pct que tous les peuples ont pour leurs erreurs dès 
quelles sont anciennes j enfin il subsiste par la force 
de ITiabitude qui retie^lt ou f^t que Ton tolcre des 
usages dont on n apperçoit point les conséquences. 

Rien n'auroit dû plus dégoûter de ces fiinestçs pré-» 
dictions que Tincettitude et l'irrégularité des formules 
qu on se faisoit pour connoître la durée du période. Si 
le plus grand * nombre de ceux qui s entêcoient du 
nombre de sept , déterminoit la durée du grand période 
à 7000 ans , des esprits plus fins et plus subtils le 
fixoient à 7777 ans. En fait de nombres sabbatiques il 
n'y en a point de mieux conditionnés sans doute \ c'é- 
toit aussi utie des grandes années reçues des anciens (2}. 
D'un autre côté si les uns embrassoient de vasî;es pé- 
riodes 4e plusieurs milliers d'années septénaires , d'au- 
tres sans s'élever si haut et sans vçulgir jetrer leur 
vue si loin dans l'avenir, attendoient le jugement der- 
nier et ta fin du monde chaque septième jour \ de c^ 



(1) L'«1nian«ch royal , pag|» 55 , tous 1« titra à" abrégé chronologique 
êftr la di\iUon 4e$ dges du monde. 

(a) Plufar. de opinion, pbilosopli. lil*. a y cap. 3j. 

'l orne IL . D 
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nombre prit été les Manichéens ; ils jeimoient et S9 
morrifioient pour cette raison tous les dimanches, tan- 
dis que les autres chrétiens se réjouissoient. La diffé- 
rence de ces usagés venoit, selon les apparences , de c^- 
■que les premiers regardoient le dimanche comme la fin 
du période septénaire , au lieu (jue gour les seconds 
c'étoit au contraire le jour de son renouvelfement j d'ail- 
leurs comme ceux-ci consa'croient le samedi au jeûne, 
on peut dire que les usages étoient au fond les mêmes, 
et qu'il n'y avoir que les jours de transposés. 

Chez tous les peuples m'ahométahs c'est aussi uri 
article de foi que le jugement dernier et la fin du monde 
arriveront au septième jour d'une semaine i mais selon 
leur façon de. disposer les sept jours, ce septième est 
le vendredi : c'est en ^rtie ce qui en fait chez eux le 
jour le plus religieux de tous (i). . 

' Tant de chimères renouveilées de siècles en siècles 
à l'occasion du nombre sept, semblent indiquer que 
le septième jour a dû ê;re un jour redoutable dès les 
premiers tems. On n'auroit point eu des opinions si 
lugubres sur les grands périodes qui en sont anivés si 
leur principe n'eût été lugubre lui-même; c'est ce que 
nous examinerons plus particulièrement quand nous 
jetterons les yeux sur les fêtes sabbatiques ou hebdo-; 
madaires. Au reste ces opinions étranges ont été uni- 
verselles j tous les. peuples ont eu du respecr pour le 
nombre sept. On trouve jusqu'au Japon l'emblème 
d'un jubilé d'un million d'années -, car , comment 
nommer autrement ce qu'on y appelle le dieu Amtda 
monté sut tin cheval à sept têtes qui sont, dit-dn, le 



f,) D'H«rbeIot, biblioth. orienul. , p. 4o5 et 494- Voyg»» * 
CJurain, toni. VU. 
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symbole de sept -mille* siéde^ (r) ? On ne peucdoutet 
que cette représentacidn. ne soit une image cyclique , 
surtout quand on voit ce dieu couronné du ceitlè dor 
des révolutions y c'est-Jà. visiblement Timâge du maître 
des.péribdes* «t surtout du dieu de Iji fin des tems : 
dieu teCfiWe que. les Japonois ne cessent ^n effet dé 
prier > en répétant des milliers de fpis par jour ï Amenda 
qui cR.çQmçie le rosaii» du pays ^ prière qiii est sur- 
tout en usage. dans les funérailles. C'est'aussi pour c« 
dieu riediputi que les dévots pjènétrés du néant du monde, 
se font /nurer tout vivans dans des cavferiies , où vont 
se noyer en pleine, mer* Un^ autre usage 'qui tlécéle en- 
core qm le. nombre de sept 4 du être primitivéme«ic 
funèbre, wst.quau Japon les itmëroilles' durent sept 
jours, que ranniversaiœ se fait au septième moiset se 
réitère tous les sept sxis. Les ftinérailles jfes empereurs 
duroient aussi sept jours à Rome : et en Egypte on 
pleuroit les naorts pendant 70 jours. 



^C H A P IT RE IL 

Autres idées des anciens' sur Us nombres j lès cycles et 
'- ies périodes apocalyptiques de la grande année. 

L -LiEs périodes septénaires n ont point été les seuls 
qui aient été regardés comme mystérieux et redoutables, 
>Tous avons déjà dit que dans lesprit des anciens c'é- 
U»x. une opinion universelle qu'il y avoit une grande 
année qui renfermoit en elle le principe et la fin de 

(i) Chiir1«y6isr, hi«t. clu Japon , tom. I. LiVr» prélimtnalr* , chap.. 
3 et i4* Cérémonies relif ituseï , coni. YI. 

Di 
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tous les êtres ^ ou au moins leurs changemeiis et leurs 
renouvellemens sous une nouvelle forme \ mais quelle 
étoic la durée de cette grande année ? Cesr ce que les 
peuples ont cherché en vain à connoître \ et c'est sur 
quoi les q}éculateurs ont été très*peu 4l'accord \ dans 
l'incertitude ou x^ ont été là-dessus ^ ils (mt donné le 
nom et le caractère de grande année à une multitude 
de périodes qui « pour la plupart , nx>nt rien d'astrono- 
piique , et qui se contredisent les uns les autres. 

(i) Censorin observe quon nomma quelquefois 
grande année non-seulement le lusa» qui , chez les 
Jlomains » se renouvelloit tous ks cinq ans accomplis^ 
mais encore la révolution de quatre ans qui ramenoît 
la célébration des jeux capitolains. Nous observerons 
\d que le lustre en particulier nous présente une image 
apocalyptique et funèbre ^ puisqu'il se lerminoit par 
4es purifications et des expiations générales ; c'éroir 
alors qu on fàisoit le dénombrement ^ on pa^t le cens 
et 1 on renouvelloit les contrats. Tous ces usages sem- 
blent dérivés de l'esprit cyclique et jubilaire , et doivent 
faire soupçonner que res{)rir primidf en étoit apoca- 
lyptique \ pourquoi en effet àuroit-on donné à ce lustre 
le nom funèbre de grande année? 

Le même auteur remarque que les Grecs ont donné 
ce npm à diffêrens périodes qu'ils ont successivement 
inventés à mesure qu'ils ont perfectionné leur calendrier^ 
en allongeant leurs cycles luni- solaires ils ont adopté 
successivement de grandes années de deux at»j de 
quarte et de huit. Il ne seroit pas ndsonnaUe de cher» 
cher un esprit apocalyptique dans ces divers périodes 
inventés pour les seuls usages asti0nomiques> puisque 
d'ailleurs la religion n a point tendu ces périodesjjemar* 

>■ ■ ■ ' ■ I . III i j i ■ Il m - 

(i) CcmorÎRQf y de Di« Naulî. «ap. iS. 
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quables pour la célébration de leur renouvellement. Le 
nom de grande année a donc été donné improprement 
à ces diffécens périodes des Grecs i ce nom eût plutôt 
convenu à ces autres périodes religieux qui se termi-* 
noient par les fêtes du retou% de Bacchus qui avoienr 
lieu tous les trois ans > par les jetix olympiques tous léj 
quatre ans ,^ar les jeux isthmiqaes » &c. Nous avons 
vu en effet que toutes ces fêtes étoient des commémo*,* 
rations , non des dieux ou des héros » mais de Thistoire 
du monde , et nous avons prouvé qu'elles ne présen* 
coient dan^ l'origine que des idées funèbres^ nous y trou^ 
vexions sans doute à découven Tesprit de terreur qui 
les avoir kk établir , si la mythologie et la police n a- 
voient réuni leurs efforts pour altérer et défigurer les 
nioti& de toutes ces antiques solemiiités > dans la vue 
de rendre les sociétés plus calmes et plus rassurées. 

(i) On voit dans Platarque que divers philosophes 
et astronomes Grecs donnoient à la grande année les 
uns i6 ans» d'autres ly* plusieurs 19.. Diogène croyoit 
quelle étoit composée d'autant d'années qu'il y a de 
jours dans l'an ^ c'est-à-dire 565, Quelques-uns de ces 
pétiodes peuvent passer pour des cycles astronomiques > 
mais le dernier n'est fondé que sur quelque chimèr^.. 
C'étoit 3 au reste , une façon d^ penser adoptée par 
tous ces calculateurs , et sur-toùt par ceux qui chèr^ 
choient à connoître dans 1er astres bien d'autres choses 
que des mouveniens physiques y que ce n'étoit que 
par un langage vulgaire qu'on pouvoit donner le noin. 
dannée à une simple révolution du soleil dans son 
orbite : la véritable année » disoient- ils , étoit celle oà 
tous les globes célestes', après avoir achevé leurs réVo- 
hitions , dévoient se rencontrer ensemble et se rettouvt 

'--■—■>■ "■ • 

0) r«uur«b* «l^ojMnton* philosopha lit*. U» cap. 53. 
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au même peint dont ils içoient partis: au côftimence- . 
ment des choses (x). Voilà" ce qu'on devoit entendre 
par la véritable année que, pour distinguer de Tannée 
vulgaire j • ils nomnîoient la grande année j Vannée 
-parfaite y t année héliaqtjg ^ Vannée de Dieu^ Chaque 
fois quelle se renouvellpit y Platon nous dit qu'elle 
amenoit un n^^uvel ordre de rems j et changeoic la 
face du monde.; La difficulté étoit de fixer la durée de 
cette vaste année 5 les uas vQuloient qu elle fik* déter* 
minée, par l'entière révoluiio» des étoiles fixes ', le plus 
grand nombre .prêtendoit que . c étoit pat. les révolu- 
tions combinées des; sept planettes*, et plusieurs , ar- 
rêtés par. le; défaut de th^sorie > aimoient mieux ne la 
déterminer que par la combinaison du période solaire 
avec une ou deux planettes. seulement', ou simplement 
avec quelques-unes des constellations. * r - ■ -' 

C'étoit par ce dernier moyâi que l'Egypte fixoit sa 
grande aniiée: c'étoit le lever héKaque de la canîcute 
au premier jour de Thoth:, pr*^TJicr mois de leur année-, 
phénoruène qui narçi voit .qu!au bout de 1461 années 
égyptienne? de 5(55 jours. Le retour de ce cycle cani- 
culaire s'appeloit rejiouvellemcnt , et se célébroit tvec 
'la plus^ grande solemnitév L'expérience ayant fait'cbn- 
noïtre que cette grande année ne rçmplissoit point en- 
core les conditions que l'on, avoit imaginées , et n'avoir 
d'antre pouvoir pour char>ger la nature que celui que 
Timagination lui prêtoit, il fellur bien encore" agrandir 
ses idées et reculer le terme de ce renouvelleihent,. 
.toujours si vainement calculé s c'est sans doute ce qm 
fit inventer en Egypte une autre graiide année dé 36523^ 
ans pour, la grande révolution du Zodiaque. Au nioins 
€e périodç n'est- il pas suj^t à être sôuvew démenti pac 
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révènement, ThonneuT die. ses inventeurs, p^roîf bien à 
couvert j cependant ce terme n*a, point beaucoup coûté 
à inventer j pour le trouver on n'a fait que multi-^ 
plier la première grande année de i^6u ans par ,fe 
nombre 25. 

Ces 3651J années égyptiennes sont égales à 3(>joq 
années juliennes. On voit par-là que ce qui a décidé 
les inventeurs de ce période à multiplier par le nombre 
1 j , c*étoit la fantaisie d'avoir un cycle rond , formé 
a*autant de cycles qu'il y a de jours dans Tannée ^ 
étrange méthode (jui. prouve bien que ce n'est pas de 
l'astronomie que ces savans étoient le plus occupés. 
Au reste , cette méthode fait voir qi^ si ceux-ci ont 
augmenté la grande année à 36/2/ ans , lorsqu'elle 
étoit auparavant fixée à 1461 ans, il y a tout lieu dé 
croire que ceux qui l'avoient antérieurement fixée à 
1461 ansj n'avpient eux-mêmes été que des amplifica- 
teurs 5 et qu'avant eux on avoit . eu pour terme des 
nombres plus petits j comme nous Tavons déjà re- 
marqué des Grecs et des Romains. D'où il suit qu'en 
remontant aux premiers tems de cette progression , on 
doit trouver le tems- où les hommes en voyant le soleil 
S3 coacIi/2r le soir ,' craignoient qu'il ne s^ levât pa^ 
le îendemaih matin \ en un mot un tems où on ôtoit 
à chaq^ue instant dons • l'attente de la dejtruccion de- 
l'univers» \ . » 

IL Les Sabi?ns , comrne on a vu > avoient une 
grande/ année assez semblable à celle des Egyptiens j 
elle étoit de 3)^421 .'années ^ on ne., pem assurer sur 
quelle théorie ils l'avoïent calculée, ou si elle avoit la 
même-seurce que Tôhnée égyptienne ; ce qu'il a de 
certain , c'est qu'ils donnoient , les ipèmes • caractères ; 
c'étoit, selon eux ,. le teiAs d'une révolution com- 
plçtte du monde ^ qui 'devolt être suivie "du renouvelle - 

I>4 ' 
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ment des èttfes et cte la résunection» Quelques Satâehs^ 
àe sont bornés à 9000 ans ; ce période a été peut-être 
Un de» dégrés qui ont conduit à celui de 5érooo ans. 
Ces 900Q ans étoient aussi , selon la doctrine de* * 
Mages y le, tems de la durée des combats des deux 
|)rincipes, et c*étoit à la fin de ces tames que Pïuton, 
ou Typhon , ou Arimahe dévoient être désarmes et 
détruits pour jamais ; après quoi Thômme rétabli dans 
toute sa félicité > devoir habiter une tene heureuse > 
applanie cft renouyellée (i). ' 

Entre ces années de $(îoo6 ans et dé 9000 ans, it 
y en avoit une autre fixée à 18000. Phitarque (2) la 
met sur le compte d*Héraclite v c'étoit , selon les ap- 
parences, un des échelons du période 36000 ans. Le 
premier élément de ce système étoit sans doute le nombre 
neuf , peut-être même le notribre trois -^ on voit eu 
effet chez les anciens une multitude d'actes et de faits 
réglés par le période de neuf jours et de neuf années 5 
c'était une espèce de semaine : on voit par-tout que 
ce sont de perirs nombres qui ont servi à la généra- 
tion des grands. La guerre des Titans contre Jupiter 
avoit duré neuf ans. Jupiter visitoit Minos tous lei 
neuf ans. Homère , Hésiode , et presque tous les poètes 
qui ont suivi ont souvent consacré le nombre neuf k 
une infinité d'actes de la vie humsunè (5). Il n^est pas: 
inutile de remonter à la première génération de ceà, 
grandes neuvaines , que lious pensons être le nombre 
trois. Je na répéterai point ce que Ionisait déjà de 
l'estime où ce eermie étoit chez les anciens. En void 



<i> l^ltrrvr. de iside <it Osirî^e. 

(S) Plnur. àt opinion. phi}o9<y|ift« 

(3) Voyez les ttémoke* de rucattnie te ma*fXyùMy twu XVUK^ 
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1 origine *, salut et trois s exptimotenc chez isu par on 
seul ec même mot (4). ' 

Telle esc donc rorigîlie et ée respect leligieiix pouf 
le nombre de trois et pour tous les nomboM qm M 
Sont dérivés , tels que neuf jours ^ neuf ans , neuf mille 
ans , 18000 ans et enfin 36000 ans. Il est bon dé 
fàiœ cônnoîtie par-là que si les craintes et les espé<^ 
tances apocalyptiques des anciens ont eu quelques prin-^ 
tipes fondés , il n y a eu tien délplas atbitraiie et de 
plus chimérique que 1 explicatjon qu ils fàisoient de cei * 
ôpiniàns à certains périodes calculés. 

Les Etrusques aroîent aussi leur grande 2mnée> mais 
on ne connoit point sa durée. Consultés sur les phé»* 
noinènes qui arrivèirent w tems de Sylla > ils répon- 
dirent à-peu-près» comme auroiem pu (aire quelques 
Rabbins ^ que le numde étoit sujet à diverses tévoll^ 
tions qu il devoir y en avoir huit ; que \et dieux avoient 
fixé la durée de chacune , dont la mesure étoit le p6* 
tiode de la grande année , et qu ils eh avertissoienf les 
hommes par àes signes dans Ipciel, et par des changef* 
mens çur la terre (i). 

IjCS ancien» n'ayant point eu de meilleure théotîe , 
il n*est point surpraiant de voir leurs singulières varia* 
tiofls. Ainsi les uns 'fixoient le grand p^ode à 14S4, 
à jooo, à 5551, à 9977, à 108000 et à 10884 annéèf 
d'autres lestimoient de iiooo» de 12854, ^ '^954 
ou de 15000 ans. Plusieurs enfin s'ébvoient jusque 
looooo , 300000 , 550635, 470000 , ou mérii^ 



0) Salom et Salum , paix. Salos , troî* , Salus ^ «aWt , S^êIvos ^ 
.siuvé. Voyez Bocliart sur ces allutionA coiftiiiaAet «ntre leè lànganhlr 
bratqae , phénicienne , carthagmoU» et latim. <^anaan , . ii^. M* 
cnp. 16, où il cite le témoignage de Saint Angustio , ^u! étoit C«r« 
ihiiginoiA. 

la; Pluttr. în TÎtâ SyllaB. -* 
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1:^75} loo et C^jQOOO années., On en trouirerale dé- 
tail dans lexcellent mémoire de M. de la Nauze, con- 
tenu au tome XXIII des mémoires de l'aoïdémie royale 
^ inscripQons. 

III. Ces variations sont grandes ; mais que setoit-ce 
$i. nott3 passions aux Indes j à la Chine, au Japon l 
Chez tous les peuples de ces contrées on a eu la même 
folie de calculer les années de la durée du monde,* d en 
4'étailler* les différent âges- et de faire Thisto^re de la 
• Mccession des mondes \ mais on a eu plus d'adçesse , 
en ce que les Indiens ne se sont forpié que des termes 
iénormes > et qu ils ne compteat que. par des millions 
4*^nées» 

Je ne parlerai poinr des cycles vraiment astronomi- 
ques y qui ont été trouvés .pour l!us9ge de la société : 
<^iix qui le^s ont n ont point ordijvûremenc été des apo- 
calyptiques j. quand l'esprit de l'homme se, trouve dans 
ane disposition qui lui permet d.8 s*apglujuer aux sciences 
exactes > il s'éloigna dés lors de cette disposition qui 
, .ne s'occupe que d'objets vagues et indéterminés* Cepen- 
dant je n'entrerai point daas ces détails étrangers à mon 
swjer. . ' . . , 

. Quclqu^idée que les anciens peuples d'Asie aienr eue 
de leur grande année » il^ lui ojiit tous domié le même 
^ractère depuis tjésipde jusqu'à nos jours \ Thiver de 
cette, grande année étoit un déluge, et son été de voit 
êtte renJbrasemefit du monde; »> Les. déluges .périodi- 
.*'- ques^ dit.Bérose, arrivent lorsque toutes, les pla- 
w nettes sont dans le signe du capricorne , réunies toutes 
»> en ligne droite *, les embrâsemens périodiques arrivent 
W lorsqu elles se tx;ouy^.nt réunies, de la même jnanicre 
•^^dans le signe du cancer ." (i)*- Il .n'est pas difficile 

Çi) S«ne£. ç[uae5Uon. xiatur, îib, S» 
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de remarquer que les phénomènesf de cette grande année 
correspondent à ceux de Tannée commune qui sert de 
base, à ce système ; lé capricorne est le preùiier , signe 
de rhiver, saison communément pluvieuse > et Técre^ 
visse est le premier signe de Tété» saison de chaleur 
et de sécheresse. On voit encore par-là pourquoi la 
plupart des nations craignent un embrasement du monde 
et ne craignent plus un déluge. Cette opinion ne prouve 
rien y sinon que les anciens peuples ont commencé leur 
urinée vulgaire par l'hiver , de même qu ils. ont com* 
mencé leur jour par la nuit. Les Banians disent, que 
le monde a été détruit trois fois par le déluge >. pai: le 
vent y par les tremblemens de terie , et qu'il le sera 
bientôt par le feu ,^ui est le quatrième élément y ils 
ajourent que chaque âge a son dieu différent > .chargé 
de régir le monde (i). 

On divisok encore la grande année en quatre âges, 
comme oji divise Tannée commune en quatre saisona; 
on comptoir un âge d or, un âge d'argent, un âge 
d'airain et un âge de -fer. Ces âges si fameux dans la 
plus ancienne mythologie, font voir l'antiquité de ce 
système. On comptent encore les phénomènes de la 
durée du mottdo avec ceux de la vie humaine : la 
nature, en se renouvellant avec une grande. annéet, 
étoit censée 'd'abord dans un état de foiblesse et d'en- 
fence : elle arrivoit par dégrés à un écat de perfection 
et de beauté suivi. d'un état de. force et de vigueur, 
d'où elle ne faisoît ensuite que déchéoir paf .une gra- 
dation insensible qui la manoir à la vieillesse, puis à 



(>) Hi«toîre de î a religion -des Janîans par Henry Lord. ^mo*. adv. 
Génies , Ii/j, I. Chez les Me^^îquainr , 1q «iecle étoit divisé en <|uatr« 
parties, c'est-A-dirc en un piintcms, un été , un anroniiie •t un hiver 
suivi de îi ûa dû njonde.'tJlytcrtre gén^lc 'àoT Toyage» >' t^n»* AU, 
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la niDit II m éuûc du moral comme àxx phyâquçf: 
1» gBDxe busaaitt commençoic par Tinncœiice^ il deve*- 
iiokj)ea-à-pett capable des venus les plus héroïques» 
«Q esprir déi^loppoic succçssivemenc touces les sciences 
«tfOQs les arts; son faeoreiix nacurel se conompoit en* 
mk» > son ame ainsi que son corps s'afFoibbssoiepc^ 
as étbienc sans force» sans génie» sans vertus; enfin 
ffaomme. n'étoit pins quun être vicieux et déréglé^ 
it cobliotc tous les principes de la science et de l« 
cagesse ; le désorcke général artivoit à son comble^ 
tout finiâott par se dissoudre» C'est encore là k sys^ 
lême des Sîaimois qui atteaident un nouveau dieu ^ 
vft nouveau monde» parce que le monde aauelest» 
selon eux» fort avancé dans sa dirruption (i).. 

IV* Tel tsi cet ancien système >^nt il semble que 
les Sybilles et tous les apocalyptiques de Tantiquicé 
rjft'ont fût que donner te développemenc en cherdiai^t 
j^ en faire de fausses applications. Cependant les apor 
calyptiques modernes diffèrent beaucoup des anciens 
dans un point essentiel : les premiers annoncent un^ 
fin totale et absolue de l'univers , qui ne sera suivie 
^ue d'un renouvellement spirituel et mystique, au lieu 
^ue ks andens nadmettoient point une destruction 
$aiis retour; selon eux » le monde ne péris$oit que 
pooar renaître j ce netoit qu'un flux et reflux réglé de 
^prospérités et de malbeurs. Ces vicissitudes du mqnde 
â'étoient pas même regardées de quelques-uns comme 
tm mal; les déluges et les embrâsèmens périodiques 
nétbient que des purgaiions qtir nétcfyoient le monde 
et lui rendoîent sa jeuiiesçe , sa vigueur et sa beauté 
•âans le geiiire moral comtne dans le physique. Voilà 
là doctrine constante de Platon et d'une foule d'aii- 
■ " ," ' ■ ■ ■ .1 ■ i « w ■ I ,1 I .. ■ ^ 

{»> Hiscoljpe géaéraia dei Tojagjès^ toma j^ page 25Q*. 
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tiens écrïvains : si U naissance conduisirit à la moit, 
lamûfieUe-mème n'écoic quune renaissance^ le m(»idb 
ne se lenouv^loit que pour dégénérer » ii ne dégénéfoîe 
que pour se renouvelier» il passoit par (dusieurs ages^ 
il ne faisait que dianger, et ne périssoit jamais «• Tout 
» change et den ne petit, dit Séneque, rien ne s anéaa-* 
» tic absolument dans Tunivets; mais coat est Mjeè à 
•> ctoîtœ et i déccoîtte » selon divcors périodes^ seuc 

* cesse et tout recommence » tout meurt et tout renaît^ 
» Thivec suit la belle saison; la nuit chasse le jour« 
» et le jour diasse la nuit; tiette partie dû soleil se 
» lève, et cette autre se coudiê; à peine cet astre a-t-ll 

• quitté sa station, quil tend à y revenir » (r). La 
g;cande année eut-elle été composée de plusieurs milliets 
ou nâllions d'années, ce péiiode immense nétoot 
tohndéré que comme une petite portion de la dorée 
du monde dont l'homme, selon ce système, nepouvok 
ei^asser ni le commencement, ni la fin; cependaïae 
en ctofoit ce mèine moAde sujet à des changemeis . 
u^iiverséls qui étoient réglés pat les révolutions dès 
astres. On voit cette docctine exprimée dans Ovide pac 
ces mots : 

Mic périt m tan$t> fuîc^^Mm, mihi ortdù^ , umnéh; 
Sed wiriat ^ faciêmjfue nova^ , nascigue voçqtur. 
Sic md ferrum xenistit ab aura 
/ Smcuia, do toêiêê VêO» m frnuna. J^cofum. 

OM. «MlMi. Uh. XV , M. if) O 

S'il y a peu de véfîté dans ce système y on ne peut 

'" ' ^ I I I I I II I* I m .iii I __ , ,, 

(i) Senec. epîst. 55. 

<*) C^^MM «ntéli «iA0i tradnita on p<rftphra*é5 s 

Cfoîi-m*]' , nen «« pérît <U«t pt TMte univers , 
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lui refuser une certaine grandeur j eat-il uhe erteilp 
plus sublime ! elle a été la suite de l'agrandisse- 
ment de l'esprit humain et de la sécurité rendue à 
son état et à la nature entière; L'ancienne révolu- 
don du monde qui 6t penser dans le tems que la fia 
de toutes choses étoit arrivée ^ ne «'étant poinc 
couvée être une fin absolue, on la brut diflféfée ou re^ 
tardée 5 on lui donna des périodes qi^on aggraqdit tou- 
jours à mesure que les siècles s'accumuloient sur les 
siècles i enfin ces périodes se trouvant toujours en 
défaut > on vint à s'imaginer que le monde n'auroii; 
point' de fin absp][ue, qu'il pouvoir t^en changer, mais 
qu'il ne périroit jamais. Cette doctrine -aurpit été ca^ 
pable d'efiPacer à la fin tout l'esprit apocalyptique de 
dessus la terre , et d'épargner aux* hommes une muK 
titude de f^usses; tireurs ^ mais la. doctrine des chan- 
gemens étoit elle-même dangereuse et terrible pour le 
genre humain, elle étoit capable de produire les mêmes 
eâèts, et elle les .produisit en effet i sànsi. cette erreur 
de l'éternité du monde fut inutile et dangereuse. Qu im-* 
porte en effet au gaire humain ,, Ipj^squ'il sq voit dé- 
truit, de savoir que la matière n'est point: anéantie, 
qu elle survit à sa première forme , et qu'elle en doit 
prendre une seconde ? l'homme actuel n'en, est pas 
moins détruit, et l'homme futur né peut ni le con- 
soler dans ses malheurs, ni le rassurer dans ses craintes. 

Et de ce changemenr Talternative étrange 
, Renouvelle à nos yeux tou*5 les phresdiyera.]^ ; 

Dans son immortelle carrière, 

La terre ^ «n fan t du .noir chao|^ , 

En s^'y replongeant toute entière, 

Doit y trouver des cîeux nouveaux. ' '^ 

Maïs Thomme , ivre d*orgueiI, , foible ei^ <0 conaoissAiice | 
^ujec ^ s^égarer quand i! sonde les tems , -, 

Dans les épaisses nuits des anciens cbangemeM ' 

S'ilragÎQe du monde tToir tu la naissance, « 
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Les iiillénaires qui adoptoiçnt un lèglte tenestté île 
Dieu sur la terre renouvellée , n*oiit pas mains troublé 
le monde que les apocalyptiques décidés pour une fia 
totale et absolue de tout erre et de toute forme. • 

U est étonnant que presque toutes les. religions pont 
contenir les hommes ex modérer les passions dans la 
vue de les rendre heufeux dans, ce monde 'et daiis laiH 
tre> ayait toujours présenté au genre humain le dogme 
d'une fin totale. ou 'au. moins d'un ihangemenc. um-^ 
verseU et ^ue les hommçs n'ayent point de dogiMi 
<}ui les affecte d'une phis. grande tercQur. que celui dé 
la fin du monde e,t du jugement universel ; chacpaé 
hotioie en , particulier ava#-il doiKi > pas; sa. fin : 4ev90$ 
les yeux, et son sort a est-il point, décidé à sàdernièi]^ 
heure eg bien ou en mal ? c'est sans 'doute un capugç 
de l'jespxit humain d'être moins, afteccé. des yéi;it^ 
communes que des ventes.* extxaordinaiires 4 il n'eisa: 
point xie. jour, qu'on ne: voye. ses concitoyen^i ses:^** 
lens, ses amis> passer de cette vie à l'ancre^ on saie 
qu'ils vont dès-lors œcevoir le prix du hien.w du mal 
qu'ils, ont fait^ cependant la société jest tranquille ^ les 
espnts ne sont point énius* Mais - prêchefC-^ffi: la ^ 
du monde» annonce-t^on. l'approche du jugement der-» - 
nier £t du royaume,, éternel ,- aussii-îtom ks^ hommes 
tremblent, la tête leur; îoiirne -, les nations trouJbléei 
^ont capables des. .pins; ^andes fi£t2ésies>adt:k:sactérë 
est presque dissoute. Néanmoins chaque honimeiidân» 
ce moment général', ne séra*t-il. pas'ppuc&<àô. compte 
ou pour lui seul, comme il .est dans son existene© 
acQielle ? pcfurquoi donc préfère-t^on. dans, la morale 
un dogme que son éloignemeht de.vioit jxndm.fiDiblé* 
et que tant de fausses prédictions auroient dû pre$qup 
anéantie , à un. dogme instant et prochain , dont vn 
homme raisonnable ne peut douter l II semble qu!onô 
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sdigpicm, amî^du geore humaiii» devroit être sobre et 
céservée sur riaore. 

( V. Un cbs caractères attribués par les anciens à la 
grande année» étoic de montrer à l'univers lephémxj 
aucre dogmoe ^ocalypnquer enveloppé sous une allé- 
gone qui est devenue par la suite fabuleuse et. inin-* 
telUgiÛef. On se teprésentoit le. phénix comme un 
oiseau xaie et unique^ de la forme d'tm aig^> qui , 
iocs des renpuvillemens du période » sortoit d'Arabie « 
6tt des Indâs, ou d'un paradis ceitestci situé vers 
fOnent, se moncooic aux hommes, et se retiouveliott 
itti-inème de ses ^propres cendres, après s'êtie brûlé 
car un bûcher* <k parfîihs èc de bois aromacûfties 
qu'il avoic l'instincc de construire , après qUoi il por- 
toit son ancienne dépouille en Egypte dans Ja ville 
d'Hékopolis sur raucel du soleil (i)«'Les tems de son 
apparition ont varié suivant les périodes que l'on adop- 
toir j cdmoMinément l'on attendoic sihi retour tous les 
500 ans : les Rabbins , tc^jours d^un e^rit plus borné 
que les autres dans leurs fables même, £om de l'aigle 
^me sorte de phénix qu'ils disent se isenouvelbr cous 
les dix ans ^en se [dongeanr dans la mer. Il est inutile 
de disserter sur ce$ périodes , dès qu'on convenok en 
général que k vie du phénix écoit égale en durée à 
la révolution de la grande ^année, que sa naissance 
annonçoit le rétablissement des choses daos leur état 
\>rimitif (i). 

' hes Chinois et les /aponois ont de mèfoe un animal 
imaginaire de cebe espace qui ne pairoit que rarement 
sur la œrre* Tasitk c'est un quaikup^e ailé , tancBr 
c'est une espèce d'aigle d'une viœsse incroy^èieet d'un 



<0 Herodot. lîb. I. Tacît, tonal. lib. 4. 

caracrèr 
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caractère rempli- de bienfaisance envers toutes les ctéa^ 
turcs : 51 est regardé eomme le précurseur du siècle- 
dot j comme un signe fortuné qui nç se niôntre que ' 
lors^des conjonctions «er- sous une cortstdllarioa parti- 
Guiîère ^ut annoncer la naissance des boni rois, fles 
héros, *de^ gtands philosophas et des hommes rarèsi' 
On ne'rtdusditpoiht-la durée que ces derhieris peuples^ 
assignent àtt-^ériôdè qii iràmèiié cet animal ttiëtrdUeux j ♦ 
mais oii voit bien que cette fable est'^oujoïïb dan? 
les carâdeèrè^-attribués à là gi^de année j et iur-toiit* 
à son retour qui devoit rânknér la natiife, W'reiifbti^ 
velfcr, ^ét feirô naître ïiii âge d'oi*j ehiîn qS9''devoîb* 
montref^à Tùnivers le^tftnd htonarque dû'siêcie fiitut ; 
dottt lêifegîfe étoit àuàsî une des suites du retour déé pè-' 
riodesj et un^ objet d'ktfcnte'siimpottant, que nous enr 
ferons iirt'chkpitré partiArlJer ( i ). - ' ' ' 

Si lesJ^dtnines soht si souvent trompés sur-^Ta fin^ 
du gratii-pétiodéi et se sont'icafcisé dlnutiles allarmefSj 
ils dhtr dû -aussi se tfompër^de même stîr ^ion-retour , 
et se ^ni^ de faussés^ vjoiës^ sur le rehouVèllemenr 
de là ielîêité^^rimitiVè» Au§tt a-t-oït publié t^diVerses 
leprises^ qVoh avoit v'u fe |îïênix, sur-totir lorsque les* 
itatkms étoiènt dans qlleli^ue position heureuse,- oii se 
flattôient au îi^oins d'être^ bien fortunées^ Tacite nous 
dit que 4ar*4e consulat, de P. Fabius et de Lucius 
Vitellius,:rèui 787 de Rome, on puWia'qnori avoiC 
vu le phénix en Egypte* Si Ton fait attention^ au tems 
de ^tte annc^nce, on seîra tenté de l'attrifbuerï quel- 
ques chrétiens qui ,. après Tascension dfe Jésus-Christ, 
arrivée vers Tan de< Rome i86, s'attendoienr de voir 
dans la nature un renouvellement favorahk (i). 



(1) Kexiipfer , histoire du^ Japon, livré ï ^ chapitre lo. 
(1) Taciti aniial. lib. 5", 

Tome II ' E 
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Pline rapporte, d'après un autre, que sous leçon* 
sulat de P. Licinius et de Cn. Cornélius, Tan 97 
^^vant Tère chrétienne, on. comptoit xi$ ans depuis 
une apparition du phénix (1). Ajoutez ces 115 ans à 
Tan 97, vous aurez l'an jii av^t l'ère vulgaire, 
qui est précisément l'ère des Sekucides» /dessus qui 
ont voulu faire leur cour à des-f^rifiçes^f cette maison 
grecque. , .ont sans doute voulu honorer . leiijç époque 
par la venue du. phénix. Les Chinois et ie^ J{|ponoi& 
en, ont, usé de même, lorsqu'ils opt voulu llatœrquçl- 
ques-un%de leiirç souverains : ils sont çepen4a{it: moins 
blam4>^f^ ^ cel^ 4^^ ^^^ autres , en ce qu'ils .n ont 
supposé 06i faux miracle qu'en faveur des n^ptiarques 
qui par leqr humanité et Ie^fs vertus méritolent d'être 
regardés^ çopjm^ les rois d[!un âge d or (z)* 

(3) Un auteur moderne qui a pensé et.éiqrit fort 
^sèment sur le phé;iix, dérive son nom du mot 
I)hénicie{i Phaaag^ être dans les délices et f^i^Iabon- 
dance^.-^tte étymolqgie pe\it être vraie, elle peiuau 
moins avoir, contribué par l'illusion des sot|s a ^ot^ier 
quelqi^c^':i;ia$' des traits dçiit ,on a embelli cet ani^ial 
merveil)^i(. Mais peut-être ce noni viendt<fit'-il. dé 
Planahy prononcé Plan^^h[,g9^ quelques dialectes 
plus rude?-, cç mqt «igni(îe .r^i^mer, tfv^nk^ ^ il 
convient dji^^ façpn ply^ géné^^^le à la natute primi- 
tive du phéni^ qui dans l'écriture hiéroglyphique n'étoir 
que le syn^bole d'une longue révolution de siècle^ 
qu'on pouvoit appeller çphfn j la roue ,^ pu hien 
phoncéh , ce qyi revient et ce qui tourne sur soi- 
même. ^ 



XO PHnii hist. natar. lîb. X", cirp; ïa. 
(a) Lettres édifiaute», toino''XXIi 
(3) Piucbe, dans aon histoire du ciel, tome I^ page aSo/ 
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par ses u4agei, Liv. IV. Ch, IL Cj_ 

: Le ph&iix du Japon se nommé Kifin. Kàran. en 
Arabe désigne la conjonction de plusieurs planètes. 
dans un des signes du zodiaque (r). Quoiqu'il en soit > 
le phénix n a été dans son principe qu un^ itpage 
chronologie^ qu'un symbole , cyclique qui a été per- ' 
sonnifîé comme tant d'autres , et auquel ensuite on a 
adapté ime histoire tirée de$ opinic^s qu'on ^voic sur 
la te«:e des périodes qu'il représentant origiixairemenr. 
hiQt^ anciens ont eu une multitude de ces |i59g;es cy-. 
diques qui {ont donné lieu à bien des égaremens et à 
bien des opinions astrologiques et mystéiiôUses. Nous, 
avons déjà fait remarquer chez les Japonois le sym- 
bole d'un jubilé d'un million d'années changé en un 
dieu dont le culte est criiel et frénétique. Sommona- 
codûniy le dieu des Siamois, ne signifie, selon d'Her- 
belot» que ci^iî, ancien ou éternel. Il y a dans toute 
l'Asie un culte ianatiquej mais qui n'exige que la " 
contemplation et des visions extatiques, c'est celui de- 
de Fo , connu sous tant de noms divers, et qui est si 
souvent oevenu à la vife. Le nom de ce dieu, dans 
quelques. Unigues, signifie éternité i CAi en Chinois, et 
Haiçirouan' m IvïâX^ désignent une âuitée de 36000' 
ans on dejooQo, qiie Ton â per^pmiifiée pour désigner 
le maître de U' nature {x)^ 

VL J^s Basilidiens et une multitude d'insensés du 
premier siècle de l'église, connus sous le nom de Mar- 
cosiens. Corinthiens, Carp(M:ratien$, Valentiniens et 
Gnostiques, toutes sectes apocalyptiques^, ont rendu, 
femeux leur n^^t^rieux Ahraxas qu'ils /avoient em- 
pmnté d'Egypte pour en faire une divinité souveraine ; 



(i) D*nerbeIoty bjbliorh. orienuî*, au oiojt K<iran\ el hi«t, gênir, 
ies voyages , Idme g j p. 297. 
(a) Histoire de» Hom , (omt Jtl , pii«e aaS- 



Digitized by VjOOQIC 



éi îf Antiquité dévoilée 

les Egyptiens, avant eux, s'en servoient déjà comihtf 
d'un préservatif ou d'une amulette eflScacé dans le4. 
dangers (i)» Ce nom barbare d'-^^nzxûj qu'on y voyoit 
gravé, en imposoit aux ignorans et aux superstitieux: 
on l'adoroit sans le concoure, on ne le dévoiioitque 
dans le mystère; ce n'étoit point autre chose que la 
formule . numérique de l'année solaire, exprimée par 
des lettres grecques qui valoient }6j \ delà on con- 
cluoit qu'il y avoit 365 cieûx, que dans le dernier de 
tous résidoit la sublime essence. C'étoit là le canal qui 
conduisait à une foule d'autres absurdités qu'il ne vaut 
pas là peine de connoitre. Il nous 'suffit de voir dans 
VAbraxas une formule de période fort ancierme res- 
pectée par les payens , et qui devoir plaire nécessaire* 
ment à cette foule d'apocalyptiques qui avaient déjà 
fait un chaos ridicule des idées et des faits relatifs à 
la création primitive , au renouvellement pb)^ique4tbfr 
êtres, à leur génération, à la rédemption mystique et 
à la résurrection future. : i; . 

On voit dans certaines amulettes' qui séL sont conser- 
vées le mot Ahraxas accompagné du solêit et de la 
lune, et environné du serpent <jiri se mord^la qtieue, 
avec ces mots Hébreux lio Adonaï Elùai:Abra»:at^- 
c'est-à-dire celui qui est le «eigneur, lé très-haut- (i).* 
Rien ne fait mieux voir que ce n'étoit dans son prin- 
cipé^qu'un dieu chronique, qu'on a décoré de tous les 
titres du Tout-^puissant et du maître des tèms. On voit 
d'autres amulettes avec ces mots, S aha Ahraxas y qu'on 
traduit Abtaxas le dieu dci armées ; mais nous avons 



(1) Vossiuf^ de idof. 11b. I, cap. 8. fiâsiiage, histoire cles Jaifs^ 
livre 3 , cbapitre 7. ' »\ 

(a) Basuage histoire des Juifs, lirrc III , chapitre a8 , çarag. *•, 
«t chapitre 27. 
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vu ailleurs que Saba et< Sabaoch devbieiit plutôt dési- 
gner le dieu des retours > le dieu des périodes et des re- 
nou^eilemais , et tout ceci le confirme. 
- VIL Ce période de 36J âattoit be^coup les an- 
ciens calculateurs. Le^ Egyptiens se , plaisoient à le 
trouver dans les* lettres du nom dû ,Nil écrit à la 
Grecque Nedos. Tous les Mithriaques avoient la même 
folie, et voyoient avec complaisance le nombre 365" 
dans le nom de Midiras ou Meithras. Ce n'est pas-là 
la raison pour laquelle les monumens de Mithras nous 
présentent aussi le surnom de Sabasius qui a tant 
exercé les interprètes et les antiquaires : celte épithète 
fut pareiHeitient donné à Jupiter et à Bacchus ; elle 
-signifie peut-être un dieu périodique ou qui préside 
aiix renouvellemens. Il y avoir encore uii dieu Sabasius 
dont les mystères se célébroient la nuit : ^ori y jettoit 
le serpent symbolique dans le sein des initiés. 

Quoi qu'il en soit, les monumens nous présentent 
toujours le dieu Mithras entouré des signes du Zodiaque, 
de quelques constellations et du serpent symbolique : 
il est accompagné des emblèmes de Taurore et du dé- 
t:}in du jour , ainsi que de flambeaux dont les uns sont 
éteints et les autres ajluxnés-, son culte chez jes Orien- 
taux avoir rapport au soleil tantôt triomphant par sa 
vive kimière, et tantôt* éclipsé j on hoporojît dans Mi- 
thras le soleil levant., fe soleil louchant , son entrée daos 
les signei- et surcoût son passage du bélier dans le tau- 
reau, sa victoire dansl.sQn midi , et sgn,îxÎQ9iphe pé- 
riodiqœ^siir ses ennemki.sa g£ft»4^ fête-qui.éi;pit celle . 
de sa naissance se célébroit au ;t5 de.dé^f^lbte» «t le 
soleil qui rèmonft 'a^or^ 5iir rfp«e héini^phèi^ ^nous; dit 
pourquoi cette fête étoit placée jdans cette _s_aison pré- 
férabîement à toute autre : c^gst que le çenouyelleuient 
du soleil et la naissance duisoJfeil, n'étoiâncfjauej jnem^ 

; ■ Ei 
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j^ V Antiquité dévoilée 

fait exprimé de cleux façons ^ malgré la simplicité éieost 
motif il ny avoir point de culte plus mystérieux que 
celui da IVIichras : il avoir même quelque chose xle fu- 
nèbre : ^eâ cérémonies ne $e faisoient que dans des ca- 
vernes et des antres obscures » ce qui a doriné lieu de 
penser que ce culte avoir beaucoup plus de rapport aux 
éclipses du soleil j à ses déclîm» amiuels et journaliers^ 
qu'à toutes ses autres situations* Selden dit que les fêtes . 
de Mithras s'appelloient en Perse Mémoriaux \ leur ton 
funèbre ne viendroir-il pas de cette dénomiriation , et 
n*i!idiqueroit-il pas que toutes ces .fêtes n'étoient dans 
leur origine que dès commémorations anciennes de ré- 
volutions de la nature , que Ion se rappellok à la fin 
dô tous les périodes et de toutes les ièxe& cycliques ? 
A Rome les mystères de Mithras se célébroienr peu 
. après réquinoxe du printems *, mais sa grande fête ou 
celle de sa naissance se célébtoit comme en Perse au 
sôkîice d'hiver (i). 

On voit aussi par ce que Celse disoif de Mirhias » 
que tout son culte avoit réellement cet esprit cyclique 
et apocalyptique (i)i «f-Gn voit , dit-il , dans Jes^n^ysr 
» tares de Mithrâs W^symbole de deux périodes cé- 
» lestes^ de^elui des étoiles fixes y de celui des planètes» 
»> et du passage que lame fait par la vie. Ce symbole 
« est un escalier élevé qui «onduit par sepr portes à 
« un^^buitièrfie j chacune de ces portes est de métal; 
» celle de plomb est attribuée à Saturne , celle qui est 
»* d*or Test au soleil y il en est de même des autres se- 
>» Ion lèttji nature éc l&ot analojpie avec les ïutt^ dkux 
» ou planètes »>. , «^ • . . . , 

Sur tetfë^ift^jPVèilleUsé doctrine , M. labbé Baniiieir 



CO Sefcfîen m prfefdt. de Di'iViSyh ' 
(>; Oiigei». ^ôttthiXtUuin/lit'VI. 
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«demande si Celse ne prête point trop d esprit et de ra- 
finement aux anciens Perses (i). Pour moi je n'y vois 
rien de trop fort j je n y vois qu'un cyclisme imaginaire 
' sous une forme sabbatique , accompagné des opinions 
absurdes qu'une morale mystique et très-ancienne déti- 
voit de ce système. C'eût été une science inutile de 
savoit que les plarietes , que le soleil , que toute la 
ïiatUre étoient sujets à des déclins et à des renaissances» 
si on n'eut pas travaillé en conséquence à se régénérer 
comme les astres et à passer pat tous les périodes de 
la perfection; c'étoit-là. aussi une des préparations es- 
sentielles pour être initié , iion-seuiémcnt aux mystères 
de Mithras , mais aussi à tous les autres que nous 
avons ci-devant parcourus et dont nous avons fait voir 
l'esprit : il est vrai que le cérémonial de ce% prépara- 
tions étoit un peu plus asti'ologique dans les mystères . 
de Mithras, mais le bue où l'on croyoit qu'elles con- 
duisoient étoit toujours le mértieé Lès initiés prenoient 
des noms de constellation y se faisoient appeiier lion > 
corbeau , &c. ris en prenoient même la figuré par des 
habillemens propres à ces cérémonies 5 les degrés de 
perfectioq avoient rapport aux sept planètes , mais ces 
extravagances n'empêchoient point d'ailleurs que loii 
ne pratiquât des austérités réelles et même- excessives 
pour arriver à cette préandue régénération ; plusieurs 
y succomboient et mouroient avant que d'atteindre le 
but \ quant à ceux qui avoient autant de force que ^ 
constance et qui subissbienr toutes les épreuves , ils 
se croyoient à la fin resjsukités comttte Mithras , régé- 
nérés comme le soleil , et révivifiéîs comme^ une rioii- 
*VeJle année. "* ' ..........* 

l'VIII. Une sorte dé conformité dânS quelques tétê-- 



(1} Mythologie de fiasliier , t»Bie 3 ; page ^8. 

E4 
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rnonies et surtout la ressemblance qui se trouve entre 
une espèce de baptême que les Mithriaques f ratiq.joieat 
ret celui des premiers chrétiens , a fait i^iauiner a quel- 
ques auteurs que ces fanatiques payens a\ oient em- 
prunté le tout des chrétiens j mais qui ne sait que ces 
cérémonies et que ce baptême étoieht plus anciens que 
le christianisme ? Ils étoient. d^usage chez les payens 
dans presque tous les mystères , et lesprit de ces puri- 
fications dérivoit natyreilement de la doctrine cyclique 
.des religions p4mitives.^Ce sercât déshqnorer jen.-qjîel'- 
que sorte le christianisme de prétendre , comme on a 
fait si%souvent » qu'il a été la tige, ou comme le mcv* 
dele de cette foule de secte J qui dans les premiers ^Sbr 
clés de notre ère ont trouHé le. repos du mondç par 
leurs faijpses prédictions, et qui ont dégradé Tesprit 
^humain par une multitude d'opinions biz^rjes et d'u- 
sages ridicules^ La fausse ppuvfile.du renouvellement 
-prochain du monde , qui avojt précédé d^ pi^s d'uXi 
siècle la naissance du christianisme , a été Iç principe 
commun de divers écarts auxquels lesprit hutnaisi 

. s'est porté par la suite pendant plusieurs siècles con- 
sécutifs. Cette nouvelle en révélant la doctrine cachée ai 
JongKems par la poUce et révélée aux seuls initiés, 
répandit dans Tunivers le ferment du fanatisme quel^i 
sagesse des. législateurs s'étoit }usques-là effçrçée d'ér 
toufter. Comn>e on s'attendit à voit finir le monde, 

.il falloir bien se préparer à çç grand ^vénemei^t en re^ 
courant aux mystères de U, r^géné,ration \ mais commç 
on ^t trompé dans son attente , il fallut .imagiaer 

.quelque, i:évolution mystique et morale qui tînt lieij 
d'une révolution naturelle et physique. L'homme aV 
jner<i ^tpftjpur^ jmjeux se repaître* de nouvelles m^wsi 
.que de rênoncçr tout simplement à celles dont il_ç*jat 
vu le jouet, . • .: • • - • -- • 
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Voilà la véritable source d où nous verrons sortit 
cette foule de sectaires dont les opinions et les usages 
ont fait dans leur; tems ^ honte de lesprit humain ; 
ç est Tunique dénoûment d'une multitude de faits ériig- 
matiques et presque inconcevables, arrivés dans les 
mêmes âges ^ et de ces erreurs qui ont été 1 ecueil des 
meilleurs ejiprits. ; 

A juger de Mithras «par la nature de ses attributs, et- 
4e son culte, il n'a été chez les Perses qu'une formule 
de période , qu'un planisphère astronomique et qu une 
image cyclique , qui par. la suite esjc devepu la divinitér 
i^doutable des cycles , des t^ms et des périodes , à la- 
quelle les Mithriaque^ont; sacrifié des victimes humaines ) 
en effet il n'est point de dieu plus cruel que celui de. 
la fin des tems ; on |ie sauroi; le rendre favorable ^ue * 
par des sacrifices trèô-prédeux j puisqu'il détruit tout , 
ses sacrifices ont dû. être barbares ^ inhumains , des- 
tructeurs. 

Ge qui vient d'être dit de Mithras doit aussi, s^âp- 
pliquer à Moloch.^ le dieu des Ammonite^ (i)* Si l'on 
en croit les Rabbins la statue de ce dieu contenoit sept 
chambres ou .plutôt sept autels ou cbapeljes dans les- 
quels on jettdit les offrandes et les victimes, en obser-- 
vant de les mettre dans un rang proporrionné à leur 
mérite j ainsi on ne jetcoit dans le premier fourneau . 
qu une- offrande dé farine; on jettoit celle des animaux, 
suivant leu|: dignité dans les autres foumaux, jusqu'au 
dixième qui étoit réservé pour le boeuf v inais le sep-, 
tipme n'étoit destiné qu'^ j^çcevoir des victimes humaines,. 
Si ce récit est véritable , il s.emble _qilon doit recon- 
ijokrjB (Jans Mqloch i^.^^lipu cycjiique par la progres- 
sion septénaire oU«abbaiique des offrîmdes qu'on lui' 

(i) Hyd€, cap. V, js i36, . ~. .-:; ^J.^ . . l«i ! r^ ; . 
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i^soit et par la barbarie de son culte. Il y a â^ii 
long-tems que Ton |>j:étend que Moloch et Saturne 
li'étoient qu'une lïîènîe AWisifè : on payoit à cette der- 
nière des tributs ausssi inhumains , et Ton sait d'ail- 
leurs que Saturne étoit chez les payens le dieu du tem5> 
ou le tems personnifié. Le jour unirersellement con-' 
sacré à Saturne étoit le septième de la semaine , et les 
saturnales^ cothme on a vu , se célébrçient à la fin de 
Tannée. Moloch et Saturne ont donc été aussi des em- 
blèmes cycliques. En passant en revue la plupan des 
ttncîenneâ divinités , sunout celles qui ont un rapport 
sensible au soleil ec à la lune , en les considérant sous 
cet aspect nous leurs trouverions aussi une origine sem- 
blable. Osiris , Adonis , Bacchus Proserpine , Çérès >• 
jlppollon y Mercure , Janus &c. D'autres on vu Tr- 
mag^ de différens autres périodes dans les Parques , 
les Muses, les Gorgones ou Furies (i) armées de ser- 
pens, dans les Harpies , &c. 

' IX. Mais c'en est assez sur ces symboles chroniques 
nlétaiTiorphosés en divinités , il nous suffit de connoî- 
tre combien toute cette idolâtrie étoit intimement liée 
à la science astrologique , dont il a été la source pri- 
mirive et véritable. Il est essentiel de remarquer com- 
bien ces opinions bizarres ont influé sur les divers évé-' 
•neraens de l'histoire du monde pendant une suite éton- 
nante de siècles -, cettp doctrine apocalyptique, en cher- 
d^ant à connoître le destin ftimr de l'univers, en vou- 
lant en fixer et en calculer le terme , se changea à la 
fin en une science astrologico-politique > par le itoyen 



'(i)'tes (îorgon«i , snivant Noël le Ccrmte, livre '7, sc^nt née» dass 
U rfgt*9 des thl^rtSV <f^ if .«'y » iii:wlp>lv.:i»L'J»n<> ileurs têjM «ont 
armées de serpens» leurs «îles sont d*or, elles demeurent aux confins àc 
ro<fcident ; elies ont une vipère pDaf CFÎntare et une main de fer : c* 
^Ooc des dccsAea ijifeiaales et 4e la vengeaixe. 
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it k^tielle ôn-.diercha à de>4ne£ le sort futur des tnor 
narchles et des puissances particulières qui donùnoieiayc 
sur la terre \ on voulut de même prévoir et détermi- 
ner leur règne et leur -dù^^éè parades calculs systématir 
qaes^ on voulut; assujédr leur fortune au sort des an- 
nées sabbatiques et climat^riques \ on assigna à chaque 
peuple sa planète et son étoile y et Ton prophétisa la 
chute et la i^naissance des empires y comme on pro* 
phétisoit la durée du moÀde, en examinant les jonq* 
lions des astres tutélaires. On a été jusqu à faire Tho- 
roscope de diverses relsg^ons qui se sont établies sur 
la tcarre ; c*est ainsi xjue le soleil ^ déterminé dans lesr 
prit de quelques extr^yagans la naissance du christia-p- 
nisme qui, selon eux > devoit se. détruire Tan 365 dç 
Tèrç vulgaire (i). C'est la planète de Vénus qui a fixé 
la fî^ssance du ipaliqmétisme. Ce$t Saturnç qui a faiç 
naître le fudaïsthé , lors d'une conjonction arrivée du 
tems dé.Moyse, C'est aussi une conjonction plus au-^ 
cienne qui a fait naîtfe la religion «de Zerdascht ou 
Z oroastre (2). Enfin la durées de ces religions est at- 



(0 Basnage , tome 5, page 65S. 

(j) D'Hotbelot, bibliorhèque orientale, au m^t ZêrdaKht, QaeV 
que« pèrc« de Téglise ont confondu Z»roastre arec Ghafn» fils de Noé;; 
011 le fait aussi roi de la Bactriane ; les pères croyoient qu^ils se nou- 
ïissoit de feu. Les mages le font disciple du prophète Elie, et d'acP- 
tres le font ^isciple d'Elisée, d'Esdras ou df Jérémie. Il â encoraèt* 
confondu avec Abraham. On /a prétendu qu'il étoiç ressuscité dix joor^ < 
après avoir ité tué & la guerre ^ sui'vant d'autres, après sa mort il fut 
mi4 sur un bûcher, dont ilsôrtit sain et sauf au 1>onC de douze {oors^ 
Ainsi sa fable a du rapport, a^ec , .celle d'Osiris , d^Adom* , ^e Bacchus ^ 
«te. Quelques-uns- en^ ont fait^un Adam , d'autres un Moyse. On le re* 
P^^a (,'ènèra!eiii6ivt ^ohiiûé JlWvéntfetfi' d» dogme des deux principes ,* 
O roma ze le bon, Arimane le mauvais ou démon i et Mithras le mé- 
^iaiMir. Il passe aussi pour Tinventeur de là'raagîe et de Fastronomie i 
1«* litre Tq|u'ori lui'$fitfibH«» t'âp|rall« .^«ii<^|K«ste/aIhtme»feu^ Zoroaslr» 
■Vu peu'èire que ia tabl<;a^ ^fii' révolutions da Ia l«rrt par k Uh > feft 
•oiiaifîtes. . ' i. v... u^ 
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tachée au retour de ces mêmes conjbncdom. Gépen* 
Jam hi raison devoir moAtrer que lesf erreurs humaines 
ne dépendenr poihc de la con|6n€tiori des asrres qui 
»e détruiront jamais l'empire de la Vérité. Néanmcrins 
ifesr dans ce* eSprit que les Juife tata&es disent que 
si leur messie nesr point encore^vemi. Il faut en im- 
puter la feute 'à la lenteur du mouvement, de Saturne 
que- les Juifsi d'un- accord assezâncieSri'et assez com- 
mun regardent comme J'astre ijui- préside à leur, nar 
lion. .'•' ;•--•>...'.'::. w ' 

Eh effet ce ne sont poîrtt-là des* opinions îmodefties 
nouvellement ihveittéies' et adoptées par quelques peu- 
ples > c'est comrhe un plan universel d'erreurs qui em- 
wasse tous les ternis. -Les ancieriS Perses avolent une 
grande opinion d^ règnes qui commençoient avec les 
iatfinées et les périodes nouveaux» -Tâmerlan , conône 
en * vu > foc^ appfeilé» lé monarqUe^dts confoncttùns ; 
le 1OT de Pefsé* sotts le règne diïtjtïeF arrivoit le mois 
ihtefcallaire du période dé iio ans^ étdit réputé très- 
grand et très-heureu!K'(i). 

- On voit quelles Chinois^ toujours séparée du reste 
du monde, ont inventé de fausses conjonction^ et des 
phénomêites iiiKiginaires pour faire leur cour à leurs 
souverains , lorsqu'il arrivoit des changemens politiques 
dans leur empire y^ ils ont eu cet usage dès les premiers 
tcms de leur monarchie , et ils le pratiquent encore eit 
faveur d'un nouveau, maître. D'un autre çptç, chaque 
fois que la nature lâi. produit des phénomènes: réels, les 
Chinois comme tous les autres peuples du mt>ndé ont 
été en rui,Tieur', et souvent leur, esprit .'frappé !3e.^ 
:>^ >■ "i. .:. > . : . -^^-- y 

ao;. £ibljoth. (yient. au mot Kenut,^ < 

\ ' . 
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changèmens physiques, en a produit de politiques et. 
de moraux. En un :mot c'est encore le système des 
Orientaux que les conjonctions produisent de tirès-gran-, 
des révolutions dansi le naonde , €t ce <^u il y a dé plus 
malheureux •dans cç préjugé, cest.que les^événemens 
occasionnés par la seule prétention n'ont, souvent que. 
trop justifié ce systèWe» , ri. 

Joignons à ci rableau de l'orient tous les événem^ns, 
divers que nous préçenre notre histoire ancienne, dans 
les tems où les nations n'enrrepc^noient tien sans avoir < 
consulté les a$tre$, Poiîjitde guerre , point de bataille, 
point de fondation de ville, «ans avoir auparavant exa- 
rfiiné l'état ducieL Songeons que. cette science de l'u-v. 
ni vers, dégénéra au. point de régler les actions des 
mciindres particulier^ x. comme les entreprises des na- 
tions entières : un père d? /amille, i^ne mère, un voya- 
geur faisoient présider un^astwbgue à toutes leiirs dé- 
marches. Qu'on juge après celji si les suites, des, an- 
ciens malheurs du monde nontvpaç.mîlle.Ébiç, contr^-• 
bué à changer la face de la ter^e, le caractère du genre. 
humain , et à produire \^ plus grands, ravages. 

X. Mai$ vpici une auore réâ^oi> que la connais- 
sance de ces erreurs doit encore, nous, présenter av^ut, 
de passer à un autre sujet. Si les anciens ont pen^ 
que les événesneas futurs étoient soumis à un ordre 
dironique de cycles et,- de périodes, n'auroient-ils pas- 
aussi imaginé que les éyénemens ^^^^ .avoien^ été su.- 
jeis au même ordre ? Ne seroit-il p^s arrivé de-là que. 
le mênje principe qui a produit- pour l'avenir tant de 
fausses et tant de dangereuses prophéties, a aussi pro- 
duit de très -filasses et d e tr è s -n dtcnles histoires du passé? 
Cette réflexion est importante : elle pacoîtra peut-êt^e 
siiigulière, mais elle'^sè présenté riatdrellement à quel- 
qu'an qui est déjà provenu cgntre les fausses antiqui- 
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tes de la plupart des peuples ', à quelqu'un qui mz 
jjar exemple que les premiers âges des annalei de TE- 
gypte et de. la Chaldée qui présentent une suite prodi- 
gieuse d'années., ne sont que des périodes astronomiques 
ou astrologiques^ que la durée de^ -premiôftes familles 
impériales ou divines est exprimée chez les peuples de 
ces pays par les termes chroniques de la révolution des 
fixes pu des planètes. C est en effet à qtloi se réduisent 
les 47) mille ans que les Chaldééns se dontient suivant 
Diodore, et les 43 e mille ans que Bérose donne à 
feurs dix premiers rois (i). De-là aussi ces longues vies 
des honune^ ou des dieux sur la terre, et Ton voit bier^ 
que celui qui avoir régné en Egypte 1460 ans , né- 
tbît autre chose que le période du cyde caniculaire per- 
sormifié , transformé en un anciea monarque , et gee 
ceux qui avoient régné jooo et 9000 ans n'ont pos- 
sédé la couronne- qu'au même -titre. 

On a remarqué chez les Ohincâs des erireurs sem- 
blables et sorties du^ même principe. Les règnes de la 
plupart des rois qu'on dit ayoir précédé Fôhi, ont 
été reconnus pour n'avoir élé mesurés que par des 
périodes astronomiques ou cabalistiques qu'on a Éait 
passer pom* des espaces historiques réels (2). Il en est 
de même des Japonois et des Indiens. Il ^semble, dit 
Fréret à Ce sujet , que dans tous les pays et dans tous 
les siècles les esprits aient été sujets à la même' ma- 
ladie (3). Ces énormes durées n'en sont pas moins rem- 
plies de faits-, ils sont fabuleux, il est vrai, rnais on 
y trouve des traces de l'état des premiers âges du monde. 



(1) Dîodor. lîb. H. 

(3) Mémoires de r«cadémîe fpyal* 4b* sci<>nc«8 , tome VIII , 
ft^e a84. . 

(5> MéiuojfM de raeadémie dei fnsfirîplîons; tome' XVIII , ;page 596» 
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qui montrent qu'il y a d'ailleurs un fond d'hîscwcer 
ou de vérité que l'esprit de système a rendu mons-- 
tiueux et a défigure de concert ^vec le styh aUégorir. 
que. 

On remarque mêpe que non-seulem«it le r^a^s 4e 
la durée de^ régnes ou des fanûUès e$t dressé spr qh 
plan astronomique , m^s encore qvie souvent l§ noQV^ 
hre des princes des preoûères dyn^fit^d^ est assiijiu oq 41t. 
nombre des »gn^s du zodiaque, ou à celui ^e^ ç^ 
plànçttes y ainsi rhÂstoire de qes rois je resseoit ^. 
caractàrç; attribués pfir l'astrologie ai)^ constfllapQW 
et aux planettes. C'est ainsi qu wpe ji^çiepne ^d^^qfth. 
que égyptienne compte six cois avant Typbp^».^. 
^ui-ci, qui est le septièn^e^ esK e^te^OÛnii ^pr^ç avoir 
causé tous les désastre^ de l'upivers. \}nt ç^qi^c^i 
chinoise met pareillen^erit sjx roi^ «avant l^p » ^ h§§]f^ 
tième , quelle nomnde Tchi^ est cha^^é dvt txè^» L^> 
Japonois comm^icent leur histoire p^ ji^pt .^fpr^^ 
célestes : les Rçmain^ çoipij^n^fot U leur fS!fi ^pK ) 
rois, dont le dernier fut dçpouiU^ 4? ,la çQj««l«^;: 
Quoique ce demiqif.pçvLple soit bien plus n>pd^ne.q|3e 
les. autres.» on ne doit point êtrf elfarpuclxé de yplq, 
ses premiers règnes mis au mên^e rang que ceux 'des . 
esprits du Japojou: on a déjà formé une infinité j^;^ 
soupçons contre l'authenticité de ^histoire des roiç 4^ 
Rome ^ la remarque, que nous faisons ici doit servir à [ 
les augmenter ji et je les justifierois pleinement > s'il, 
n^étoit pas trap long d^^ fai^re une analyse comp^éq d»' 
ces sept rcjis avec les sept planettes. Je ne ptétendsî 
point par-là rendre, Rome moins andjenne qu'elle ne. 
doit l'être ; puisque je suis du sentiment que les Chi-^ 
noFs et les Japonois peuvent être j)hysiquement plus 
anciens qu'ils iie pensent, ce n'est qu'à Rome histori-^ 
que , ce n'est qu'à l'histoire de tous les peuple^ que 
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}e croîs qu on doit faire des retrancheraens , en n'ad-' 

mettant point comme réels des époqties et des périodes 

imaginaires inventés plutôt par l'ignorance de la vé- 

litabie antiquité que par la vanité de passer pour 

anciens. 

Si les nations eussent exactement connu leur anti- 
quité et leur histoire, elles n'eussent jamais eu recours 
à de vains systèmes et à de fausses spéculati9ns pouf 
régler l'ordre des- évènémen^ passés -, on n'aurpit point 
écrit' que Rome a été fondée le jour d'une &lipse , le 
jour du renouvellement d'une grande années que Numar 
ctoit né le jour de la fondation de Rome; qu'Enée . 
étoit floort ou disparu 4à^ septième année après la prise 
de Troie (i). On n'feut point écrit que les anciens 
rèis ovi dieux d'Egypte étoient tous nés dans les jours 
du sotstice d'hiver; qu'Osiris avoit régné amant d'années 
queile'mcHS lunaire périodique a de jours; Qui ne voit 
paà quô toutes ces fables antiques tfehnéiit à cet esprit 
de: système qui fait que les Orientaux ' regardent encore 
aujc^ùrd'hui comme rni signe ttès-heureiuc de commencer ; 
son rè|;ne avec lé jôut d'une nouVeHe année* oud'un 
nouveau cycle, ou lots de qùelqufe corifônl:tioh ? qu^èst- 
ce donc qui empêchèroit de croire 'que les premiers 
écrivains de Fhistoirè tomaine ^ë l'aSent altérée par ' 
lirie contagion générale d'opinions tépkirdues suf totite 
la terre ? en effet , des exemples plus modernes iioiis 
prouvent que la vérité ou rexactîtucfe àè ^histoire â été* 
fféqùenuTient altérée par ces vaines i^éei: Lf historien^- 
Joséphe a placé l'ère des Séletiçides'âu'Tj d'avrirr 
quoiqu'elle eût commencé en autorhné';^ c*ëst qu*ïï a;' 



(i) Cictro , «omûmm Sçipidnis , parag, i8. 3Vl«<rob. ia Sotajifiitt 
Sciptonts y lib. ir, cap. ix. Dionys. Halkarn^ss. lio. I, caf>. ai , 
Uf te à9» , "-' ^ '* *- - .:,:.. 

voulut 
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voub qu'elle ccmmençât avec une année paschale des 
Juifs. Quelques-uns pour cène même raison, ont aussi 
placé au xj d'avril le commencement du règne d'Hé- 
rode , quoiqu'il n'eut commencé que quelques mois» 
plus tard (i). Les Egyptiens ont de même antidaté de 
plusieurs mois l'ère deDioclétien» afin dé faire concot'* 
rir cette ère avec le renouvellement de Tannée particu-^ 
lière dont ils se servoienr. Depuis un tems immémorial, 
à la Chine tous les règnes des rois sont toiijourJbensés 
commencer avec un nouvel an. 

XI. L'époque dont on se %&ix annuellement par 
toute l'Europe est elle-même un monument de toutes 
ces andque^ préventions. Nous lui donnons le nom 
d'ère vulgaire, parce qu'on a reconnu qu'elle n'est, point 
la véritable. D'après l'habitude de plusieurs siècles d'igho- 
rance nous comptions la i7j:o*. année , tandis que 
nous étions réellement dans la X7J4^. L'intervalle de 
5100 ans que l'on compte, suivant la #ironologie 
d'Eusèbe , depuis la création du monde jusqu'à Tète 
vulgaire , forme un grand période astronomique limi- . 
solaire (2). 

Jésus-Christ étant né l'an 7J0 de Rome, et noa 
l'an 754^, on ne sait .trop à qui attribuer l'erreur de 
notre chronologie \ on la remarque déjà dans Tertul*^. 
lien (3) -, mais çUe doit vraisemblablement appartenir 
au premier siècle de cette c|:e et à l'esprit cyclique qui 
y régnoic. La destruction de Jérusalem et de la nation 
juive fut un de ces évènemens que les Orientaux^ et 
les Juifs eux-mêmes ne croyotem pouvoir être arrj^é^ 

\ 1 KW 

(1) Bossage, htstQÎr* des Jaifs, tom» I, page z56. 

<a) Mémoires de racadémie royale dea aeienccs , tome VIII, page 
a88. » .^ ^ 

(3) Tertolien , ady. Judaeos ; eap. de paifiont Cl^nati ^t ratUtloBe 
Jeraffttem. 
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que dans les années climatériques. Elle arriva Tan S'a} 
de Rome : et comme de là Jusqu'à la naissance de 
Jésus-Christ , qui formoit aussi une époque bien plus 
intéressante , il se trouvoit 74 ans , ce nombre fiit ar- 
rondi par quelque cabaliste ou chrétien judaïsanc .> et 
réduit à 70 ans pour être plus sabbariqUe^ Voilà sans 
doute ce qui a placé notre ère à Tan 754 de Rome , 
tandis Welle devroit être placée à Tan 75 o. La nature 
du caliRil particulier aux Juifs tient à leur système 
favori sur la fatalité du nombre sept, et n'est qu'une 
$uite d'un système général de chronologie que quelques- 
uns ont comme adopté, et qu'il est bon d'approfondir, 
parce <iue Terreur qui a produit notre ère vulgaire n en 
e%i qu'une conséquence. 

Le temple de Jérusalem détruit par Titus Tan 70 
dé notre ère vulgaire , àvoit subi le même sort de la 
part de Nabuchodonosor Tan 589 avant la même ère s 
aihâ l'intervalle chronique entre ces deux destructions 
est dfe^y9 années chroniques et historiques dont jamais 
personne n'a douté et dont en effet on ne pouvoit pas 
douter, quoique les Juifs aient ajouté la fable que ces 
destructions sont arrivées au même mois et au même 
jour, hasard trop merveilleux pour être véritable , mais 
dont il est toujours bon de remarquer l'esprit. On ne 
soupçonneroit'pas qu'on eût été tenté de* corrompre 
un intervalle aussi déterminé par l'histoire , c'est ce- 
pendant Ce qu'ont fait quelques écrivWs juife en ré- 
duisant les 6j9 années à' 7 fois 70 ^ c'est-à-dire à 490, 
g^n de mettre un période sabbatique entre deux évè- 
"romens également fatals à leur nation (i). Le calendrier 
juif de 1674, citépar Ëasnage, au livre VI, chapitre 



(1) Histoire de» Juif* de Basnage , livre ^7, ch«ptrr« la, para^* 19. 
Histoire eccUsia^tiquf de Fleury ^ tome I ^ page 24^ oC a tfix. 
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29 de son histoire . comptoic depuis la destruction du 
temple par Nâbuchodonosor 10^7, et depuis celle de 
Titus 1(507 , dont la différence est le nombre cyclique 
ou sabbatique de 490 ans* * 

Si de tels calculateurs eussent été dans leur tems les 
seuls écrivains de leur histoire, on peut juger combien 
notre histoire ancienne seroit systématique sans que 
nous pussions nous en douter et sans pouvoir la ré- 
former si nous nous en appercevions. Si la chrono- 
logie des tems qui ont précédé ces deux destructions 
chez les Hébreux écoit énoncée dans leurs livres sacrés 
d'une manière plus méthodique et plus claire qu elle 
n'est , et si les tems n'eussent point introduit entre les 
différehs textes quelques variations qu'on ne peut con- 
cilier , il faudroit se servir de cette chronologie pour 
apprendre aux chronologistes juifs que leurs pères 
n'avoient point eu de systèmes aussi ridicules , et que 
leurs premiers écrivains ont rapporté les dates et les 
faits dans leur simplicité \ mais malheureusement pour . 
leur faire une telle leçon , il n'y a pas assez d'unifor- 
mité dans les résultats chroniques que les commen- 
tateurs modernes ont tirés des livres hébreux -, autant 
de commentateurs autant de sentimens divers , et plu- 
sieurs même d'entre eux semblent avoir suivi ce même 
esprit de système que nous venons de remarquer dans 
les Hébreux modernes. 

Si je veux connoitre qu'elle a été la durée de la 
royauté chez les. Hébreux, et que j'ouvre les tablettes 
chronologiques de l'abbé Lenglet , je vois le sacre de 
Saiil, leur premier roi, placé l'an 1079 ava^t notre 
ère \ je vois le détrônement de Sédécias , leur dernier 
joi, dans la mêmt année que la destruction'du terpple 
par Nâbuchodonosor en $%^ : je suppute et je trouve 
encore sept fois 70 ou 490 ans pour la durée de la' 
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royauté chez les HAreux. Je suis trèfr-élojgné de penser 
que cet éèrivain moderne ait eu la folie du sabatisme j 
mais comme il est bien difficile que ce soit là la 
chronologie effective A% la bible , j'aime mieux croire 
que cet auteur judicieux a suivi, sans y- faire/ atten- 
tion , quelque plan plus ancien que celui qu'il voulait 
faire. 

Si je veux pousser plus loin dans l'antiquité judaïque^, 
et connoître par un auteur bien plus ancien que le 
dernier, quelle a été la durée du règne de dieu , ou 
de la fliépcratie , qui chez les Hébreux précéda Tâge 
des rois , je prends Eusèbe , qui a essayé de supputer 
tout le tems où les Hébreux fixés dans la terre de Ca- 
naan ont vécu sous ce gouvernement : j'additionne 
très-exactement toutes les années des différens juges et 
des différentes servitudes jusqu'à Saîîl, eC je trouve 
encore 7 fois 70 ans pour la duré^du règne de dieu 
sur le peuple d'Israël (i). 

(z) Si je remonte plus haut encore et que je consulta 
Josephe pour savoir la durée du téms qui s'est écoulé 
depuis le déluge jusqu'à la ^naissance .d'Abraham , je 
trouve 993 ans j si vous ôrez les unités de chaque âge, 
il reste 980 ans ou deux fois 490 y cependant Josephe 
dit ati même endroit que du déluge à Abraham il n'y 
a que 292 ans. 

Je le répète., de pareilles époques ne peuvent ap- 
partenir à la bible. Un cyclisme aussi absurde ne peut 
avoir été imaginé qu^par des esprits qui ont voulu 
disposer les faits dans un ordre systématique , qui a 
par la suite induit en erreur des hommes assez sages 
pour ne* s'en pas méfier , car il fauf convenir que ce 



(i) £u6«b. pr«p«rat. evang. lib. X, cap. 14. 
(a) Joseph, aniiqalt. Jadaïc. lîb. I , cap. 6« . 
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zytàme esc si étrange , que c esc >4ine idée bizarre , 
quoique heureuse, den avoir formé le soupçott Mais 
quels qu en soient les premiers auteurs , cette chrono- 
logie JFaite au compas est parfaitement dans le goût de 
celles des autres peuples du monde qui ont de même 
réglé la durée mythologique du règne des dieux >" des 
demi-dieux et même des premiers rois par des périodes 
asax>logiques. Cette conformité fait voir que les Hébreux 
ont eu aussi bien que les autres peuples cette maladie 
générale; elle est chez eux comme par-tout ailleurs de 
toute antiquité. 

Nous pourrions ea donner de nuivelles preuves 
tirées encore de divirses époques calcfRes par les corn- 
menrateurs et placées au-delà des trois âges que nous 
venons d.'examinerj nous y verrions de nouveaux pé- 
riodes sabbatiques et même des périodes solai^s ec 
planétaires \ car ils en ont suivi plusieurs qu'ils ont 
appliqués à divers faits historiques , ce qui ne cause , 
pas une médiocre Confusion ; et comme il est arrivé 
que la plupart des commentateurs se sont consultés 
les uns les autres pour se redresser mutuellement , on 
découvre qu'ils ont erré eux-mêmes eii égard aux 
calculs qu'ils consultoient , sans 'savoir qu'ils étoienc 
feits sur un plan et sur une formule qui devoit être 
par sa nature en contradiction avec toute autre dispo- 
sitioi# 

Je trouve un auteur qui met 492 ans entre le 
temple achevé par Salomon et le temple achevé par 
Zorobabel-, il est visible qu'il feUoit 490 ans; erreur 
pour erreur, l'une est plus régulière qtje l'autre, ef 
plus selon les règles, de l'art. Un autre met 3415 ans 
depuis la création jusqu'à la destruction du temple pat 
Nabuchodonosor , peut-êtfe eût-il dû mettre 3430 ans 
qui sont égaux à sept fois 490. Un autre encore fait 
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commencer la fondation dp second, temple 6^ ans 
après sa destruction j 70 eut mieux valu, il eût été 
plus sabbatique. 

On peut donc présumer de toutes ces époques qu elles 
ne sont la plupart que des eneurs involontaires entées 
sur des erreurs réfléchies; mais, au moyen des unes 
et des autres, que devient l'histoire du passé, dont 
Tauthenticité réside essentiellemenr dans la précision 
des dates \ Si les peuples ont eu Timaginacion si frappée 
de la fatalité des (ins de périodes et du bonheur attaché 
à leur renouvellement, qu'ils ont cru que le passé 
avoit été réglé.cŒpme*ils ont cru que le seroit lavenir ; 
la vanité d^s ^Hicipes concourais avec les préjugés 
des peuples , n'a-f-^lle pas pu aussi contribuer à Tobs- 
curité qui règne dans Thisçoire ? N ont-ils pas multi- 
plié sans nécessité les ères et lès époques^ pour que 
leur nom passât à la postérité ? En effet cette vanité 

, n'a eu lieu que trop souvent; c'est elle qui a donné 
naissance à une multitude de périodes civils ou poli- 
tiques ^ qui n'ont pas moins contribué que les périodes 

' astrologiqUfes à éteindre le souvenir des périodes an- 
térieures. On dit que Nabonassar qui eh 747 avant 
l'ère vulgaire institua celle qui porte son jaom dans 
l'Asie, le fit par la folle ambition de rendre son nom 
mémorables il brûla et détruisit dans cette vue toutes 
les antiquités babyloniennes, afin que Thistoire n|^ datât 
plus que par son ère et par son nom, et que le 
passé fôt ainsi enseveli dans un oubli éternel (j). 
Un empereur de la Chine, nommé Chi-Hoangtî , 

%ut à-peu-près la mên^e frénésie l'an 214 avant notre 
ère. Il livra aux flammes tous les livres qu'il put 
découvrir, ce qui rendit sa mémoire exécrable. Cette 



(0 Bcros. apnd Syncell. p,. ao;. 
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i^iatheureuse folie dérivoic trop naturelkmem àts idées 
de grandeur et de célébrité que Ton attachoit aux re- 
nouvellemens, pour ne pas sentir quelle a du quel- 
quefois porter des princes à se donner du relief par 
des péuodes factices|||^quels ils donnoient leur nom. 
On date toujours àl^^Ûne de Tannée de Imstalla- 
tion du prince, c'est une époque qui porte son nomj 
s'il change de nom, Tépoque se renouvelle, et la dace 
^st forcée de changer (i). A Siam chaque prince établit 
pareillement une nouvelle époque qui a cours pendant 
son règne (i). Cette sotte vanité est encore d'un fré- 
quent usage au Japom^ presque tous les monarques 
cherchent à s'immortaliser par de nouveaiu cycles; 
mais comme ils ont presque tous la même vanité , 
ils n'en deviennent pas plus célèbres pour celai c'est 
par les bienfeits que les rois fqnt à leurs peuples qu'ils 
devroient songer à se rendre immonels. Les monarque? 
Japonois trouvent plus court de faire des époques qui 
jettent l'histoire de leur pays dans la plus grande con-^ 
fusion (}). ' • ' 

Joignons à ces fïireùrs pour le cyclisme la cérémonie 
bizarre du clou sacré , dont nous avons ci-<levant parlé , 
et qui servoit à changet de période lors des calamités 
publiques s jugeons si de toutes les causes qui ont nui 
a la vérité de l'histoire, il en à été une plus dan- 
gereuse que le cyclisme qui Ta corrompue dès sa nais- 
sance. Nous regrettons bien des monumens dont les 
révolutions «t la barbarie ont privé le monde; peut-être 
que si nous les avions , nous ne pourrions en rien 



. (i) Hiftoire des Hans , tome I , page 96. 

(3) Mémoirei die recedémie royale des sciences , rome VII , pa- 

(3) Ke^upfer , corne J ^ page i5a. 

F4 
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tirer, sinon la confirmation des erreurs que nous venons 
de développer dans les monumens qui nous restent 
qui ont été bâiis eux-mêmes sur de plus anciennes 
erreurs. L'esprit de l'homme, engourdi dans le malheur 
et frappé par les terreurs priflBres, nétoit ^ans les 
tems plus reculés que plus ad^jé dans les préjugés 
dont nous venons de voir les suites. Quels ont dû être 
les fruits de ces dispositions primitives dans les commen- 
cemens du monde renouvelle, puisque, même après 
tant de siècles, leurs effets et les suites de ces terreurs 
nuisent encore en mille manières à la tranquillité de 
Thomme et au progrès de la*$dence et de la raison? 




C H A P I T R Elit 

Du dognie de la venue du yrandjuge à la fin des tems i 
de P attente oh ont été les nations d^un dieu qui doit 
détruire f univers. Des opinions et des usages de l'an-- 
ti^uité occasionnés par ce dogme^ 

. I.JLj'attewte d un dieu qui doit venir à la fin du 
monde exercer ses jugemens sur la terre , est un dogme 
attaché à celui de la destruction et'du renouvellenient 
de l'univers. Tous les hommes sont convenus que ce 
sera dans cet instant fatal que l'Etre suprême viendra 
décider du sort du genre humain , afin de récompenser 
Içs jjustes et punir les méchans. Ces dogmes étant in- 
séparables, il faut aussi que les erreurs et les opinions 
bizarres qui naquirent d'eux, lorsqu'ils eurent été 
obscurcis et corrompus, devinssent inséparables j elles 
marchèrent de fronr* avec les dogmes qui les avoient 
enfantée^, et d'un commun accord ces dogmes et ces 
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erreurs troublèrem conjointement les hommes, chaque 
fois qu ils se sont imaginé voir expirer (Jbelque grand 
périodie, ou chaque fois qu'ils se sont attendus à eii 
voir renouveiler un autre. Nous allons voir à combien 
de folies l'abus de ces idées donna lieu, et de combien 
de tnalheurs elles furent la source pour le genre hu- 
main inquiet, toujours passionné pour le merveilleux^ 
Les différens aspects sous lesquels l'Etre suprême peut 
être envisagé en sa qualiic de juge et de monarque 
de Tunivers, ont produit tous les contrastes que nous 
allons voir dans l'attente indéterminée des nations ; 
un dieu qui doit punir et récompenser , qui doit dé- 
tmire et renouveiler la nature , est nécessairement à la 
fois un .être redoutable et désirable \ l'union des titres 
de destruaeur et de réparateur doit infailliblement 
imprimer dans l'ame une terreur religieuse, surnaturelle 
et un amour respectueux. Ce fut là , selon les appa- 
rences, la première disposition des hommes; lorsqu'ils 
virent les élémens déchaînés contre eux, le monde 
ébranlé et leur habitation submergée par les eaux, 
ils crurent, sans doute, être à la fin de l'univers. Mais 
lorsqu'une fois une théologie obscure et bizarre, jointe 
à un langage allégorique et à des peintures idéales » 
eut divisé ces deux caractères , on tomba dans cette 
première des erreurs qui fît imaginer deux principes 
dans b nature \ on crut avoir tout à espérer de 
Tun , on *crut avoir tout à crainflre de l'autre. Le 
dieu des justes et A<^s méchans, ainsi considéré comme 
une double divinité , fut honoré par des cultes con- 
tradictoires, il fut aimé et désiré sous un nom^ il fut 
craint ec décÈsté sous un autres son attente fut pour 
les uns un dogme consolant et chéri , qui ne donna 
lieu qu à» àts cérémonies gaies et à des espérances 
ilatseuses \ elle fut pour les autres un dogme odieux 
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et désespérant, qui n enfanta que des usages baibaref , 
dbs opinions lugubres , des cérémonies cruelles et dé- 
raisonnables*. Enfin au lieu d'un seul être on en atten- 
dit plusieurs, les uns bons £t favorables, et les aticves 
nuisibles et mal^sans. 

Quoique le dogme de la descente du grand juge 
soit un dogme religieux et tespeaabk par lui-même, 
nous lui donnerons ici le nom de dogme apocalyp- 
tique, parce que nous ne le considérerons que d'après 
l'abus qu on en a fait. Ainsi que tous les autres dogmes 
que nous avons déjà examiné, celui-ci a souffert une 
variété étonnante de dégui$emens, et nous aurions 
bien de la peine à le reconnoître chez la plupart des 
peuples, sans les autres opinions effrayantes amtquelles 
U est presque .toujours demeuré uni , quelque, défi- 
guré et dénaturé qu'il ait été; en sorte qu'il n'y a 
point de doctrine apocalyptique à laquelle on ne trouve 
jointe quelque attente vague d'un ou plusi^rs êtres 
indéterminé», tantôt bons, tantôt mauvais , mais ég;a- 
lement décorés de quelque culte qui en.décèle le véri- 
table caractère. 

; II. L'attente du jugement demîer est peut-être le 
^oyxie dont on ait le moins soupçonné l'antiquité 
payenne^ si on ne Ta envisagé qu'avec les mêmes 
yejjx avec lesquels tant d'autres l'ont exanûné jus- 
qu'icié Mais rappelions-nous ici oe que nous avons 
entrevu dans les f)jrenMères fèîes commérabrativçs du 
paganisme par lesquelles nous avons commencé notre 
travail, repassons ensuite oe que nous avons découvert 
par l'examen qui a été fait de la doctrine commune 
«ux mystères. et aiox Sybilles. L'examen des Saturnales 
lious a d abord montré que l'esprit de cette solemnité 
\m se célébroit aux jours <lu solstice, étoit^e rappeller 
iux hommes, l'ancienne destruction, le renouveUement 
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.du monde, et de leur apprendre par dififéjcensx usages 
que ce monde se renouvelleroic encoxe» qu'il y auroic 
une autre^sociéré et un autre règne sous lequel les 
hommes ser^iu parfaitement heureux. Far le dévelop^ 
pement de m^trine des mystères et de celle des 
Sybillçs nous avons vu à découven ce que nous n'avions 
fait qu'entrevoir dans la ièt^ ,des, saturnales. Nous 
avons vu que le^ anciens ont eu une science de 
l'univers qui embrassoit l'avenir ainsi que le passé, 
et qui promettoit un séjour de félicité- pu un règne 
fortuné , qu'un dieu nouveau ramenefoit avec un nou- 
veau période. Selon les uns, ce dieu futur devoir êtiie 
Bacchus \ c'étoit ce dieu qui devoit détrôner Jupiter , 
Ainsi que celui-ci avoit autrefois détrôné Saturne qui 
avoir traité Uranus ou le ciel de la même manière .5 
selon d'autres , c'étoit Osiris \ selon d'autres , c'étoit 
Plutoti. On admettoit donc autant de dieux , difFérens 
qu'on admettoit de périodes ou de grandes années; 
ce qui prouve que l'attente d'un dieu monarque ou 
d'un âge futur étoit aussi apocalyptique qu/le système 
des périodes; il y avoir un cyclisme pour la succession 
des dieux, comme il y en avoit un pour la succession 
des mondeç. 

Cette antique doctrine est encore admise par les 
Siamois 5 chaque renouvellement du monie est censé 
donner un nouveau maître à. la nature; leur histoire 
parle déjà de quatre changemeps, ils vivent constam- 
ment dans l'attente d'une cinquième révolution qui 
changera leur culte et lui donne^^ un nouvel objet. 
Au Eégu l'on croit pareillement la succession des 
mondes et des dieux; on est dans Tidée que l'univers 
a déjà eu cinq dieux dont quatre ont régné ; il y a 
environ ^000 ans que le quatrième est mort, et celui 
qui règrfe actuellement ne doit point tarder à avoir le 
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même sort;, après son trépas le monde sera détrisit par 
le feu , et , comme le Phénix , il se renojjivcllera de 
ses cendres. A Siam le règne de chaque divinité pé* 
riodique est fixé par un cenain no|Hb d'élus que 
dieu doit sanctifier pendant son rePff; lorsque ec 
nombre est complet , le dieu retombe dans le repos 
étemel qu'ils nomment Nireupan , c'est-à-dire , dans 
un état d'insensibilité > d apathie #t d'inaction; alon 
un nouveau dieu succède et gouverné l'univers à son 
tour (i). Les Quosas, peuple d'Afrique, croj^ent en 
un seul Dieu, cféateur de toutes choses; mais selon 
Ax il nest point éternel; il aura un successeur qui 
punira les méchahs et qui récopipensera tes bons. 

Le danger de ces doctrines a été reconnu fort an- 
ciennement-, les législateurs des peuples policés ont 
senti coipbien cette attente étoit contraire au* repos et 
au perfectionnement des sociétés. Nous avons fait voir 
que le motif du secret des mystères et des oracles 
sybillins ^toir de cacher et de. faire oublier au peuple 
un -dogme religieux propre à le dégoûter de la vie 
sociale, pour ^occuper des terreurs à venir. Avant cette 
politique ce dogme n'étoit que dangereux, mais par la 
suite il devint absurde par l'ignorance où on laissa les 
peuples sur leis motifs des usages qu'on eut l'impru- 
dence de lifi laisser; mais il est bien plus fecile de 
nromper le vulgaire suf'le motif de sts usages, que de 
les lui ôter; c'est là, comme on a vu, ce qui a feit 
quon a été si éloigné de soupçonner que tant de fêtes 
payennes, tant de «olemnités turbulentes, qui n'ont à 
l'extérieur que des motifs mythologiques , ayent eu 



(i) Histoire générale , cWi\t et- politiqaeper Tabbé Lambert ^^ tome 9, 
f>3ge i5o et 175. Histoire générale des voye^es, tome 9, page 296 et 
toBH-S, pige ôo5. 
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riellement pour motif des objets aussi religieux, au^ssi 
graves > aussi lugubres que ceux de la fin du monde, 
des destins de Funivers , en un mot de la déserte, 
dmi juge souverain qui décideroit un kpir du sort du 
genre humi^» et qui sur les ruines de la nature éra« 
blirok un rl|ne nouveau. 

IIL Malgré le chaos dans lequel l'esprit des usages, 
a plongé tous les écrivains qui ont écrit sur les céré- 
iponies payennes , il n'est pas difficile d'y retrouver • 
lesprit primitif^ il ne faut pour' cela que rapprocher le 
cérémonial et même la fable de ce que nous avons 
montré avoir feit l'objet primitif du secret des mystères 
et des Sybilles. Bacchus, disoit'-on dans les mystères» 
<ievoi( -détrôner Jupiter çt- ramener l'âge d'or sur la terre; ' 
cétoit'là, sans doute ^ une doctrine qui ne pouvoir être 
que fatale à la religion reçue du peuple ^ autorisée par 
les loix. Le peuple n'eût point entendu sans s'irriter et 
sans s'émouvoir , que le souverain des dieux n'éroit 
point destiné à toujours gouverner le monde , aussi lui 
caehoit-on cette doctrine qui néanmoins parloir haute- 
ment dans ses usages» En effet, pourquoi dans touces 
Ifs fêtes de Bacchus appellpit-on ce dieu à grands cris 
et le conjuroit-on de venir? pourquoi dans les Agrio- 
nies feignoit-on de le chercher? pourquoi dans les. 
Triétérides et les Triennales qu'on célébroit la nuit , 
feignoit-on qu'il se manifèstoit ? toutes ces cérémonies 
ne prouvent -elles pas que ces fètes avoient été insti- 
tuées d'après le dogme du r^ne fumr de Bacchus (i). 

La doctrine des mystères et les usages des fêtes par- 
toient donc d'une source commune \ le dogme secret ec 



<i) Plutar» m Itide H Osintle\ oh îl «ft qa«»tîoB de I« Rtm «ppellit 
Tkia. Meurnut Gtœcia f$rat, Ub, L Vhdor, lib. IV, ^a. Plu(ar* de . 
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le culte public étoient correspondans -, comment donc 
le peuple, qui se seroit effarouché si on lui eut révélé 
le secret des mystères , ne s'efFarouchoit-il pas de Tes-' 
prit de ces ^^ et de ces usages? c'est è^ï\ ne le' 
connoissoit point, cest qu'il ignoroit que^pacchus fût 
le roi de l'avenir ^ c'est que ce BacchUs n'étôit pour' 
lui qu'un personnage historique qui avoit autrefois fîdt 
du bien aux hommes , que l'on invitoit à revenir \ c'é- 
toit un héros, un conquérant , un dieu , un être fort 
indécetininè , qu'on hpnoroit pat tiiaditionj qu'on in- 
voquoit à grands cris par habitude , et qu'ôii aimoit 
parce que ses fêtes placées au tems de la vendange , 
invitoientà la joie, et étoient insensiblement devenues 
tumulmeuses et dissolues de religieuses et lugubres 
qu'elles avoient été dans rorigine. D'ailleurs on expli- 
quoit chaque ftte comme on pouvoit. On célébroit les 
triétérides'tous les trois ans en mémoire des conquêtes 
et des voyageis de Bacchus , qui avoïerît, disoit-on, 
duré trois ans. Ce qui décèle la fausseté de ce motif, 
c'est que le période de trois ans étdit' ; comme on a vu, 
un de ces périodes apocalyptiques et mystérieux; il 
étoit surtout en recommandation chez tous les peuples 
qui se servoient de Tannée lunaiS*e , pat ce que le dé- 
rangement que l'usage de cette année apportoit dans les 
saisons et dans les fêtes , obligeant d'ajouter un trei- 
zième mois à la treizième année , on Se retrouvoit 
d'accord par cette méthode avec l'année solaire dont 
on s'étoit fort écarté pendant deux ans : cette harmonie 
qui sembloit rendue à l'univers étoit assez pour célé- 
brer une fête de tehouvellement et de retour , soit par 
les- usages apocalyptiques liés à la doctrine des renou- 
vellemens astronomiques , soit par les usages corrom- 
pus qui en étoient dérivés. 

Adiénée parle d'une fête bacchique qui se célébroit 
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en lEjgfçrst , dans laquelle on représentoit par des per- 
sonnages le siècle. Tannée, lé lustre, les saisons, les 
heures^ c étoient des hommes et des femmes qui jouoienr 
ces personnages j ils accompagnoient Bacchus traîné 
dans un char magnifique et suivi de satyres , de silènes , 
de bacchantes bassarides et mimallonides (i). Selon 
Fluche, les bacchanales sûpposoient lei peuples pré- 
venus de la ridicule pensée que l'enfant qu'on y me- 
npit en triomphe représentoit celui qui avoit été en- 
voyé du ciel à toutes les narions pour les rendre heu- 
reuses , tandis que. ce néroit qu'un souvenir du passé. 
D'ailleurs , comme on a vu plus haut , les combats 
des bacchanales retraçoient l'histoire des géans , par 
cQnséquent ces fètes doivent être regardées comme cy- 
cliques. En ef% ces fèces étoient non-seulement pour 
le peuple même une simpk commémoration d'un an- 
cien retour, mais encore on croyoit que Bàcchus venoit 
réellenaenc d'une façon invisible , qu'il descendoit alors 
du ciel, et q^Mkiême quelquefois il se manifestoit par 
des miracles* ^^ 

' Cette attente sedécèloit encore par diflfërens auirejf 
us^s. Dans* la viUe d'Arvé en Achaïe , où le culpè 
de Bacchus étoit établi , sa stacue qui defneuroit tou- 
ji^srjrenfeûnee dans un coffre , ne se montroit qu'une 
fois-^Pashée^ et pour rendre raison de son culte on di- 
soit que les; habicans^ qui nVoient autrefois qu'un culte 
bpfhafe , avoient ulie tradition qui leur apprenoit que 
cf ' cuke seroit -diadfé par l'arrivée d'un étranger qui 
leur apporteroit de nouveau dieu , et que cette divinité' 
se trouva être la statue de Bacchus qui leur fut ap- 
porté {târ hazard par un Thessalien que le vent jetta 

stir leurs côtes (i). Il est bon de remarquer que, selon 

I ' . -II., ._ 

(0 Ath^na , lib. Y, eap. 7. Histoire da ciel , tome I, p«g« ijo, 
X^) P«aiaai«i in £!icl« , cap. 29. Idem im Aclui. cap. 39. 
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Diodore ^ un peuple d'Etbiapie avoit aiisst un orada 
qui. lui annonçoit la venue de deux étrangers qui après 
lavoir purifié le rendroient heureux pendanc l'espace de 
600 aps (i). 

Chez les Athéniens le temple de Bacchu^ ne s'ou* 
Vrpit qu'une fois Tannée > c étbit au jour des grandes 
ec anciennes bacdianales où Ton faisoit particulièrement 
la mémoire de sa naissance, et l'on y chantoit des 
hymnes de triomphe : on supposoit donc que te dieu 
honoroit ce jour-là son temple de sa présence , puis- 
qu'on lui en ouvroit les pones : ainsi ce culte étoit com- 
mémoratif et figuratif tout ensemble; d'ailleurs on sait 
que dans les bacchanales , grandes ou petites , on appel- 
loit toujours Bacchus par des cris et dés hurlemens qui 
dans l'origine n'étoient que des invocati^s religieuses. 
Les femmes en Elide appelloient pareillement Bacdius 
et le prioient de venir à elles avec son pied de bœuf. 
Les Argiens » comme on a dit , l'invitoieipit à venir heurs 
de l'eau , au son des trompettes , ils l'^É^Uoient Bàu- 
gène , fils de vache , ce qui montre dtr rappon avec 
}'<Apis Egyptien. Ils jettoient uh agneau dans un abîme 
pour le portier des enfers» en observant alors de ca*- 
cher leurs trompettes (2). 

On a beaucoup cherché là signification du mot lo 
Saboéj que les Grecs répétoiént souvent dans les fètss 
de Bacchus sans le comprendre; mais n'est-il pas^pli- 
que par le sujet, et par ces exclamations si; fréquentes 
dans les pseaumes des Hébreux de Sub JehûVahjle 



(1} Diodor. lib. II, cap. 3 1. 

(2) Mémoires -de racadèinie des ioierîptioBS , tovf X^IIf^ HC* 
a4a. Plutsr. m Tside et Osiride, parag. 16. A Phigale, le temple d« 
IKane ne s'ovvroU qn'ttne fois Ttn f la JQttr d« m Âtt appallée Eurj' 
' Tunnéé. Meursitts-, Hb. 9* 

Seigneur 
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Seigneur revient, Subah Jehovah, revenez Seigneur ? 
Lé àogme caché sous la cérémonie d'ouvrir une porte 
Épiiée toute l'année, ne s*explique-t-il pas aijssi^àr 
un autre usage des Hébreux? leur pontife nentroit 
qu une fois l'année dans le sanctuaire , et Ton chantoic 
à chaque retour de semaine , au jour que les payens 
appelloîent le jour du soleil , ouvre:(^'Vous portes du 
zcms et de f éternité ^ ouvrei-vous j et le Roi de gloire 
entrera. Ce toi de gloire est le dieu Sabaoth , nom 
que je traduirai toujours par le dieu des tems et des 
périodes , et non par celui de dieu des armées qui ne 
peut être que le dieu d*un peuple féroce €t barbare , 
tel que l'Odin des Scandivanes ou <:elui des Mexicains : 
-on devroit rougir de donner un nom si odieux au Dieu 
de la bonté et des miséricordes. C*est par la même 
etreur que l'on disoit que Bacchus revenoit de l'Inde 
avec une arniée et non avec le tems , parce que chez 
les anciens le tems et une armée s'exprimoient par un 
même mot *, d^Ueurs le sens du pseaume XXIII exige 
le sens que je donne au mot de Sabaoth. 

IV, Plutarque rapporte sur Osiris un trait qui fait 
bien voir que son culte avoit le même' esprit que ce- 
lui de Bacchus , c'est qu'on ne le montroît qu une fois 
Tan au peuple sous une forme humaine (i). Ces res-* 
semblantes dévoient en effet se rencontrer à l'égard de 
deux divinités que les anciens ont si souvent attesté 
être les mêmes. Lorsque le culte de Bacchus parut la 
première fois , environ 140Q ans avant Jésus- Christ, 
oa publia en effet , selon Biodore de Sicile , que ce 
dieu nouveau n'étoit qu'Osiris , qui avoit bien voulu 
se régénérer. Dès les premiers tems connus de nos an- 
ùquitcs nous voyons donc déjà établi le dogme de la 

(i> PÎBt«r. itt U\àt « 0»irîdt. Dîodor. lib. I, srcr. I, parag, i3. 

Tome IL G 
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régénération des dieux , et nous trouvons nécessaîre* 
ment le même e^rit d'attente et d'espérance que nous 
voyons alternativement voilé et découvert dans les 
mystères et dans le culte public des tems postérieurs. 

Si ces deux divinités que les plus éclairés é^s an- 
ciens ont voulu ramener au soleil , dont on avoir aussi 
fait un dieu sous le nom d'Apollon , ne sont en eflfèt 
qu un même être que lui y comme il n'est point d'ail^ 
leurs de dieu » ou au moins de signe plus chronique 
que cet astre , on doit , sans doute , retrouver dans 
son culte les mêmes usages que dans les deux autres » 
en un mot on devoit attendre le retour d'Apollon de 
même que celui d'Osiris et de Bacchus. Le dieu des 
tenis devoit être attendu d'une infinité de manières » 
puisque la bizarrerie et le caprice lui avoient donné 
une infinité de noms diflférens» Mais dans les Apollo^ 
nies qu'on célcbroit à Sicyone ne cherchoit-on pas aussi 
Apollon et Diane ? on le faisoit même d'une façon qui 
ne permet pas de se tromper sur l'espnt cyclique de 
cet usage , puisqu'on les faisoit chercher par sept jeu- 
nes hommes et sept jeunes filles. A Delphes on celé- 
broit la fète de l'arrivée d'Apollon , et ce jour- là un 
jeune homme couronné de laurier et une branche à 1» 
main faisoit son entrée dans la ville au son de la flûte. 
A Rome , après les sacrifices qu'on lui faisoit te jour 
de sa fête, on se retiroit chez soi. en famille, et l'on 
y mangeoit les portes ouvertes -, c'étoit selon les appa- 
rences pour recevoir le iî<^ de gloire {\\ 

Les Hébreux avoient un usage tout contraire^ 2a 



(i) Mtttriins , lih. I. Mémoirei de racad^mie d«8 ta<cripriotts , tom« * 
XIII, page 320. Chevreau, histoire du monde, tome VI , page 25o. 
^poliou préAuioit aux poriei ainsi que Janm , et aux chemina ainsi quo 
M«*rcur«. Cent pour cela qu*il est oommé vialit tê viarum prœfictiti» 
Horat. Od. VI, I. IV. 
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iknoaveîlement de feut année pascal ils ^mangeoient dé 
même en fax^iiile^ mais ii failoit quelles portes iussenc 
fermées.: la raison qu'ils endoRnoint c'est qu'iljs la 
faisoient eiv ifiémdcre de ce que 1 ange : exteiminareui 
avoir à paceil jour parcouru l*Egypce pour exterminer x 
i^% pretniers-nés. Ce que l'on doit conclure de leuB 
usage et de la raison; qu'ils en donnent, c'est que. les 
Romains en tenani: ieur$ portes ouvertes à lav fète 
4' Apollon ne craignoient pc^m l'arrivée d:'un exteniû* 
ifiareur; et quoiqu'il y ait -une contrariété apparent^ 
«ntre letu: US2^ et celui d^ Hébreux, il ne laissa 
pas d'y àvoic un rapport secret qui doit les rappro? 
idier. 

Un autre usagé qui doit nous indiquer l'attente oè 
Xon étoit de la venue d'apollcm, c'est iq4ie dans lei 
premiers tems son oracle ne parloir qu'une fois l'an» 
mi seul four où il plaisoit à ce dieux de venir inspirer 
sa prêtresse et fidfe trembler sou temple par sa prér 
€ence> en- tout autre tems le dieu étoit mu£t, soa^ ' 
sanctuaire feïrmé; et la loi défèndoit même à la prêr 
tresse d'y entrer sous peine de mort. Ce jour étoit le- 
septième -du premier' mois du printems^ jour auquel 
<)n disoit qu'Apollon étoity né« Par la suite on pbli^, 
tgea l'oracle de parler une fois k mois^ c'etoit une con- 
trainte que l'avarice des prêtres faisoit au dieu du 
'période solaire (i). Comparons ces faits avec ce que 
ScraboH -rapporte de qudques religieuses consacrées là 
3acclius, qui ouvroient son temple. une foiç l'année 
au détriment de l'une d'elles qui étoit toujours tuée (i). 
Tite-Live nous apprend que soiivent dans les niys- 
cères de Bacchus à Rome on immoloit un homme 



(i) M^Adir«s â« Vi^adémic diM -inscKptlon« , tom« 3 , page 176. 
{a) 5tral)a> ISb; 4. M/theIogi« de jBannier , rome 1 , page ^98. 

G X 
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comme agréable à ce- dieu; on le Êûsoic èxsç^oixs^^ 
par le moyen de quelque machine et Ion publioit qU# 
le dieu ravoir enlevé (O* 

Chez les Hyperboréehs dont Apollon éçoit lé dieu 
tutélaire , la descente de ce dieu n étoit pas si fré- 
qu^ite :ces peuples ne lattendoient que tous les 19 
ans. Il descendoit à Téquinoxe d'auiComneA et defueuroit 
plusieurs jours au milieu a eux*. Diodore appelleçe pério- 
de de dixneûf ans la gr^ie^ em^ (î2)i il nous explique 
par - là k prinape de^ cette attente religieuse^ cest 
comme s'il nous disoit qi^dn àttendoit son dieu à tous les 
renouvellemens de jpériodes, C etoit donc-là en effet un 
dogme commun et général, il n'étoit point unique*» 
inent attaché au période de sept jours qu'on regardoit 
aussi comme consacré à Apollon » pu au période an- 
nuel, mais ce dogmîe s'étendbit sur tous les périodes 
en général. Tantôt c^'étoit Bacchus, tantôt c*^oit Apol7 
Ion, ou quelque autre qui deyoit veiiir, mais cêtoit 
toujours wi dieu ou du moins le fils d'un dieu qu'on 
atrendoit. L'oracle de Delphes, comme 011 l'a dit ail- 
leurs > consulte par les Lacédémoniens sur les désot; 
4re» de leur état, répondit qu'il vieudroit mi fils d'A*- 
pollon qui réformeroit leiu: gouvernement et les rçn- 
droit heureux en leur donnant des. rois vertueux (^). 
Horace épouvanté des maux et des crimes de sa patrie, 
invoque Apollon et le prie de venir les expier et les 
réparer (4). C'éix>it en effet ce dieu périodique qui^ 



(i) Tir. LÎT. dccad. lib. g. 
fa) Dîodôr. lib. a, pvrag, a8. 
^3) Plour. in vitl Lyiandri. 

(Î4) tandem veniai preeamur^ 

Nuh camiatMt humeras amictuM 
^ttfur Jtpoih* 

Lib. I. 04. as 
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^vek avoir le droit de présider au recour de lage d or ; 
aussi c'est à lui que le même poète s adresse dans son 
poème séculaire. 

Les Daphnéphories y fètes instituées en Thonheur 
des amours d'Apollon et de Daphné, se célébroient 
tous les neuf ans. A Thèbes en Bèotic un jeune homme 
d'une des familles les plus distinguées i bien fait et ro- 
buste de sa personne , portoit en pompe une branché 
de laurier chargée dun globe de cuivre auquel étoient 
attachés, plusieurs globes plus petits -, le premier dési- 
gnoit le soleil ou Apollon ,^ le second représencoit la 
lune , et les autres les étoiles \ ces globes étoient or- 
nés de- couronnes qui marquoient tous les Jours de Tan- 
née (i), . ' 

On trouvera peut-être singulier que les fètes d'Apol- 
bn, d'Osiris et de Bacchus, que nous avons vu ail- 
leurs n'être que des commémorations du passé , soient 
ici prêseiuées conmie des emblèmes de l'avenir ^ mais 
loin qu'il y ait en cela de la Cbntrariété , on ne doit 
riea voir que de naturel i le mêm1& esprit religieux qui 
n'avoit consacré tant de fètes que pour rappeller aux 
hommes la mémoire des révolutions de la nature > 
devoir aussi les jpréparer à ses changemens futurs : c'est- 
là ce qui a rendu ces. fètes tout à la fois historiques 
^t apocalyptiques^ Si un retour d'année ou 4^ cycle 
rappelloit aux hommes que le monde avoit été autre- 
fois renouvelle, il leur apprenoit aussi qu'il se renou- 
velleroit encore un jour,, et. les cérânonies par lesquel- 
les on retraçoit le souvenir du pflçsé , avoient encore 
pour nwtifs de les instruite des.événemens futurs. C'est 



(i) Pausanias in Btot. lit*. IX, cap-, lo. PaaMni*» parle d*an «atst 
tWphni, fille de Tirésûf «t do Sybille, et djuqe.papbné qui prophéii^ 
«i>ix 4. Oelphei JiT^t AjÇoJlaii*.xP<Mwâ/ï»i2j, lik.X^ cap, 5. 
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vraisemblablement patce que ees représentations <m cet 
instcuctions se faisoient dans toutes les fêtes sokkes , 
lunaires et cycliques que 1 on s'est imaginé par la suite 
que toutes ces révolutions astronomiques dévoient ame- 
lier la fin du monde et montrer à l'univers les difté- 
rens phénomènes dont cette fin devoit^être précédée > 
accompagnée et suivie» Les prêtres égyptiens préseij- 
toient à ceux qui venoient dans les temples pour prier» 
une roue qu'ils tournoient, et des fieurs; par-là ils 
vouloient leur faire entendre que rien n'est stable dans 
ce monde, et que la vie passe comme une fleur (i). 
C'est cette doctrine si utile qui étant outtée par 
des hommes effrayés, a produit les doctrines cycliques 
et âjpocalypuques dont nous voyons toute l'antiquité 
infectée» 

Il ne faut donc point être surpris de voir que tan- 
tôt Bâcchus ou Osiris semblent ^n'avoir rapport qu'au 
passé , et que tantôt Bacchus est le symbole de l'uni- 
vers ou du soleil autrefois détruit et renouvelle, dont 
on pleure la mort et dont on célèbre ensuite la- renais- 
sance, çt que tantôt Ton voye en lui un dieu qui 
doit un jour rendre, les hommes heureux.. C'est ainsi 
que l'on voit aussi dans Osiris et dans Samrne les ^eux 
des champs éhsées et des âmes bienheureuses -, ce ne 
sont point-là des contrariétés ,. cependant il faut con- 
venir que ce sont tou^ ces cUfférens point de vue , réu- 
nis sur un même^sujet et dans une même solemnitê^^ 
qui ont porté la confusion dans le culte des anciens 
et qui l'ont rendu énigmatique-, cela ne vient que de^ 
ce que Ton a brouillé toutes les idées du passé et de 
f avenir. Le peuple en Egypte ne pouvoir point*san& 
doute comprendre que le grand Osiris qui a\'oit vautre- 



(0 Clemens Alexândf. Stromat. lÎT.^.'PlatUr. in liuml.. 
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fcàs triomphé de %es ennemis put être un jour le dieu 
des mons et que le sombre Pluton fât un même dieu 
que son Osirisj cest que le vulgaire ignoroit qu'Usi- 
ris, (ueu ou symbole historique' de l'iaricîen renouvelle- 
ment du monde 9 étoit aussi le dieu du monde futur 
ou de la vie à venir. ... 

Ce que nous disons ici de Bacchus, A'Osiris, d'A- 
pollon , de Saturne et de Pluton , doit aussi s'appli- 
quer au culte d'Adonis , d' Atys , de Cérès , de Proserpine , 
deSérapis, de Cibèle, de Mitliràs et de tant d'autres 
divinités qui dévoient être aussi des êtres apocalyptiques 
et périodiques (i). On devoir attendre Adonis et Atys 
puisque leur culte étoit le même que celui de Ba6- 
chus, et d'Osiris. Adonis mouroit et ressuscitoit tous. 
les ansj c'étoit, à l'égard du passé, en mémoire du 
monde autrefois détruit et renouvelle-, c'étoit à l'égard 
du présent , parce que le mois , la saison ôu> l'année 
qui venoient d'expirer ramenoient un aiitte mois , une ' 
nouvelle saison, une nouvelle année j enfin relative- 
ment à l'avenir, c'étoit parce qu'il devoir un jour y 
avoir une (in générale de tous les êtres et de tous lés 
tems , suivie d*un renouvelltment. On ne remarqueroit 
point tant d'idées mystiques mêlées avec les absurdi- 
tés de la fable et du culte des payens^ si tous ces 
objets , et surtout le dernier ne les eussent point in- 
téressés. Il n'est point facile de porter le flam.beau de 
la démonstration dans ces tjùltes distingués par tant de 
noms divers; il est plus aisé d'en connoître l'esprit 
que les détails : mais s'il y a des parties sombres dans 



(i) F^une étoit aassi un 4i«u cyclique ; on croyoîc qu*il «lloit tout 
les ans , en décembre , en Axcadîe. Le* gens de ]« campagne le 
vedoutoient , et Ton étoit dan» Je terreur pèr-tpu^ où i*on s'iineginoic 
^uM passoit. On lui s4cri£oit & la. fin Je Tannée.. Yoyez Hormt, Ub^ 

ni, o4^ iL ' ^ 

G 4 
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ces cultes, on doit aussi remarquer un accord général 
dans les principaux traits que présente le tableau de 
tous ces dieux y et cet accord est sans doute \A& très- 
grande lumière. 

C'est donc au soin que prenait ta religion de don- 
ner de grandes leçons aux hommes à Toccasion de tous 
les renouveîlemcfts , qu est du le dogme de la descente 
du grand juge. Cn le représentoît dans toutes les fêtes cy- 
cliques par différens usages et allégories tels que d'ou- 
vrir les portes des temples et des maisons , de rendre 
le sanctuaire inaccessible, de présenter la figure du dieu 
que Ion attendoît j &c. Cette descente fictive ou repré- 
sentative donna lieu par la suite d'imaginer que le dieu 
descendoit réellement, prenoit une nouvelle nais^îanc^, 
enfin se renouvelloit -, ou que c*étoit un nouveau dieu 
qui en châssoît un autre plus ancien que lui.. Ce sont- 
là les atus du dogme, mais ils ne doivent point nous 
le fiaire méconnoître, quelque soit le nom de la divi- 
nité à la quelle ces usages étoient consacrés j puisque 
nous' voyons que le paganisme le feisoit à 1 égard de 
«DUS ses dieux, tantôt en. les honorant séparément, 
tantôt en les honorant tous ensemble.. 

Chez les Eléens qui hojtioroient Plutoin d'un culte 
particulier , le temple de ce dieu , et T^oçeinte même de 
ce temple, ne s'ouvroient qu^une fois Tannée, encore 
nétoit-ce que pour le seul sacrificateur (i). Si Phiton 
est le même dieu*quX)siris , et si cçîui-ci est le mêine 
que Bacchus, comme on peut le soupçouixer, on ne 
doit point être étonné de ce cérémonial. Il paroît seu- 
lement què^sî'tes anciens ont attendu te i^etotu: du juge 
souverain sous le nojçp de Pluton , ils ne dévoient çn 
avoir que des idées soijtibres ,. au lieu quç lorsqu'ils 
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4-attendoient sous le nom d'Osiris ou de Bacchtts> ib 
en avoient des idées plus favorables (i). 

Le temple de Miiierve Pôliade à Tégéè ne s'ou*- 
vroit pareillement quune fois dans Fannée, et soft 
prêtre seul avoit droit d y entrer. Il en étoit de même 
du temple du dieu Sosipolis^ en Elide (z). Ces dèut 
épithétes désignent des divinités protecaicçs des villes», 
ou des génies tutélaires tels que ceux que l'on voit 
dans toutes les villes de la Chine et du Japon. SiH 
quoi il est bon de remarquer qu'au Japon la fête db 
ces génies ne se célèbre point tous les ans , mais seu- 
lement tous les siècles. La Minerve Poliade d'Erydbies 
portoit sur la tète une couronne surmontée d'une éti»le 
polaire i le dieu des Eléens étoît vêtu d'un habit semé 
d'étoiles 5 ces omemens soot convenables à des divh- 
nités chroniques. On voit donc que les déesses ainsi 
que les dieux passoient pour descendre périodiquement 
sur la t3rre. Les habitansd'Eryx, en Sicile, célébroient 
aniihellement la fêre du départ de Vénus , ils la sur- 
plioient alors de hâter son retour, qu'ils célébroient par 
des iîhants, des danses et par toutes sortes de plaisirs. 
Gérés, qu'on cherchoit tous les ans, ainsi que Pro- 
serpine, sa fille, paroissent aussi avoir. été des divi- 
nités chroniques. j 

Nous ayons déjà vu ailleurs que les anciens étoient 
aussi dans l'attente de Castor et de PoUux ^ certains 
méréores étoient pris pour les signes de leur arrivée ^ 
et l'on s'imaginoit qu'ils ne se montroient qu alterna* 
tivement. Nous avons rapporté lès' usages des Romaiiis 



(i) on pourroit «oopçonner \t nom d« Pîaton ^ k qni Ton donnoît !«« 
rîefï da s^joor infernal, d'èrre d?ri>c d« Phaîa , cacher, ou phalat^ 
figer ; pka/at, délivrer , sauver , et anssf arracher de la vie ; phalali, 
* ffcîre peur ; Pklacuih , le» choAcs cachfées. 

(2) PauMaias in Eiid. csip. ao et a5. * 
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Ik, leur fète \ ils annoncetic des divinités pétiodiqoes^ 
Nous ^avons au même endroit montré la conformité 
jfe ces usages avec ceux des Persans modernes qui atten- 
j4eht AlX et Mahadij deux de leurs prophètes ^ qui 
doivent» selon eux^ revenir à la fin des tems et ac* 
;€ompagner le dieu du jugement dernier ^ que l'on fixe 
à on vendredi : on tient pour ces personnes des die- 
Taux tout sellés et bridés , dans plusieurs villes de 
Fèrse et d Arabie. Ces deux prophètes mahométans oo 
.ces deux califes > passent pour être vivans dans quelque 
]^u du monde 5 d'où ils viendront juger les nations (i)» 
Si, cet usage des Persans peut expliquer celui des Ro- 



fi) ^Uàtmê la langue pêrsipiBe signifie kauty exalté ; il est Te même 
^9 Ml, Ilui , £ihn , Eliun f Eliot de* Pbènicteat, qui soat des nom» 
cpnsaerés k dien , sa soleil et k Saturne» Mais A i n*est qq*an surnom , 
«ST le prétendu prophète des Persans se nommoit Caid\ cependant il est 
^esque dereno leur dimitè : car ils disent que, 8*il nVst pas dira, il 
est fort Taisin dt U nature ditine. On a un lirre apocalyptique de «et 
illi,«dans lequel il prédit les éTènemens qui doivent i^rriver )U8au*i la 
consommation des sîfcles. Ce livre infiniment obscur ne pourra être 
expliqué que par JKalkadi. Màhadi, ou ÈI$hedi ^ Mohadi n*est en* 
eore^qu*an surnem» qui, dans la langue persanne, signifie le«direc- 
«evr» le conducteur des fidèles. Le rcrirable nom de ce prophète est 
.Mohammed; on le surnomme encore Moea^attken , c'est-é-dire le «a- 
f bé , par ta que rien n*e»e plus caché que la fin des tems. C*«st >a 
anème raison qui a fait sppeller Saturne le Chronos, Cbeas les ancien* 
Orientaux , Mohed et Mohadim signifient un tems marqué , précis 
«t déiarminé. On attend le prophète Mohadi avec une w ferme «on- 
fanct, que les dévots lui laissent par testament des maisons meublées , 
^es écuries, et d*autres choses dont ils croyant qu'il se servira, quand 
îà reviendra au inonde. On célèbre annuellement la fête de %ik naisi^ance , 
' 4m même tems que la fête des morts , et ce Jour s*appf le le four des 
délivrances, fCr ce qu'on s*ima§ine que les âmes ont alors du soala- 
l^ement et que même plusieurs sortent de Tanfer. On voit que les Per» 
•ans ont entassé sur ces deux prophètes tout ce qui convient aoa 
dieux cycliques des anciens , et que quelques opinions modernes, at- 
fjfibuent à Elie et é Enoch. Voyez, las voyages de Chardin, tome 3, 
jpage 6o et 6a, tome Vil, page 97 et 164 « tome X, page, 38^ 
16, 381 D*Harbelot, bibliothèque orientale « aux m^\%.AU^ Jma^t^ 



Digitized by VjOOQIC 



par ses usages. Liv. IV. Ch.'IIL %o^ 

i&ains à la fèie âes Tyndandes , il servira encoie à 
en eupbquer plusieurs autres. C'étoit un usa|;e ch&ç 
les Rhodiens de prédpiier tous les ans dans la mer 
un chariot avec ses chevaux en l'honneur du soleiL On 
remarqu.eia que chez les Perses et les Grecs, aixisi qw 
chez tous les peuples qui honoroient plus particnUè? 
retnent le soleil » on àvoit un grand nothhre de cha^ 
nets et de chevaux qui lui étoient consacrés. On 
voit encore un nombre cyclique, sabbatique let jubi- 
laire dans les troupeaux consacrés au soleil. » Il y a, 
» dit Circé à Ulysse , dans Tisle de Sicile sept tirour 
» peaux de bœufs, sept de moutons, chacun composé 
» de cinquante bêtes qui ne meurent point y si vous 
» y touchez, vous périrez, et le soleil ne voudra plus 
» éclairer que les morts (i)». 

Les Bramines de llndostan attendent comme le futur 
destmcteur du monde , un être qu ils appellent Meha- 
don : ils le regardent comme fauteur de tout mal , 
comme le mauvais principe ^ il pourroit bien, ainsi 
que le Mehadi des Persans , n'être autre chose que 
k tems personnifié 5 c'est le Vaturnè ou le Chronos 
des Latins et des Grecs ; en un mot c'est le dieu de 
la fin des tems, tantôt aimé et désiré, tantôt haï et 
redouté , selon le caprice de la mythologie (i). C'est 
sans doute un caprice pareil qui Eût que les Persans» 
sans avoir d'ailleurs aucune idée sinistre sur le compte 
de leur Mehadi y qu'ils attendent avec Ali le vendredi, 
ferment cependant les portes de la ville ce jour-là jus- 
qu'à midi , vCt empêchent les étrangers d'entrer. 

Les anâens Egyptiens prétendoient ,, suivant H^ro* 



(i> H^ïmiMT. Odyw. lib. XIT. 
' (a) D'Herbeloc, au mot jHUhudon ,hÎ8t. ^mk. des Toyagei » lomt 

Y , p. i74. ' ■ • 
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iioté > que Plerséie leur appatoissbît quelquefois , ' et 
que c étoit pour eux un signe de bonheur et d'abon- 
dance. Ce mor Ptrsée y dérivé de P haras y signifie un 
cavalier. Les peuples de l'Inde attendent leur dieu Fht^ 
noa pour la fin àts tems*, mais comme, suivant leur 
théologie, tes dieux ne se mentrent jamais que méta- 
morphosés , ce* sera , disent-ils , sous la foroie d'uH 
cheval qui , dès qu'il aura mis le pied' sur la terre, 
l'enfoncera soui les eaux j et fera périr le monde (i). 
' Quelle étrange gradation d'idées ! I.e juge souverain 
de la fin des rems est un dieu , un héros , un pro- 
phète, u» cavalier, enfin un cheval; le teros et l'igno- 
rance l'ont fait perdre de vue, et l'ont fait confondre 
avec ses emblèmes et sa monture. Je n'entreprendrai 
point d'expliquer le détail des fables qui concerneirc 
Persée, Castor et Pbllux, ainsi que celles de plusieurs 
autres cavaliers illustres dkns la mythologie. Ce qui 
vient d'être dit- suffit ipour faire entrevoir que la plu- 
part des usages du paganisme n étoient que des frag- 
mens détachés d'un système plus général , dont le peu- 
ple n'avoitpîus aucune idée raisonnable dès lès premiers 
tems de Thistoire. 

Les Egyptiens de Thèbes avoient une autre divinité, 

ou plutôt mi héros qui' rendoit sa présence sensible 

-aux renouvellemens des périodes : c'est Memnoriy fils 

de l'Aurore ; ilscroyoient que Sa stayue rendoit chaque 

'jour un son harmonieux l'orsqù'elle venoit à être frappée 

par les premiers rayons du soleil; de plus ils s*ima- 

ginoient que tous les sept ans elle rendoit des bracUs 

" (i). Joignons à ces circonstances le nom de Memnonidcs 



(\) T>ttre< édifiantes y tome i5. 

(a) P«(|«anisa< i& Ani^. Strabo ^ lib. XYII. £lio. l>i«U n«itir. lîb* 35 ^ 
o. 7. Tacit. lib. », c»tf 6. 
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t]U6 h% anciens donnoient à certains* oisemix dont U 
retour csn Phrygie et en Ethiopie étoit périodique, et 
qui j selon la fable> étoient sortis du bûcher de Mem* 
nonjt alors pou^ ne verrons dans cette statue merveilleuse 
quon emblème cyclique, que l'image d'un dieu qui.se 
rend sensible au renouvellement des périodes, et nous 
n y verrons p^us un des héros du siège de Troye tué 
par Achille, 4^ tombeau duquel on vit sortir tous les 
ans unet fontaine au. jour de sa mon. Les Ethio* 
pi^ns pleuroiept sur li^i comme les Syriens sur Ado^ 
nis (0- IT . * 

Il seroit étçnnant que beaucoup de divinités. çbs-^ 
cures et subalternes nous montraissent le dieu de la fm 
des tems , et, que Jupiter , le maître des dieux et àe% 
honunes , ne pût se montrer à nous sous les mêmes 
tcaufs i i^pendant on lés reif ouve dans Je Jupiter d'Egypte : 
tous ^s ans les E^tiens transportoient en Lybie une 
diapelle de Jupiter > afin de pouvoir dke en la rame- 
nant que Jupiter, étpit de retour de SQn voyage annuel 
en Ethiopie (z). Au teste on voit que ce dieu n*étoit 
f)as le seul cje .ce voyage* C'étpit uiïfe doctrine corn*- 
mune chez les anciens que tous, les dieux <lescendoient 
annuellement en Ethiopie, où ils restoient' douze jours: 
toutesf les villes de cette contrée et dç l'Egypte étoient 
alors en mouvement j on ne voyoit qi|e des processions 
et des pèlerinages de ville en ville avec les statues des 
dieux que l'on portoir en ttiomphe-: c'étoient des jours 
de fêsdns et de réjouissance. On a déjà dit que cette 
descente des dieux en Ethiopie serfeisoit en mémoire 
de ce que les dieux s'étoient réfugiés dans cette contrée 



fi) Ovîâ. amor. Ilb. I , 'E\tg, i3 , éi m^taT. Hb. XIU, Ul». 5. M« 
Ulia Comas, lib. *4. Sfytliologia de JBaaiiiarv . . . . , 

(a^ Diodor. lib. I; pàrrg. a. 
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au tems de Thyphon et des géans. Il y a lieu S&crcSite 
que cette feble n*a été inventée que d'après Tusage » 
et que l'usage avoir rapport aux andenties comtnémo^ 
rations des malheurs du monde et auit dogmes de 
f avenir, 

* Les Japonoîs ont encore une solemhité toute sem- 
blable à celle des Ethiopiens^ elle se célèbre au dixième 
mois, qvii répond à nos mois de novembre et décembre v 
fls appeftent ce tems lé mois de farrivét et de la visite 
des dieux. Il sembleroit que ces peuples suivent en 
cel^ un usage analogue des nations Européennes -, celles- 
ci dans cette même saison ont un tems qu elles nom- 
ment av^/xr, cest-à-dire arrivée ^ qui précède la^olem- 
nité où Ton jcélèbre la naissance du Sauveur du monde. 
Ce qui vient d'être dit des Ethiopiens fait soupçohnet 
que Tusage des Japonois doit dater de fort lotn. 
tn conséqùerice de ce dogme de l'aftivée des dîéttx ,' 
les Japonois ferment les temples , supposant que- lé 
del est vuide et que toute la coût céleste est vente 
pendant ce mois résider chez le grand/ pontife, qui 
pendant tout ce tems a soin de tenir table ouvene pour 
régaler tous les dieux (i). Les Lettisteraes des Romains 
avoient sans doute quelque motif semblable, puisqu'ils 
Vie les ordonnoienr que dans les tems de calamités, afin 
de changer la nature du période malheureux dans lequel 
ils se trouvoient. " 

Nous avons pîurlé ailleurs de la cérémonie de la des- 
cente du lac que l'on pratiquoit à Hiérapolis dani la 
'grande fête de la déesse de Syrie : nous avons fait re- 
marquer que dans" la procession la déesse engageoit 
Juiriter à retourner sur ses pas > de peur que sa pré- 
sence ne fît mourir les. poissons de son lac. Il est aisé 

(j) KeiBffer, histoîrt du Japon. 
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de voir que tout oela n étoit qu une aïlégôrîe de la 
descente finale du grande juge , qui doit faire rentrait 
tous les êtres dans le néant,, moment redoutable que 
Ton prioit le dieu de retar4er. Cette cérémonie tient 
d'ailleurs à une opinion universellement répandue chez 
les anciens , qui persuadoit qu on ne pouvoit voir ht 
divinité sans mourir , et que lorsqu'elle se montreroit 
à la fin des tem^ , sa présehce feroit férir toute U 
nature ( i). ' . 

Les Japonois célèbrent à la pleine kne du septième 
mois une fêté dont là cérémonie ressemble assez ^ 
celle d'Hiérapolis. Une procession dé chars remplis de' 
figures symboliques se rend en grand cortège dans le 
temple' du dieu pour le prendre et le promener par U 
ville, ta maîtresse de ce dieu marche d'un autre côté, 
tt rencontre son époUse légitime qui en devient jalouse j 
le chagrin et la tristesse s'emparent du peuple , il verse 
des larmes \ chaci^i semble prendre parti y mais à U 
fin on s*accommode et cRaque divinité se retire de son. 
coté. On ne peut entreprendre d'expliquer tout-à-fait une 
cérémonie si bizarre , mais on doit remarquer que les 
Japonois sont de tous les peuples ceu^ qui semblent 
avoir le plus soigneusement conservé des fêtes sorties 
des allégories du cyclisme. En effet, ils ont une autre 
fête vers le retour de l'été daris laquelle dn promène 
une idole à cheval le cimeterre à la main, accompa- 
gnée de pages qui. portent son arc et ses flèches, et 
suivie d'un cliar yuide auquel le peuple rend des hon- 
neurs^ comme si le dieu y étoit j des Bonzes chanrenç 
des hymnes , et le peuple crie et répète tout le jour, 
mille ans de plaisirs , mille milliers d'années de joie (2), 

(1) LucUn. de Dei Sjrià , Y. lib. I , cap. a , parag. 4 , dans la nott. 
(a) Gliiuietoizy hffC. 4» Japoa, livre préliminaire ,. chapitra iS, tc 
K-empier. 
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Ne semble- 1- il >pas quà Toccasion du retour êé 
fêté on souhaite à Apollon ^ au soleil ou au mondé 
une durée éternelle \ Comme toutes ces fêtes sont 
9olemnisées par les peuples sans connoissant^ de leur 
principe A il en résulte que les Asiatiques attendent pour 
la fin des tems différens êtres. 

* Quoique Brama soit censé' revenir ou se renouveller 
tous les ans à Trichinapali , et quoiqu'on y célèbre le 
jour de son -retour avec la plus grande solemnité j 
Brama nen est pas moins un dieu apocalyptique dont 
le retour amènera lembrâsement du monde (i). Cette 
fète de retour annuel que le peuple explique par toutes 
sortes de fables, n'a été dans son origine qu'une re- 
présentation faite pour instruire de la venue du dieu 
futur : le dogme a subsisté d'une part, et les fables 
sorties du dogme ont subsisté de l'autre , parce qu'on 
nen a point connu les vrais rapports. Toutes les fauses 
histoires de la mythologie des nations ont été ainsi in- 
ventées d'après les anciens usages , lorsqu'ils sont de- 
venus inintelligibles j il en est de même de tous les 
systèmes et des fables par lesquelles les payens ont 
expliqué tous ces retours fréquens ou périodiques des 
dieux qu'ils appelloient du nom d'Epiphanies, c'est-à- 
$lire de manifestations. Voilà pourquoi dans l'Asie où 
l'on trouve une multitude d'êtres dont on célèbre les 
retours périodique^, on en attend encore d'autres d^une 
feçon vague et indéterminée. 

Au Japon lé dieu Combadoxi doit revenir dix mille 
ans après le «ems auquel il a quitté le monde, et en 
attendant ce terme il vit dans une caverne. On célè- 
bre tous les ans l'anniversaire de sa disparition , et Ton 
rappelle au peuple qu'il reviendra détruire les fauses 
■ - " * -- 

(a) C^émoam religietts«i y tome] VI. Lvttret ^îfiaatei, tome XIII. 

religions 
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religions et exterminer les impies (i). Aux Indes, Visc- 
hoù détruira lé monde pour le renouveller ensuite et 
pour y faire régner la' justice et lage d'©r ( i ). Lç 
X.la-Kiac y Saka ou Siaka du Pégu , qui a autrefois 
convetsé avec les.hommes > dort depuis un grand iiombrç 
de siècles i mais à son réveil il détruira le monde, qui 
sera rétabli par le dieu Dagun. Le ^Poe des Ciiinois ^ 
prédit lui-même qu'il reyiendroit un jour. Le Sommo- 
na-codom de Siam , déjà Incarné ^jo fois ^ a laissé 
ses Sectateurs dans^ l'attente de son retour. C'est un 
ancien législateur de cette contrée-, né par la vertu du 
àolûl,qui^ prêcha sa doctrine aux hommes sacs pou- 
voir s'en faire écouter^ il l'es ppnit en les sut)inexgeant 
èh partreV il est'actueîlenient en extase, il y demeu- 
rera jusqu à son fetot^r, que foiî attend journellement. 
Chez les peuples âe Xaos Xacca est acçuellefnent le 
dieu qui' règne sur le monde jU y en a eu trois avant 
lui, qui ont. successivement fSgnesur^ des mondes dif- 
firens, '.Lorsque fe perro^e au dieu régnant sera expiré^ 
un autre dîeii' viendra pour ruiner ses temples , sa 
docttinfe^'ét! sa . xehgion. En , un mot ^^ toute l'Asie esc 
dans'iâtterité'de; quelque diéii ôiî.de quelque person- 
Vïagib mëtveilleùx*qm "doit^chan la face de l'univers, 
ou être le précjuseur de sa destruction ^ ç*est une vérité 
attiéstéfc. èiï^ôïis', nos voyageurs inodernes , dans les- 
quàs'on' ttouyeri ^t être designé sous des noms dif- 
térens^;' mais iie$ peuple? sont d'accord dans Kopinion 
qu'ils enoiir et gàns'iespèœ.a attente. Les Guèbrçs, ou 
Parsis , 'cjès^dfescendàns <Ies anciens Perses, attendent 
trois fils de Zoroastre qui doivent revenir sur la terre 
vivant la résutxectioa- générale ^ ils arrêteront le soleil» 



(i) Chafîeyoîjt i hrstoiirt du Japon*; l'om« lî*, lÎTrc 1, pag« 3î- 
(a) Lettrts édifiantes. 

Tome IL H 
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ils' feront des prodiges sans nombre, et feront enfin 
triompher leur antique religion. Nous avons déjà parlé 
de la recherche de Phelo , qui se fait à la Chine tous 
les ans au mois de septembre. Nous ajouterons sim- 
plement que dans ce tems on s*imagine que le diable 

• vient sur la terre \ on liii dent un vaisseau tout prêt 
pour le renvoyer i on y met sa figure, on l'abandonne 
au gré des vents (i). Nous ne répéterons point fton 
plus ce que nous avoiis dit de la recherche annuelle de 
'P tyran au Pégu. 

Nous . retrouvons les mêmes idées chez les peuples 
du Nord. UEdda nous apprend que Surtar est Tenne- 
mi des dieux et des hommes ; il demeure avant le 
commencement de toutes choses dans une région en- 
flammée \ il enf sonira à la fin des tems pour vaincre 
toutes les puissances célestes et pour brûler J'univers. 

JL^ loup Fenrio secondeta ses projets j mais enfin U 
dieu Balder renouvellera toutes choses j Êalder , ce dîea 
chéri q.ue Ion pleure depuis long-tems. Le divin Odèt 
est 'aussi un objet d'attente } il est à voyager , tandis 
queFr^ya son épouse, là déésçe de Tespérânce, dé- 
plore sans cesse son ^sence (i). Tel est TAdlonis clu 
Nord. ' . //''^"V ''■'-■' • ■ ^/ ■' T! 
Maïs c'est asiez parcourir lej nations" pônr y cher- 
cher les traces du dogme religieux de la venue d un jiuge 
souveramj ce dogme est universel y u njcst gue peu ou 
point- de peuplé où nous rie le ybyôpsplus ou moins 
clairement exprimé par des cérémonies ^, des rétes , o» 
des abus. Ce sont ces abus d*après lesquels i^ faut chet^ 

■ ■ ■ ' . . i. i* ' ;u;^àj •■■ i.ii.' u. 

(i) HiJtoîi'e ^énénle «Im Toyaget , .tom* IX «c^X» .Za««nuer, to* 
ne III. Le Gentil» tome lî. Histoire de Fabbi ..Lambert, tom« )X ^ 
paofe a6a et 'ig4. 

(a) £dda, iablei a, 6, i8 et 55. 
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cher et suivre la source d'une opinion qui a tenu toutes 
les nations dans une attente vague , qui les a empêchées 
de œ fixer solidement sur la terre et de se conduire 
comme; des êtres dont la terre étoit le domicile -y c'est 
cette opinion que les premiers législateurs ont voulu 
eftacer de Tesprit des hommes , sans avoir le coutage! 
dabolir les usages qui la tetraçoient. Ainsi les peuples 
ont toujours eu des espérances confuses , nourries pai; 
leurs usages et embrouillées par Tignorance. de leurç 
mbtife- C'est delà que sont résultées lesi fables , et. ce 
mélange bizarre d'opinions contradictoires et discor-, 
dantes que Ton trouve souvent dans la ,même' religion* 

Vers le commencement de notre ère un grand nombre 
de gens s'attendpient à voir paroître le grand juge danç 
les nuées du cieL On attendoit un roi , jju conquérant^ 
un die» qui devait ^changer la face des d^oses et fonder 
une nouvelle moUjar^hie; Les uns ctuxenr la fin du 
monde prochaine , d'autres ne s'attendoient qu'à ^voir 
un règne nouveau. D'iui côté, le fanatisme et la terreur, 
de l'autre l'ambition et l'espérance troublèrent, le repoa 
^es. nations de^ nielle .^çons ^iS^ion.'^^^, /toute la terrp 
fut affectée selon^les^iftérens^ns que l'oa 4opna. auii 
dogmes primitjifs qÊtscvad^^QU içiial appliquée) on vit 
même <dfis hommes qui adijgtèrent. toutç? c^s idées, et 
qui» ch^rdiant à les con^iliçE., açurent jjue Dieu . alloit 
yenif humainjçnjient. tégn^ ;pçn.dant mille ans avec lesj 
justes c^u'il fefoit jouit de toutes sortes de délices , et 
qu'au boi^t de ce x^ms il emmeneroit les ^ienset dé^» 
nuiroit la terre» Telle fut ce que l'on a appelle ^llié-» 
résie dies Jfdillén aires ^ qui dans son temi avoit jconf 
cilié et rassemblé tentes les idées apocalyptiques qui 
oroubloient alors ^esprit des peuples. 

Qn^ peut regarder l'abus de ces dogmes antiques et, 
luûversels conune une des sources de rid^iatûe. 3i 

' Hz 
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dès les premîets rems de la Grèce on n'eût pas attendu 
Osiris au lieu du giand juge, Bacchus, que Ton à 
dit être un Osiris manifesté, ne seroit point entré dans 
le ciel poétique ; il n'eût point été lui-même un objet d'es- 
pérance pour les nations , et le paganisme eût* eu un 
dieu de moins \ par la suite les Romains n'eussent poiur 
fait l'apothéose de leurs Césars comme étant des mis er 
des dieux annoncés par les Sybiiles \ et le paganisme 
antique n'eût pas été sur le^ point de se renouyeller. 
Disons la même chose de tous ces autres diepx qui ne 
sont autre chose que les synonymes des Osiris et des 
Bacchus. Pourquoi la hiythologie se perd-elle sans^ 
cesse elle-même dans la diversité de ses Jupiters , de sit% 
Bacchus i de ses- Hercules , de s^s Mercières ? c'est parce' 
qu'en diffèrent tems et en difFéireny lieux des liommes 
hardis, entrèprenans ou rusés ,' ont abiisé de rattérite 
indéterminée et de la crédulité dés 'peuples. 

Si dans dès* sîèrles aussi éclaires que ceux des pré* 
miers empereurs Romains , des ambitieux ont pu se 
feire passer pour des rois iânAoncfe pat les Sybiiîes ; 
^i plusieiirs' î^iècles auparavant dans la Grèce policée, 
Lysandié à ^ù- abuser^-îés " Spartiates pair Tattente id'un 
fils d*Apohdn ,i est-il à jçirêsûmélr'^rfé dans des tems de 
grossièreté et d'ignorance des gens audacîelix et fo^iirbes 
h'ayfet- point 'Aûsé uiTgrând^btnbre de fois dé l'kt- 
tente des péiiplëS? Là 'iiiultitdde de ceis prétendues ap- 
paritSons^de'^ 4a -^divinité tantôt sbiis un nom',,tànt6i 
SOUS' un aatfé , tantôt sous le jcnêtnè , nVt-ell'e pâ^ pU 
Confôiîdré -lès idées de là sîmpKcité et de Ftinlté dé 
Dieu ? L't)rt fte 'petit douter que i'âmbitiori et l'îïh|)îos^ 
ture nayèht. souvent profité^ des dispositions des hôm* 
mes : même dans les tems historiques les rois' bu liés 
conquérahs oh t Voulu passer pour des dieux ou pour des 
enfens des dieux , ce qui n'étoit qu un reste dèj 
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liâOLpostures antiques et de l'ancienne frénésie des na- 
tions. 

Quant à la multitude des dieux occasionnée par ces 
apparitions , il est impossible d'eia douter quand on 
émdie la doctrine de la plupart des. peuples Asiatiques 
anciens. Tirésias avoit prédit la venue de Bacchus \ 
Penthée -, dès que ce dieu se montre tout le inonde 
Couxx après lui j les femmes , toujours plus supersti- 
tietvses , s'attachent surtout à son culte. Penthée veut 
arrêter le cours, de ce fanatisme et fermer à Bacchus 
les portes de Thèbes , comme on avoit fait à Argos ; 
ce prince «st regardé comme un impie, comme un 
coeur endurci qui refuse de se rendre aux merveilles 
qu opéroit le nouveau dieu : il devient la victime de 
la fureur religieuse de sa mère et de ^qs tantes , il est 
déchiré en pièces et son exemple répand la terreur et 
apprend que l'on doit révérer le culte que Bacchiw 
venoit apporter. Cependant il reste encore q^uelques in- 
crédules qui persistent à ne point croire à la mission 
divine dé Jupiter -, les filles de Mince ne veulent point 
célébrer sts fêtes , Lycurgue j roi de Thraœ , est puui 
pour avoir mécomiu ce dieu. A Argos on avoir pa- 
reillement refusé de reconnoître Persée pour fils de 
Jupiter. Toutes les -apparitions i^s nouveaux dieux ont 
dû produire une multitude d'évènemens tragiques et de 
combats entre le fanatisme des nouveaux prosélytes et 
l'incrédulité des partisans de l'ancienne religion \ cominje 
toutes ces missions dévoient se prouver par des miracle,s 
et des prodiges >. on voit la source de toutes ks prpuesses 
et merveilles des héros , des demi-dieux et des nou- 
veaux dieux dont la fable s'est remplie (i). 

Piodore de Sicile nous.apprend qu'Hercule avoit été 

(i> OvitJe mctam. lib. lY ^ faU» L 

H 5 
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prédit par Bacchus (i). Il étôit assez naturel qu'en 
conséquence de cette prédiction quelqu'un ait pris le 
nom d'Hercule , se soit fait passer pour le conquérant 
annoncé aux peuples de la Grèce , et en cette qualité 
ait envahi leur pays. Que dis-je î plusieurs ambitieux 
ont pu profiter de l'attente des peuples crédules , et 
prendre en différens tems le nom d'Hercule pour faire 
valoir leurs projets -, cela nous fournit peut-être un 
moyen de concilier les faits souvent contradictoires que 
la mythologie ou l'histoire ont souvent acciunulés sur 
le même personnage. 

Les Indiens ^ les Chinois , les Japonois , les Tartares, 
et tous ces peuples qui attendent un Vistnou , un Bra- 
ma , un Foë , un Siaka , &c. assurent que ces dieux 
sont déjà descendus sur la terre plusieurs fois; d'un autre 
coté ils disent que tous les dieux que Ton voit dans 
leurs temples sous mille formes dittérentes ne sont 
qu'une même divinité qui leur est apparue autrefois 
et qui a vécu parmi eux sous des formes diverses et 
sous des noms différens \ enfin ils protestent tous contre 
le polythéisme dont on les, accuse -, ils expliquent par 
la métempsycose ce que les Grecs qui considéroient 
leurs dieux comme une grande famille , exphquoient 
par une génération ordinaire. Si les premiers Grecs 
eussent été aussi mystiques et aussi subtils que les In • 
diens , ils eussent vraisemblablement expliqué leur po- 
Jyhtéisme de la rriême manière, i^ eussent pensé de 
tous leurs dieux et de leurs déesses ce que Ton pensoit 
de Bacchus en panicuiier dans les mystères à^s Or- 
phiques 3 c*est- à-dire , ils les eussent regardés comme 
des Osiris régénérés. Cette doctrine si cachée chez le* 
Grecs et dont on voit les traces dans les premiers tems 

(0 Dfodox. lib. 4, «rt. 5, 
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indique que la subtilité des- Indiens moclenxçj. est in; 
finîment ancienne 7 et que leur pays est peut-être la 
source de toutes les subtilités r semblables qui de chez" 
eux se sont répandues par tout le monde. Peut-être 
que Bacchus surnomme Brornius n*est qlie le Brama 
de l'Indostan. On voit en effet par Piodore et par 
d'autres anciens auteurs , que les Indiens revendiquoient 
ce Bacchui contre les Égyptiens et les Grecs (i). Ce 
sont ces mêmes Indiens qui paroissent , les inventeurs 
des incarnations ou renaissances multipliées des dieux : 
idées que les voyageiirs. modernes nous, attestent s'être 
conservées chez eu;c /epuis lantiquitè la plus reculée. 
Au reste , cette subtilité des ïndiens qui n'est elle-mê- 
me qu'une erreur y fait connoître que ces peuples ont 
bien senti qu'ils s'écartoient de la vérité, mais qu'ils s^ 
sont trompés sur le chemin qu'il falloir prendre pour 
y retourner. Cette, subtilité est 4'autant plus vicieuse 
qu'elle ne coupe point racine à l'attenre indéterminée 
et dangereuse de la desceiitç d'un dieu çuprême. En 
vain les hommes ont cru en divers tems posséder l'cb- 
jet de leur attente ^ comme, jamais les conditions de 
cette apparition n ont été 'remplies , parce qu'elles ne 
sont point faites pour l'être, ils ont encore attendu de 
nouve^i^V^et , .ce qui semble bien étraiige , c'est que 
loin d'en vouloir du mal à ceux qui lés avoient trompés , 
ils ont toujours trouvé des tempéramens pour se troî^- 
per eux-mêmes en justifiant ceux qui les avoient abu- 
sés i tantôt ils oat imaginé uh changement rnystîque ar- 
rivé dans le monde , tantôt un changement moral , 
tantôt un changement politique.; ces changemens ont 
tenu lieu dan^s leurs esprits de ce cliangemcnt physique 
et universel qu'ils attendoient , et qui n'étant pojnt en- 
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core venu , met le genre humain dans une cÊspositîo» 
qui le livrera toujours a <îe nouvelles erreurs et séduc- 
tions. Joignons à cela l'adresse de ceux* qui ont trotppé les 
hommes , et de ceux qui étant déjà trompés , ont cher- 
ché à se faire illusion ,à eux-riiêmes et aux autres \ ils 
ont presque tous dit que la descente de leurs dieux 
n*avoit été que provisoire et faite pour préparer les 
hommes à la. fin du monde : voilà pourquoi tous ces 
enthousiastes ont eu unenioVale auistère , une discipline 
sévère et ont pratiqué des pénitences rigoureuses. Il ne 
faut point s'en étonner t.commç toutes, cçs apparitions 
des dieux ont toujours pour objet çt pour base la des- 
truction de l'univers , quelle autre morale ont pu prê^' 
cher ceux qui étoient pénétrés de ces do^es , sinoa 
*celle qui convenoit à un n^onde agonisant ? Sa subli- 
mité et ses excès sont; les preuves des feux principes qui 
l'ont fait débiier : si cçtte morale est la plupart du tems 
au dessus des foçces humaines çt pçu faîte pour la so^ 
ciété , c'est qu*on ne çQrriptoît plus sur Texistepce ou 
la durée de la Société : c est qu'il ne s'agissoit plus qiie 
de se préparer au grand jour qui devoit être le dernier 
de l'univers. 

Che? les Indiens, Vistnou,; Buda, Foë, Sommona(-- 
codom , &c, ont çux-mêmes prédit;leui: retoui; , et c^ 
retour est toujours le dernier qu*on attend ; cependant 
depuis des nûlliers d*années que les Indiens sont les 
t^lupes de ces promesses et des pénitences qutrées que 
quelques- unà d'entr'eux pratiquent pour ce préparera 
l'autre vie, les prédictions: ne se sont point accom- 
plies V malgré cela ils sopt toujours prêts à êtrç trom- 
pés de nouveau. Les Siamois qui attendent Sommonâ- 
codom, courent après rous les sotifds, les imbéciles 
et les stùpides, parce qu'ils s'imaginent quêrous ceux 
qui ont l'esprit égaré ont reçu 4e ce dieu quelque 
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mission particulière-, leur attente les rend crédules et 
Superstitieux-, ce respect pour les imbéciles est gé- 
néral chez les Asiatiques. Megnoun en Arabe signifie 
un fou, un fiuieux, im inspiré, un homme à révé- 
lations -, aussi les Musulmans , de même que les In*, 
diens, révèrent les imbéciles comme des hommes divins 
et comme des saints extasiés (i). L'ambition ou le 
fenatisme des Bonzes a souvent cherché à faire valoir 
cette disposition des Siamois aux dépens de la sûreté 
et de Fautorité des rois qui ont été obligés de mettra 
ordre quelquefois à cette frénésie. Il y a eu en différens 
tems chez les Mahométans plusieurs personnages qui 
ont voulu persuader aux peuples qu'ils étoient le Ma- 
hàdi qirflls attendoientj plusieurs fois l'imposture a 
été découverte et punie , cependant il s'est trouvé deux 
hommes qui l'ont su si bien faire valoir, qu'ils ont 
fondé deux grands empires en Afrique^ celui des Al- 
mohades et des Fathemites ; le premier poussa ses 
conquêtes jusqu'en Espagne, le second s'établit en 
Egypte (i). 

Ainsi cette attente toujours vague n a servi qu'à 
donner au monde tantôt de nouvelles idoles, et tan- 
tôt de nouveaux tyrans. Qui sait si les Sésostris, le5 
Ninus, les Nabuchodonosor j les Odin, et ces con- 



fX) D*Herbe]ot «a mot Jlfj^itowt. Ajoatons h. eéU que ^«ns les aa»' 
ciennes langufi du norà /ol et vol «ignifioient un enthousiaste, ua 
prophète ; de ee mot esc composé le inom de voluspa oa voiauspét , 
qui est celui de la sybille celtique daRs TEdd^. C*est aussi de-U que 
TJeut fol et folie dans uos langues modernes , - et ]>èut-âtre encore la 
nom de la Vellida des anciens Germaios» Platon dit trés-gravement, k 
la fin de son Timée , » que personne dam son bon sens ne peut par« 
» Tw>air & rendre des oracles divins, .ou à être inspiré. « Hiat. de Tab- 
hé Lambert, tome IX ^ p. 184 • 

(2) b-Herbeloi, bibliolbèquf oiientalf, «a xn^i'JiohtiMtiMd dSouU 
massim, • . 
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quérans fameux qui or^t autrefois aspiré à la monar- 
ciiie universelle, ne se sont point servi de semblables 
moyens pour soumettre les peuples et pour s'en faire 
adorer } qui sait s'il n'y a pa^ eu de faux Osiris, de 
faux Jupiter dont, les actions et l'histoire xonfondues 
par la isuite avec les idées dogmatiques et théologiques 
attachée» à leur nom, ont porté la confusion que 
nous voyons dans la religion et l'iiistoire des ancieas 
peuples ? 

La Chine a vu aussi paroître des imposteurs qui, 
sous le nom de jFo, ont osé aspirer à l'Empire, 
prendre le titre d'empereur, et se faire un parti con- 
sidérable qu'il a fallu combattre avec des armées , et 
que souvent l'on a eu beaucoup de peine à détruire (i). 
Mahomet n'a-t-il pas aussi voulu se donner pour l'objet 
de l'attente des nations , ce qui le fît suivre des Arabes et 
d'une multitude de Juifs établis dans l'Arabie ? L'alcoran 
insiste perpétuellement sur le dogme de la fin du 
monde et sur le jugement oii,le prophète doit jouer 
un, très-grand rôle; son livre doit 'être regardé comme 
vraiment apocalyptique. Aujourd'hui la religion Maho- 
métane est la plus étendue du monde, et son fenatisme 
4^iffit pour apprendre combien les dogmes de Tavenir ont 
causé de maux au genre humain, 

VII. J'ai déjà plusieurs fois parlé de la frénésie 
\des Juifs qui se sont fait exterminer par les Romains 
4 cause de leur entêtement pour leurs idée? apocalyp- 
tiques. En effet tous les malheurs qui ont accablé cette 
nation sont venus de la fata.le méprise qui leur fît 
négliger et nîéconnoîire l'humble Messie des chrétiens, 
pour ne chercher, à l'exemple des. autres nations, 
^u un roi ou un conquérant qui d^voit leur assu/ettii: 



<i} UUr. des Ilufity tonus '2, p% 2%. 
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lé inonde « méimse 'aussi absurde qu eUe leur a été 
♦fimestej puisqu'ils ne donnoienc d'ailleuts à l'être ima- 
giiiaire qu'un caracfière et XLVt cortège apocalyptique. 
Jl , vouvoient qu'il fût accompagné d'Elië qui, selon 
selon leurs traditions, devoit êqre.le précurseui: :de ia 
fin du monde; ils vouloient véir des signes dans fe 
soleil et dans la lune, mais tous ces signes ne sont-ils 
pas apocalyptiques ? comment des hommes sensés poa* 
voient-ils attendre un empire avec la fin du monde > 
C'est que ces Juifs étosent enivrés d'un fanatisrne 
plus grossier que toutes les autres nations du hionde^ 
c'est qu'ils avoient un attachement opiniâtre pour leur^ 
fausses traditions, qui les fàisoit déraisonner sur les 
véritables. Ecoutons-les encore raisonner sur le phan- 
rome qu'ils attendent avec foi , qu'ils désirent sans cesse , 
dont ils demandent journellement l'arrivée (i) , et nous 
verrons dans leurs espérances et leurs demandes les 
plus étranges comrariikés. Le messie qu'ils attendent 
sera un roi qui les, rassemblera de tous- les coins du 
monde, qui fera la guene aux nations, qui subju- 
guera les royaumes ; il remportera de grandes victoires 
sur ses ennemis s cependant son règne sera fortuné , 
il n'y aura plus ni envie, ni guerre, ni colèce; les 
biens et les plaisirs abonderont, et seront aussi fréquens 
que la pluie; tous les hommes seront sages, ils n'igno- 
reront rien, et connoîtront Téternel. Aussitôt que ce 
roi désiré sera prêt à paroîrre , l'ange sonnera de la 
trompette, et alor« il se montrera-, les captifs d'Israël 
se rassembleront-, les morts ressusciteront; oh rebâtira 
le temple; le royaume de Juda triomphera, et ses 



(i) Basnajjc , hisr. dw Juifs, ÎÎTre V,'ch«pître 3, parag. i *l 5. 
T^attenre du ^f«6sW «et 'e tl<H)zi«rfi« «Tticitf de ft>i des Juifs en gé«iéra]| 
tepeodant quelques aotears n'en CoftY p«s un «riiele 4e ibi. 
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ennemis seront extenxiinés. U n'y aura plusnij^aîe, 
ni maladies ; la vie ibs homn^es se «prolongera comnae 
celle d'un arbre. Dieu se montrera à l'œil, il ôterada 
cœur toute mauvaise pensée; on ne verra plus de car-- 
.312^; ia paix régnara si parfaitement sur la terre, qu elfe 
sera elle-même retiouvellée, que tous les jours pa- 
xoîtront autant de sabbats. Les nations infidelles et les 
lots de l'univers se soumettront à l'empire du jroi si 
désiré, &c. (i). 

Les Juifs joignent à ce tableau tout ceque les poètes 
et la fable ont dit de plus touchant sur le bonheur et 
les vertus de l'âge d'or*, sans oublier ce lieu commun 
que les loups* paîtront avec les agneaux, et que les 
bêtes féroces seront adoucies. Ces différent, traits ne 
sont point contradictoires avec l'ardeur de leurs désirs, 
ils soupirent sans cess^parce qu'ils attendent un bonheur 
infini; en c^la ils' ne sont point blâmables; maisd'oà 
I)eut provenir le tableau qu'ils se font de leur jÊlicité, 
sinon de l'abus éternel que les Juifs avec -les autres 
peuples ont fait du règne céleste et de la vie fiiture, 
qu'ils ont transformés en un règne terrestre et en unie 
félicité charnelle et grossière.. Ils oni: ^busé d'un lan- 
gage figuré, ils ont pris ces termes à la lettre-, ils ont 
fait et du sens littéral et du sen^ spirituel , qu'ils n'ont 
pu entièrement oublier ^ le mélange le plus absmde 
et le plus ridicule \ au Heu de vivre dans l'espérance 
des justes j ils ont été possédés de la phis folle am- 
bition et de l'idée d'tme monarchie universelle qui les a 
rendu l'objet-du mépris et de la haîne de l'univers par 
le caractère de folie, de cruauté et d'insociabiHté que 
cette fausse doctrine a donné à toute leur race* 



^' <i) Basnage cliap. Os ts. la «t x^. Of^niê Lêt^Qik JUèlfinù:, 
mot» coavi.ium ^ M^w^ p tnumdu^ : 



Digitized by VjOOQIC 



par ses usages. tiv.JK CL III. rif^ 

IV&îs voici d'autres idées aussi > conis^ântes diez 1&&; 
Juife,que toutes les précédentes, -et qui sont'enxoii-*! 
traduction avec leurs espérances et ieurs^ vœux. !JDb> 
se pexsuadehrque . la venue de leur monarque seEa> 
pcéi^édée de présagés aâîreux, que le mondé physiqué^ 
erle mondé moral seijont dans le pli;is. grand désordre f. ' 
que d'un coté: il. ay: aura plus de justice, de foi éti 
de vérité sut la terre j que la peste, les maladies, ht 
guerre et' >tx>us les fléaux imaginables; âjésoleiront le 
genre humain*, que là terre;, devenue ingrats j^^ ne rendra. 
plusL\rien aux cultivateur^ \ qu'Israël sera au coml^Ie- 
de Tafiliction et de la misère-, que.leuif mpnarque ne 
triomphera Lpàsrsins peine de ses, enniemisj quil ôs- 
suyéia. diveis succès dans sa fortune et ses combats i: 
tji un mot' ils croyent. que la félicité future âe seiH: 
acquise que' par des malheurs et des . révolutions A 
terribles qu un dé leurs docteurs , en parlant du règne 
avenir de leur monarque ,^ s';écrie : quhlvienrit^niais 
fu0^jc ne le yoyepoint ^ c*est même une de leurs prièrçj. 
oominupes de demander à Dieu de n'être pas témoins^ 
de jces jours infort imés,! <>.Celulqui observera. le sabbat 
»» sekoaula loi, dit jun de ledrs rabbins, ' sera délivré. 
>» de trois peines, des douleurs du Messie ^ du f»û de. 
>• l'enfer jet .de b .guerre de Gdfe etde'Magog »*. Usa., 
entiendent par çès -douleurs , 1^ horreuiç «t.: ksi maut: 
qui :A£àva:ont au jour.ide l'arrivée du;; Messie 5 maitf 
cn> y joignant le feu de l'enfer et <;et{gjgiîçrre apoca- 
lyptique 4è Gog et deiMsgog, ne nous indiquent^ik 
pointxrarriv,ée des dfijrniers t^ms? V. ... 
. ' •« ;I1 7 _a trois .âge$ d'affliction po^r le peuple Juif^? 
V dit un autre jabbin^.te.premiejc, ^sc cqiui où 1^ 
•> patriarches nos pères ont vécu en Egy pte; le second 
«„est,fieh|i de la destruction qui nous a. dispersés; îe 
m troisième ne vieiidra qu'au tems du Messie >v Une, 
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attente ausM opposée à leurs âuues espérances, mai^ 
non moins enraciné^ dans leur esprit > ne leur fait 
çielquefbis envisager qu aroc terteut un ternir que 
i'un autre coté ils doivent désirer avec impatience. 
Cependant il paroit que le fanatisme des Juifs commeiiÈe 
k se refroidir^ il.pourroit même aniver qu a la fin 
il setei^it totalement, et que. ce* peuple malheureux 
ouvrit 'à la fin les yeux sur legatement de ses pères 
et sur le sien; déjà ils demandent à Diea dans leurs 
prières <« que. ceux qui calculent les tems du Messie 
t* puissent crever » que leurs os s'enflent et se brisent, 
M qu ils se pendent, qu'ils meurent» (i). 

' Cest un ptopos du peuple quelesluife: ouvrent; 
leurs fenêtres quand il tonne, parce qu'ils regaa-denc- 
le tonnère comme un présage; de l'arrivée du Messie; 
Quelqu'un m'a assuré qu'ils avoient ^ réellement cet. 
usage en d#^:ertain& pays. Au reste si cet usage existe, 
il répondroit parfaitement à toutes lettre i erreurs ^ ec^ 
en fburniroit une nouvelle preuve; en effet il raon- 
iteroit qu'ils attendent le roi ou le dieu du périodcP 
ÊKur dont, comme on a vuv les météores annoncent 
Tartivée ainsi que la fin du monde. On voit donc par 
ces idées des Juifs qu'ils pérsisteiit toujours dans lèur< 
système ambitieux et ^ocalypiique-, qui les a cohduîts' 
il y a dix-huit siècles à leur ruine totale, et qindepuis^ 
les a exposés^ à une succession d'intposteur* dont -ils» 
ont toujours été les vicrimes et ks dupes. Qae .; de^ 
crimes et de forfait^ leur ambitieuse frénésie tieleur 
a-t*elle pas fait commettre contré» X)ieu, comre^iie^ 
kommes et contreeux-mêmei^ ? Flékux |adfe de leurs 
voisins,. les Romains se virent obligés de les égorger 
' ' . t '♦ ■ ' „'...-. . 

(i) BuMMgif Ufco cknf, «t Ij>r« *V, chapitré 7,'tt thapître ao^i* 
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par milliers comme des bêtes féroœs-, œux qui échap- . 
pèrent du carnage furent les ennemis les plus irrécon- 
ciliables du monde où souvent ils exercèrent les plus 
horribles cruautés \ ils ne respirent, plus qu'une haine 
héréditaire qui les fend odieux aiix chrétiens et aux 
musulmans. En difJFérens iges on a fait couler def 
ruisseaux.. de leur sang, et Ion se croit en droit de 
les condamner aux flammes pour les pumr de leurs 
erreurs, que Ton devroit plaindre, contenir, et qu^ 
devroient instruire. Si ces Juife aveugles et infortuné 
jouissent enfin de' quelque repos , c'est pour être ^leç 
Jouets et le mépris du monde entier. Leur exeinpl^ 
devroit garantir les nations des excès où conduit le 
Ëmatisme qui rend les hommes insociables, haïssables 
er malheureux. ,!.... 

' Il semble que ce peuple infortuné ait seul pprté la 
peiné des égaremeiis de l'univers. j toutes les nation^ 
ont eu des opinions et des chimères semblables ayf 
siemies , toutes ont été plus ou moins troublées j cepen- 
dant aucune rikn i été si cruellement punie j il > est vrai 
qu'aucune n*a porté sï loin son fanatisme. X*flt^Xu4éç 
jetait sans doute une trop petite contrée j>our fournît 
des èvènémens briHans qui^pusseiu/donner le.cbiwîg^ 
aux faussés éspéfaricej de ses habitansj les Juifs irrités 
par lé défaut de rêvoluuons changèrent leur gmbitioa 
en désespoir contre ' eux-mêmes i&t en rage .contre, les 
autrèsj par là ils ne firent naître d*^utre léypl^^ôpa 
que celle qui les détruisoit de fond en comble. Sidaiç 
ces cfrconstarices il fut né parmi eux un Sésostriir, |i|| 
Alexandre,' buc^uelqu autre de ces fléaux (fu mondç 
quon appelle conquérans, la Judée subsistçrpit peuîr 
être encore, tl n'en a pas étende mêmede, Jlome j 
agitée par. les oracles des Sybifles, cette capitale :^ 
monde étoit uii âiéatre fécond en grands évènemens» 
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dont chacun étoic capable d'apporter un terme à Txfia^ 
quiétude des esprits des peuplés; les Césars parurent 
et leur fottUiie fixant les yeux et les espérances in- 
déterminées des Romains y ils demeurèrent contens et 
Satisfaits > croyant jouir de lefièt des promesses de leurs 
oracles \ cette confiance jointe à leur puissance réelle ^ 
les fit triompher du reste de l'univers* 

On ne dit rien ici de nouveau sur cène forale âip- 
tirion des Juife; toute la terre a reconnu que leur in- 
trépide aveuglement venoit des fausses espérances qu'ils 
àvoient conçues, oh sait> d'après les histoires les 
J)lus aùdientiquesL , que l'objet de leur attente étoit 
iin conquérant qui devoit leur asservir le monde ^ faire 
de la Judée la reine des nations, et de Jérusalem la 
fcapitale de l'univèts; mais on n*a pas si bien connu 
la source de ces .superbes chimères y et l'on a regarde 
leur aveuglement comme un procfige înconcevaDie , 
J)arce que, pour expliquer la conduite énî'gmàtique des 
Juife » on n'a voulu considérer que les Juifs j il feUoit 
encore étudier les àunres nations , fouiller jusqu'à là 
racine des erreurs particulières à la Judée, c'est alors 
quelles se fiissent expliquées d'elles-mêmes j et le 
principe en autoit été connu dès qu'on ^auroit apperçu 
sa liaison à cette tige funèbre. et apocalyptique, donjt 
les branches trop fécondes ont oifusqué la raison et le 
bon sens de tout le genre liumain. 

VIII. Je n entreprend point de montrer par quel 
genre de tradition les dogmes primitifs et tous tés dogmes 
corrompus qui en sont sortis se. sont introduits che* 
les Juifs i cependant on rie peut gîièfe soupçonner fa 
législation de Moyse d'avoir produit ce fiineste effets 
nous avons déjà remarqué que loin de /èspiret ce 
cyclisme apocalyptique qjie nous avons vu par-tout 
ailleurs, ce législateur"; semble av^ir pris. à tache de 

- : - donner 
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(ionner un tout autre caractète aux usages et aux fèces 
qui pouvoient y avoir rapport-, d ailleurs il n'a parlé 
de la doctrine de l'avenir qu'avec la plus grande - ré- 
serve. On pourroir donc croire que lés Jtrifi n ont 
connu ces dangereuses chimères que lors de leur-capr 
tivité en Assyrie et par leur commerce avec* les Ghal- 
déens et les Indiens , peuples que nous avons vu livrés 
dès la plus haute antiquité à de feux calculs et à toutes 
sortes de rêveries. Cependant la commune origine des 
Chaldéens et des Juifs pourroit engager à placer plus* 
haut cette époque, et même à ne thercher le canal 
de leurs erreurs que 4ans cette tradition sourde et' 
universelle qui , par 4a suite des tems , a mis en défaut 
•toutes les -précautions des premiers législateur?. Si le 
seaet des mystères et celui des Sy billes ont enfin trans- 
piré , n en auroit-il pas été de même de^d^he espèce 
de secret qu'il semble que l'on entrevoit dans toute- la 
législation de Moyse ? ce secret ne seroit-il pas la source, 
ou au moins le prétexte- de cette tradition orale ? En 
effet ainsi que dans les mystères et les Sybilles du 
paganisme , on y découvre ce système confus et bizarre 
qui annohce le soo: fiitur du monde. Ce qui est sur- 
tout à considérer dans une tradition si respectée des 
Hébreux , et que leurs docteurs prétendent dérivée de 
Moyse lui-même, c'est que les fables dont elle est 
remplie , quôiqu uniquement adaptées au goût des 
Jt]i& , n'ont rien d^écranger à celfes des autres nations , 
elles en ««it même le meilleur* supplément , et l'on 
ne peut refuser ni aux unes, ni aux autres,- une an- _ 
tîquité très-reculée. De plus cette tradition hébraïque 
confond la fin et le renouvellement des irionarchies; 
^ le règne de Dieu' sur les saints avec le règne d'un 
conquérant sur les hommes j la vie future avçc la vie 
présente, en un mot le ciel avec la terre. 

tome IL I 
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Je r^ar<le lattente où sont les Juifs de rarrivée 
^Elie et d'Enoch comme un double et triple emploi 
de l'attente générale du dieu de la fin des tems qui 
s'est mokiplié par la diversité de ses noms :c esc ainsi 
que les Greqs qui Tattendoient sous le nom de Bacchus, 
Tattendoient encore sous. ceux de Saturne , à'Osiris j 
d'Hercule y de Castor , &o. en un mot chaque ville 
Tattendoit sous le nom de -son dieu pardculier; et 
comme les peuples adoptèrent successivement diffétens 
tulres et difFérens dieux , ils attendirent le dieu futur 
sous une infinité- de noms et de formes divers. C'est 
ainsi, que les Indiens attendirent un Brama y ^un Foi', 
un KistnoUy un Buda y ôcc* 

Quoi qu'il en soit» le dogme des Juifs sur la venue 
d'Elie et d'Enoch fîir adopté par un grand nombre 
de chrétie^^^ cependant ce dogme ne ftt point un 
^article de foi dans l'église chrétienne, parce qu'il n'a 
en eSet nulle authenticité.. Comment pourroit-il en 
avoir? les deuxnôm^ de ces prophètes n^ sont que des 
dénominations différentes données autrefois par les 
orientaux en différens lieux au grand Roi qu'on atten* 
doit à la fin des tems. Ce monarque futur ayant eu 
le soleil pour symbole le plus miiversel» il en a 
porté tous les noms: une preuve de cette- vérité c'est 
que les nomts de dieu et'du soleil sont communément 
des synonymes chez les anciens, ^^on ne peut» par 
exemple , refîiser de reconnoître (^ue le nom d'Enoch 
ou d'Henoch a été dans quelque ancien tems un des 
noms du soleil, puisqu'on voit le nom d'Henoehia, 
gouvernante , conductrice, donnée à la lune par les 
occidentaux; ce qui indique ^siblement, que le soleil 
chez quelques peuples de l'orient pouvoit s'appeller 
Henochj maître, instituteur, fondateur, nom qui a . 
pu aussi être donné à la divinité. Quelque* soit le peu- 
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pie oriental chez qui ce nom à^Hcnock ait été donné 
à dieu er au soleil ^ il n y a pas fallu davantage 
pour tromper les Hébreux qui auront confondu l'-fftf- 
noch suprême ou la divinité avec leur patriarche He- 
noch; conséquemment ils auront attendu Tun pour 
Tautre» surtout si la $uperstition toujours adroite à se 
tromper, 'leur a fait remarquer que leur patriarche ^ 
suivant la genèse, a vécu jéj ans, c est-à-dire autant 
d'années qu'une révolution solaire contielit de jours* 
(V. Gènes. Chap. F vs. i^.) 

Quand au nom à'Elie il ne faut pas beaucoup creu- 
ser pour trouver* que ce nom d'homme est d'ailleurs 
un nom commun qui a ; été donné ' à Dieu par les 
orientaux, et au soleil par les occidentaux. C'écoit aussi 
un des noms de Saturne , ce dieu des tems. Ainsi il 
saute aux ylbx qu'il a pu y avoir quelque contrée où 
le dieu de la fin des tems a été attendu sous le nom 
^Elic j comme il l'étoit ailleurs sous le nom A'TIénoch , 
et que lès Hébreux ayant reconnu dans ces deux noms 
celui de deux de leurs grands personnages , se sonc 
mis dans la tête que t'étoient eux qui viendroient Un 
jour leur annoncer la fin du monde. 

H faut cependant avouer qu'il est un passage daât^ 
la bible où Malachie semble annoncer que le pro- 
phète Elle viendra avant le grand jour du Seigneur. 
( V. Malachie j Chap. IF. vs. j. ) Mais Je suis 
portera ctoire que le mot Elle y a été interposé; qu'il 
y avoit simplement un prophète: quelque JuifEgyp- 
fien ou Helléniste, versé dans la connoissancê de sa 
langue on de celle des Grecs , ayant remarqué trois 
Tersets plus haut , qu'un soleil de justice j Elias en Grec > 
s'éiévecoit à la fin des siècles , par une allusion à ces 
mots EtioSj soleil, ou par mi effet de sa préventipn 
sur la venue d'Elie, aura placé ce nom à la suite du 
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mot prophète. Tose former ce soupçon, parce que Jé- 
sus-Christ dans révangil| (i) ne prend nulle part ce 
passage à la rigueur, quoique les Juife en fussent pré- 
venus. Au reste si ma conjecture n étoit point reçue 
des savans , je souscris d'avance à4eur jugement. 

rX. Si nous portons nos regards sur l'Amérique, 
nous retrouverons les peuples de toute cette vaste .pai- 
rie du monde préocupés de l'attente religieuse qui a 
fait le sujet de ce chapitre ^ nous les voyons au moins 
autant que les Juifs, les victimes et les dupes de leurs 
idées apocalyptiques. Nous voyons lempire des Ipcas 
soumis sans résistance à des Espagnols que Ion regar- 
de comme des dieux > bu çorpme des enfans du soleil 
annoncés par les oracles. La prévention des. Péruviens 
nourrie par la superstition et par des prophéties vagues, 
fait qu'ils adorent. une troupe d'Européens sanguinai- 
res et avares ou de bêfes féroces gui bientôt devien- 
nent les exterminateurs d'une nation- que ses prinœs 
avoieiît jusque-là rendu heureuse. Que dis je ? ces prin- 
ces eux-mêmes deviennent par leur superstition les 
complices des indignes usurpateurs qui viennenr^dô si 
loin les dépouiller j ils souSTrent paisiblement qu'on les 
. égorge , par une soumission aveogle aux décrets pré- 
tendus de là providence et aux oracles de leurs pè|s 
dont ils croient voir ^accomplissement. Ces idées s(»- 
mettent les Mexicains farouches à des v'ainqueurs.pbs 
^farouches encore. L'empire de MoMtezuma devient la 
proie des Espagnols en qui l'on croit reconnoîtte des 
conquérans annoncés par les prophétie^ du pays^ et 
par une foule de phénomènes que Ton crçit voir dans 
le ciel. Nous voyons la même attente vague et indéter- 



~ ' T 

(i) S. -Mathieu', chap. 17, t$. 10. S. Luc, chap. 1,7s. 17. ^ 
ÎVlarc, chapitre lY i ▼•• lo- 
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rainée dans les habitans de l'Amérique septentrionale. 
Drake fiic traité comme un dieu par lés habitans d^ 
la Nouvelle-Albion , ils lui of&ijrent des sacrifices qui 
montrent visiblement qu'ils le prenoient pour une ,di- 
vinité cruelle et qui venoit pour exterminer (i). Les 
François furent reçus comme les envoyés du soleil 
par les peuples qui sont au nord du Misjissipi. Dans 
une autre contrée on trouvera ibi autre peuple qui ne 
rencontroit point d'étranger sans pleurer. Les insulaires 
de S. Domingue ne furent point, surpris de l'arrivée 
des Espagnols \ ils étoient prévenus comme' les autres 
Américains ^ que des étrangers viendroient un jour dans 
leurs pays pour les détruire. Cette tradition mise en 
chant servoit à rappeller à ces peuples ces prédictions 
lugubres dans certains jours destinés à de tristes céré- 
monies. En un mot les Européens furent reçus comme 
des envoyés du ciel, dans toutes les parties de l' Amé- 
rique où ils abordèrent, et ils profitèrent des disposi- 
tions des Américains pour les asservir, les égorger et 
les immoler à leur insatiable avarice (1). Ainsi ces in- 
fortunés fiireht trompés dans leurs espérances) ils se 
livrèrent pour la^ plupart avec simplicité à leurs tyrans 
jft furent exterminés sans qunls osassent murmurer 
contre des démons ennemis à qui ils pardonnèrent leurs 
txcès parce qu'ils avoient été prédits. On vloit donc en 
Amérique la même chaîne d'erreurs que nous avons 
vue chez les autres peuples de la terre. Le dogme de 



(i) Voyig€« de Le Gentil, tome I, page ii3 et 117. Conquête ia, 
Mexique, livre 2, chapitre 4 et 16, livre 5, chap'itre 8 et ti. Hist« 
gêner, des voyages. Hennequin , et voyages du nord , tomà V p P*go 
i5o , a49 , aSa. 

(2) Charlevoix , histoire de S. Domingae , livre I, page 63, 88, 
.89; et liv. 2, page 9a et 97. Hist. génér. des voyages, loaie XU , 
P- 16, 17, 61, 
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lâ venue du dieu de la fin ties tems s'éroit çprrorafni 

dans cetm partie du monde comme dans les autres j 

il s'étoit converti en une attente vague qui fut la vraie 

source de- toutes les calamités de ses malheureux habi- 

tans. 

Il feut ôbseprer ïcï #que c'étoit de Torient que les 
peuples du JPérou et de TAmérique attendoient les 
prétendus envoyés du ciel que leur annonçoient leurs 
prophéties. Que Ion ne s'imagine point pour cela* que 
ces sauvages grossie» eussent connoissance. de nos con* 
crées ou de la géographie : ils ignoroient sans doute 
que nos contrées fussent habitées, et Ton doit r^ar- 
der l'attente où ils vivoient comme fondée sur des idées > 
cycliques et apocalyptiques. 

X. L'orient fut toujours un point remarquable pour 
toutes les nations du monde. Il n'en faut point dber- 
cher d'autre motif qu^ le penchant naturel qu'un homme 
qui se réveille a de tourner les yeux du coté où le 
jour doit paroître. C'est du côté de l'orient que le so- 
leil se montre d'abord 5 c'est de-là qu^il commence ses 
révolutions; c'est de-là qu'il semble réveiller, ressusci- 
ter la nature et renaître lui-même. Voilà la source 
naturelle de ce respect de toutes les nations pour l'o- 
rient , qui a enfanté par la suite une foule d'opinions 
ridicules et bizarres, de cérémonies et d'usages consa- 
crés tainot par la religion ,^t tantôt par là supersti- 
tion. Les hommes , toujours remphs d'attentes et d'es^ 
pérances\ toujours inquiets et craintifs , n'ont cessé de 
lever les yeux vers le ciel , et surtout vers cet astre bien- 
faisant de qui dépendoit leur bien êtrç , et qui chas- 
soit des ténèbres si propres à nourrir leurs rrouWes et 
leuris inquiétudes. L'orient étoit le côté d'où l'on atten- 
doit le père du jour; ce fuç aussi de-là que l'on at- 
tendoit tous ks retours j les renouvellemens , les nais- 
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sances astrologiques, mystiques et apocalypdques : le 
soleil 3 image de la divinité, sembloit, en parcourant 
le ciel, indiquer la route de la divinité^ ce fut elle 
que Ton chercha d'abord en se tournant de ce côté^ 
mais par la suite on chercha le soleil lui-même, qui 
à la fin parvint à éclipser le di«u dont il avoit été Ti* 
mage. Ce fut un usage presqu universel; dérivé du sa- 
bianisme , d'adresser $q% vœux dès le matin du coté 
du soleil levant^ il s'est encore conservé chez les peu- 
jple$ d'Amérique et de l'Indostan, Nous n'avons plus 
cet usage, il est vrai, mais nos prières du marin eQ 
ont encore conservé l'esprit , elles en présentent même 
lallégorie; éclairés comme nous le sommes, nous expli- 
quons ces allégories dans un sens spirimel, nous n'y 
voyons que Dieu le soleil de justice. Cependant les 
chrétiens orientaux se tournent encore vers l'orient pour 
prier, et cet usage nétoit pas v totalement éteint dans- 
l'église d'occident au milieu du cinquième siècle j le 
peuple , surtout à la fête de noël , se tournoit vçrs le 
soleil levant pour prier , et le pape Léon I; eut de la 
«peine à abolir ce reste du paganisme (i). 

Cet usage antique a été accompagné d'un autre 
usage non moins ancien, je veux dire celui de dispo- 
^r les temples et les églises selon la direction de l'o- 
rient : cet usage n'a varié qu'en ce que les uns ont 
placé les pones à l'orient, les autres y ont placé le 
sanctuaire : mais cette variété est fondée sur le même 
principe. Les hommes prévenus de l'idée que la divi- 
nité arriyoit sui la terre par le chemin quQ le soleil 
indiquoit , placèrent leurs portes à Torient afin qu'elle 
entrât directement dans son temple : et ils eurent sçin 



. {i) Voy« VouiiK 4« idol.lib. 2| op. 3, Crrcmonie» roii»itu«ej j 
toaM 3. 
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d'ouvrir ces portes au lever du. soleil; ceux qui pla- 
cèrent le sanctuaire à lorient voulurent que les prière^ 
qui se faisôient dans leurs temples se fissent la face tour- 
née vers le soleil en même tems que vers lautel. Moyse 
tourna le tabernacle du côté de l'orient , afin que le 
soleil y lançât ses premiers rayons. Les Romains pla- 
çoient quelquefois le sanctuaire du côté de l'orient i. 
cette méthode est actuellement la nôtre, mais jusqu'au 
milieu du j*^. siècle les chrétiens avoient préféré la 
première position qui en effet doit avoir été la plus 
ancienne (i). 

Au temple de Jérusalem la porte du côté de l'orient 
étoit celle, par où la gloire du Seigneur enti^oit ; il n'é- 
toir permis à-^ aucun homme d'y passer ; son entrée 
éroit interdire au>^Roi lui-même qui pouvoit seulement 
adorer sur le seuil de cferte porte, elle ne s'ouvroit 
qu'aux nouvelles lunes et au sabbat (i). Les Rabbins 
et d'autres auteurs après eux , ont dit que cette porte 
étoit ainsi disposée afin que l'on tournât le dos au 
soleil en priant, et que l'on montrât par-là que cet 
astre n'étoit point l'objet à qui l'on rendpit un cuke > 
raison dont il est aisé de sentir la foiblesse. 

(3) Les' temples de Sér^pis en Egypte, aussi bien 
que (iel ji du dieu de Memphis , avoient leurs portes à 
l'orient ^ et ces portes s ouvroient chaque jour au lever 
du soleil : ce qui nous montré que le cérémonial peut 
être lé même dans deux religions opposées sans avoir 
les. mêmes mptifs. Au renouvellement de chaque se- 
maine .'les Hébreux ne disoient-ils pas , ouvre:^-vous 



(i) Plutav. in TÎtâ Numèe. Joseph, tntiquir. Judaïc. Uh* 3| T«p. 6» 
parafa, 5. Mém. de l'acad. des inscripr. tome 1 ,.p. 2o3. 
(j) EzMiicI , cap. 45, v8. a et 4 ; 56 y vs. 1 ; 47 > ▼*• ** 
(3) Diodor. llb. x, parag. 3^ cap. ao. Baâuag^ , livre 6 , chap» 18 1 
farag. 1. . 
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portes éternelles j et le roi de gloire entrera ? Le mo- 
tif primitif qui fit placer œs portes à Torienc étoit donc 
d'ouvrir un passage à TEtre suprême. Ezéchiel dans 
une vision voit un temple dont la porte est à Torient, 
et il voit la gloire de Dieu entrer par cette même 
porte. Encore aujourd'hui le vulgaire des Juifs pense 
que Dieu entre dans leur synagogue aussitôt qu on 
l'ouvre, et croit que c'est pour cette raison qu'il faut 
y aller de grand matin , afin que Dieu y trouve des 
adorateurs. Toutes ces opinions np sont point idolâ- 
ues y ce sont les imentions seules qui peuvent rendre 
criminelles des actions qui dans leur principe n^ont été 
qu'emblématiques et figurées ^'lorsque les Hébreux ont 
voulu en abuser ils ont fait comtoe les autres nations. 
Ceux des payens qui alloient rendre leurs hommages au 
soleil dans les temples dont les portes étoient à Torienr, 
se voyoient obligés de tourner le dos à l'autel et aux 
statues des dieux j les Hébreux quand ils ont été ido- 
lâtres fâisoient la même chose j Ezéchiel est indigné de 
les voir tourner le dos au sanctuaire pour adorer le 
soleil : il ne faut pa^ croire pour cela que ces mêmes 
Juifs idolâtres ne chantassent pareillement , ouvre:i[''VOus 
portes j &c. Ces paroles dites dans des intentions pures 
ne peuvent être criminelles , mais elles le deviennent 
lorsqu'elles ont pour objet un culte faux et idolâtre. 
Pourquoi les Hébreux n'âuroient-ils point chanté ces 
paroles lonque leurs rois se livroient à l'idolâtrie ? Ils 
avoient comme tant d'autres nations , des chars et des 
chevaux consacrés au soleil , et l'on dit que chaque 
jour ces rois les montoient pour aller ^depuis la porte 
orientale. du temple jusques hors de. la ville au-devant 
du soleil pour le. saluer à son lever (i). Cet usage ido'^ 

<i) Ezéchie], chap. 8^ ts. i6. IiTre 4 det roif; cbap. ft9. Calmet, . 
àictioB. ao mot cheval. - 
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latte des rois de Juda ne s'est transmis qne par la tra« 
dîtion de^ Rtfbbins \ mais il t^ dans Tordre et con« 
forme au* cérémonial du culte qu'ils àvoient adopté. 
Au Pérou les portes des temples étoient du côté dé 
i'orienr. Les Incas , ou souverains du pays > tous les 
ant à la fête du grand Rami , jour auquel on renot^ 
velloit le feu sacré , alloient en grande cérêmonk au 
devant du soleil pour le saluer et le recevwr au renou- 
vellement de leur année. A la fête du labour à la Çhine^ 
qui se célèbre au renouvellement de Tannée chinoise» 
c'est par la porte orientale de la ville que passe le cor- 
tège qui accompagne cette cérémonie. L'intention de 
cet usage est d'aller au devant de Tannée et du prin- 
tems (i).* 

Ces usages et ces marche? vers Torient rentrent dans la 
coutume universelle de prier du côté du soleil, de regarder 
Torient comme le côté des renouvellement , des retours 
et des régénérations. Ainsi Ton ne ^oit point être surpris 
de voir que lorsqu'au lieu du dieu de la fin des tems on a 
attendu des êtres chimériques j on ait imaginé qu'ils vien- 
droient du côté de Taurore : Tçn ne doit point être éton-* 
né si l'orient a été pour tous les peuples le pôle de leurs 
espérances \ mais c'est Tuniversalité de cet usage qui en 
montre là vanité. Que Ton parcoure tout notreglobe, par- 
tout on verra des portes orientales ouvertes, Torient est 
Tobjet des regards de TAsiatique , de l'Américain et de 
TEuropéen. Par tout l'homme est le jouet de ses craintes 

(i) Cérém. reîifr. tome 5 et 7. Conquête du Pérou, tome i. Du 
H»Me^ hhtoirédeli Chîiie, tome x, page iS. Selon la tAiditioa des 
Bmums y KOrleat a été peuplé le premier , per ce que les eiikoe des 
, premiers hommee dirigèreat leurs pas vers Teadroit d*oùle soleil cpm- 
inençoit sa carrière. Voyez hist. de U^religfon des Danîaaê , par H:- 
Ii«rd. cfa*p. a- ' 
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et de $es espérances. Après cela faut-il être étonné de 
voir tant de nations trompées dans leurs attentes \ ce 
qui ip les empêchera point d'être encore trompées par 
la suite. 



CHAPITRE IV. 

Des usages des anciens j fondés sur leurs idées cycliques, 
astrologiques et apocalyptiques. 

l, %3'aj cru devoir £ûre ici un chapitre particulier 
pour montrer le caractère le plus universel de presque 
tous les usages des anciens. Presque toutes .leurs fêtes 
tt leurs solemnités étoient cycliques. Je me garderai 
bien de passer tous ces usages en revue > la carrière 
seroit trop longue- Je me contenterai de choisir les plus 
remarquables par leur généralité et leur célébrité ; il 
en est beaucoup dont nous avons eu déjà occasion de 
parler , je les rappellerai en deux mots > lorsqu'il sera 
nécessaire ; à l'égard des autres nous les laisserons à 
l'examen de ceux qui voudront nous suivre dans la même 
carrière j montrons-leur le chemin ; ils le parcouiesonc 
en entier s'ils le jugent à propos > et s'ils trouvent le 
ton de la vérité dans ce que nous dirons. 

Nous ne nous servirons point ici ni des Egyptiens» 
ni des Grecs , ni des Romains ^ pour éclaircir les 
usages des nations ^ ce sont les Mexicains que nous 
allons d'abord considérer : ils vont nous donner l'ex-» 
plication d'une multitude d'usages dont les peuples an- 
ciens ignoroient le principe. Les Mexicains avoienç 
.comme les anciens Persans et les Egyptiens , une atuié^ 
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de 3^; jours» dont einq étoient épagomènes ou suma- 
méraires : ils divisoient Tannée en 1 8 mois de lo jours 
(chacun , méthode qui leur ércMt particulière \ ils afpient 
aussi imaginé une intetcalation très-exacte , quoiqu elle 
ne ressemblât à aucune de celles que nous connoissons; 
ils distribuoient leur année en cycles de treize jours; 
ils multiplioiènt ce cycle par 1460» ce qui donnoic 51 
années dé 3^5' jours \ et comme la cinquante-deuxième 
année fînissoit treize jours plutôt que Tannée solaire, 
ils y ajoutoient ces tr^ze jours , c'est-à-dire un nou- 
veau cycle ; et ces i 46 1 cycles de treize jours formoient 
chez eux leur gituid cycle > ou » conune ils Tappelloienc» 
leur nouveau soleiL Ce grand cycle ressemble par la 
%ar& numérique à la grande année égyptienne formée 
de 146 1 année; et comme.il est égal à jz ans, quel- 
ques-uns ont cru y voir aussi le grand jubilé des Hé- 
breux qui étoit de 49 ou de. 50 années (i). Freret re- 
marque que ce cycle mexicain fait reconnoître chez ces 
peuples , réputés barbares , des observations et des vues 
qui avoient échappé à des nations plus policées à d au- 
tres égards , comme les Grecs et les Romains (2). L'au- 
teur de la conquête du Mexique, parle avec éloge du 
soin et de Tadresse que les Mexicains avoient de fixer 
par le moyen de ce grand et de ce petit cycle , les évé- 
nen^ns mémorables de leur histoire ; mais il relève 
aussi la superstition qui les ponoit à tenir \m compte 
exaa des années de ce cycle de 52 ans, ou de 146 1 
cycles de 1 3 jours. Les Mexicains ainsi que les Péru- 



(1) Mém<yir«s de racidéMÎ* des inscriptions , tome XVI y psg* 
aSg. 

(a) Conqolte du Mexique , lîv. , chip^ 17! Hîst. g*nér. àtf roy»» 
«es^tome XU , p. Sag. 
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viens croyoient quç le monde finiroit un jour ^ sans 
savoi;' de quelle manière; au Pérou Ton en fixoit ]&, 
terme ^ mais au Mexique la religion enseignoit ^ue le 
monde cburoit risque de finir toutes les fois que le 
soleil arrivoit au terme de y^ ans : ainsi quand le der- 
nier jour, des cinquante-deux années arrivoit , tout le 
inonde étoit dans le deuil et dans l'affliction ^ on se 
préparoit à cette affreuse disgrâce par la pénitence » on 
s'humilioit devant les dieux , enfin on se disposoit à 
la mort \ on cassoit > comme on Ta dit ailleurs > la 
vaiselle et les autres ustensiles , comme des choses de-^ 
venues inutiles désormais ^ et comme si le monde dk 
du rentrer Réellement dans le chaos ou le néant j on 
éteignoit le feu sacré des temples et les feux domesti- 
ques \ on veilloit toute la nuit > on couroit comme iét^ 
gens qui ont perdu Tesprit; la terreur augmentoit avec 
Tobscuiité : on montoit sur les toits j et Ton ne com- 
mençoit à respirer que lorsque le crépuscule se mon- 
troit ; alors on regardoit attentivement Torient , on 
étudioit les progrès les plus imperceptibles de l'aurore; 
à peine avoit-on apperçu le soleil lui-même , qu'un crî 
universel rappelloit l'allégresse et la joie^ on le saluoit 
alors par mille acclamations, par èit^ hymnes et ules 
cantiques ; les Mei^icains se félicitoient réciproquement 
de ce que la durée du monde étoit encore assurée poiu; 
un cycle , et ils alloient en foule aux temples en rendre 
grâces aux dieux. Ils recevoient delà main des prêtres, 
du feu. nouveau qu'on rallumoit sur les >autels avec 
deux morceaux de bois sec , frotté l'un contre l'autre. 
Alors chacun faisoit de nouvelles provisions , on faisoit 
de nçuvelles provisions, on faispit des sacrifices, des 
réjouissances, et des aanses ; en un mot , dit -notre 
auteur , on en usoit de la même manière qu'à Romst 
à^m la célébration des jeux séculaires. ' * 
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Je ne m'arrêterai point ici à faire remarquer que 
cette fête cyclique et apocalyptique commençoit pat 
la tristesse et finissôit par la joie » de même que les 
plus grandes solemnités du paganisme » ni que lorient 
étoit ce jour-là le coté du salut et de l'espérance ; on 
doit connoitre actuellement les raisons de ces usages» 
et en retrouver ici les preuves , mais trois usages par- 
ticuliers se décèlent ici sous un esprit apocalyptique '1 
c'est ce feu sacré éteint et rallumé -, c esr ce entache- 
ment anticipé des choses de la terre , exprimé par les 
ustensiles brisés \ enfin c'est la veillée funèbre que les 
Mexicains pratiquoient à la fin de leur période qu'il 
nous importe d'examiner. Considérons ces trois objets 
chez tous les peuples qui les ont eus., pour connoitre 
l'esprit qui a donné naissance à ces pratiques^ et voyons 
si j à l'exemple des Mexicains, c'étoit chez eux tme 
conséquence du dogme de la fin du monde, 

II. Presque tous les peuples du monde ont eu un 
feu sacré 5 on le retrouve chez eux dans l'antiquité la 
plus reculée. Les Indiens, les Perses, les Egyptiens, 
les Juifs, les Grecs et les Romains, les peuples du 
Nord et de l'Amérique ont eu ce culte, sur lequel on 
a fait jusqu'à présent tant de recherches et de raison- 
nemens inutiles. Pour voir à présent quel étoit l'obj^ 
dé c^ culte universel chez les anciens , il ne faut que 
considérer les alarmes où ils étoient lorsque par quel- 
que accident ou par quelque négligence le feu sacré 
venoit à s'éteindre. Les auteurs anciens ne nous mon- 
trent que des craintes vagues et indéterminées de toutes 
sortes de malheurs. Rome se croyoit alors menacée 
d'une ruine totale j c'étoit le présage le plus af&eut 
pour la république et pour l'empire; toutes les affaires 
publiques et particulières cessoient dès-lors : on recou- 
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r<MC aux expiations > on consultoic les Syl»lles sur I0 
dangei: de l'état \ on punissôit de la mort la plus craelte 
les gardiennes de ce feu sacré , on les enterroit toutes 
vives; et après avoir cherché à appaiser le^ dieux, on 
allumoit un nouveau feu tiré des caill6ux par le frotte^ 
aient, pu du soleil pfir le moyen de certains vases 
d'airain qui avoient la même forme et la même pro* 
priété que nos miroirs ardens (i). ^ 

Il en étoit de même en Grèce lorsque Te feu perpé- 
Qiei d'Apollon à Delphes >( ou lorsque la lampe de 
Minerve Poliade à Athènes venoient à s'éteindre. Cet 
événement étoit regardé comme un présage de cak-^ 
mités et de guerre (z); On né voit point dans la bible 
que les Jui^ , à qui la loi recommande si expressé- 
ment l'entretien du feu perpétuel j aient eu les mêmes 
terreurs lorsqu'il venoit à s'éteindre ; mais leurs tradi- 
tions ne mettent ^as moins au nombre des signes qui 
les raenaçoieat après la mon de Simon le juste, 191 
arts avant Jésus-Christ > qu'une lampe du chandelier 
d'or s'éteignit à plusieurs reprises 3 et que le feu sacré 
&t extrêmement fçdble* Us ont même im jeune le 1% 
iAi ]^uT la.lamptt du chandelier d'or, éteinte sous 
Achay» : ce chandelier avoit sept branches , ce qui doit 
encore être remarqué. Maïmpnide dit qu'on punissoic 
^tû qui laissoit éteindre, le feu sacré , mais qu'on ne 
msok rien à celui qui l^ssoit éteindre les lampes du 
chandelier (j), ■ ' r 

On n a vu^d^ii fi&s terremrs deis anciens qu'une su- 

— .. »j . ;.-- ; ■ 

^ (1) Dionys. Halicarnass. ]ib. II , c«p. 17. Flutarch. îb Numâ et 
in Syllâ ; et mémoires .â» liMMéàm'f d«t ÎMcriptio&s , tome IV , 
page 17a. 

(a) Slrabo , lîb. ^, Paosaoîas in Atticîa. 

(3) Fridt&ax , libw 9^, p. 2J9, Hjàt de irclig^îone Pertaraa , c«p. X', 
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perscition aveugle , sans principe et sans cause , parce 
qu'ils n ont pu eux-mêmes nous en rendre raiscm : mais 
si nous amenons les usages des Mexicains au secours 
des antiquités grecques et romaines » ces Américains 
nous montreront que le motif des terreurs lors de l'ex- 
tinction dû feu sacré, étoit l'idée que Ton étoit à la fin 
du monde. En effet, rien n'est plus vraisemblable que 
ce motif, puisque les Mexicains n'éteignoient volon- 
tairement ce feu qua la fin de. leur cycle de $i ans, 
c'est-à-dire lorsqu'ils s'imaginoient que le monde alloit 
rentrer dans le néant , et qu'ils ne reverroient phis k 
soleil -, et ils ne le rallumoient avec de grandes réjouis- 
sances que lorsque la durée de l'univers leur sembloit 
prorogée. Chez les Péruviens le fcîu sacré étoit gardé 
par des Vestales, qui toutes étoient des princesses dtt 
sang royal \ dès qu elles péchoient contre la chasteté , 
elles étoient enterrées vives coname à Rome , et le ga- 
lant, avec toute sa famille, étoient exterminés. L'éx- 
rinction du feu sacré étoit aussi regardée comme d'un 
funeste présage^^ Chez les Natchuz , peuple saûva?gè de 
la Louisiane, on croyoit que réxiançtion du feuàaèré 
annonçoit la destruction de toute la fiction. Ce fèii étoit, 
cbmihe à Rome , conservé dans un temple dé ferme 
ronde , et tourné du côté de l'orient \ chez les Nat-' 
chuz, il est. gardé par des hommes* A' la mort du thff 
de ces sauvages , que l'on appelle. le grand soltily oà 
éteint tous les fepx domestiques (i). • • • 

Nous ne devons donc plus nous étOiioer des*feusse$ 
terreurs des anciens j elles avoient été , cotiime céfles 



(i) Histoire génrra'e, ptr l'abbé Limbert, l©m* XHI. HiftjEArre d« 
}» Louîsiinnc, par !• Page dû Prati,*io5s# IX/ «hapiue «4, tpm* UI, 
ch«phr» 5. 

des 
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des Mexicains , apocalypriques dans leur. principe, et 
si ces terreurs n étoient plus motivées , c'étoit eticore 
urte suite du secret des législations primitives qui, en 
laissant , comme on a vu , subsister les usages, en 
avoiént supprimé et caché les motifs pour le bien de 
la société. 

Le feu sacré chez tous les anciens, ainsi que les Mexi- 
cains, na pu être autre chose que le symbole de la vie 
delà nature: voilà pourquoi Ton desiroit qu'il fut per- 
pétuel , et Ton trembloit lorsqu'il venoit à s'éteindre. 
« Le feu, dit Varron, ^st Tame du monde, et lorsque 
» cette ame se dissipe par les tonneras, le monde périt " 
(i). Ainsi le feu éroit lemblême de la vie : plusieurs 
auteurs anciens Tont dit , et nos modernes ont mieux 
aimé ne voir en eux que des adorateurs grossiers de cet 
élément , que de les en croire sur leur parole. « Le 
w feu , dit Plutarque dans la vie de Camîltë , est la 
« plus vive image de la puissance immortelle qui ar- 
w range et conserve l'univers *, c'est dans 'le feu qu'est 
* le principe et le commencement de toutes choses-, le 
« temple de Vesta, où on le consetve, est tdhd, parce 
» qu'il est feit pour représenter Tuniver/i'le feu esr 
» l'ame du monde »*. Il n'y a rien de trop subtil dans 
ce langage, c'est une vérité physique très-^ sensible qui 
est la source de ce raisonnement , et il ne peut être 
vicieux que lorsque les langages physiques et théolo- 
giques se confondent, ce qui a pu arriver quelquefois 
diez les anciens , sans que cela arrivât toujours. ' 
D'ailleurs le feu étoit tellement le symbole de là 



(ij Ytrro apad Isidor. iib. 5. On connoit ces rew d*ua poète mo- 

Ignh ubique Uêet ^ naturam complecdmr omnem^ 
Cuncta fôvet ^ movat , di^idit p unii, ^Ui. 

Tome IL K 
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vie :: que tous les tnonumens funèbres nous présentent 
des flanibleaux éteints. « Mon fils est mort, dit une 
»> femme dans Esdras 3 et nous avons éteint les la- 
>' mitres >% Au contraire ,, des flambeaux allumés sont 
des signes que Ton mettoit dan^ les mains de l'amour 
et de rhymen , parce qu ils sont les sources de la vie. 
Au Japon les nouveaux époux ont chacun un âam- 
beau qu'ils allument en même tems à une lampe du 
temple. Nous allumons des cierges auprès des morts > 
mais c'est toujours dans îé nîême esprit, nous vou- 
lons exprimer par-là qu'ils sont passés à une nouvelle 
vie (1). Les Juifs avoienc le feu sacré comme toutes 
les autres Jiations , ih n étoient point idolâtres pour 
cela 'y on peut dire la même chose des Perses anciens 
et des Guèbres ou £arsis modernes. 

L'institurion du feu sacré chez tous les peuples de 
la terre n ayant point d'autre motif que de représenter 
le. mouvement perpétuel de la nature , lés Mexicains 
ont dû Té teindre toutes les fois qu'ils croyoient que 
ce mouvement alloit finir, c'éroit.agir conséquemmént 
à leur prinpige. On a dû s'épouvanter ailleurs , lors- 
que xe feu s'éteigncic par accident, et puisque nous 
avons va précédemment par les usages et les opinions 
des, anciens peuples quoii s'étoit autrefois attendu à la 
fin du monde et à l'expiration de tous les périodes , 
on a dû îuissi bien souvent éteiiiire volontairement ce 
feu sacn§,.pour se préparer, ainsi que les Mexicains, 
à l'extinction de la nature, et pour s'y soumettre avec 
une résignation religieuse. Or cet usage se trouve chez 
les anciens, sans qu'ils nous en aient transmis aucune 
raison. L'année civile des Romains finissoit en février 5 

(O £sdras , lib. 4 > chap. lo , rt. la. Vofé^t* da là coiapaga. d«ff 
Indea , tome 7 r P« 79* **' - 
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tout ce mois, comme, nous le dirons, étoic un tems 
de pénitence et d expiation \ mais au premier de mars 
qui commençoit leur animée, on rallunioit Iç feu sacré , 
on renouvelloit les lauriers des Flamines, Ton se livroit 
à la joie. C'est aussi dans ce mois que Ton faisoit 
des sacrifices' à Anna-Pereima , et les femmes célè- 
broient . des saturnalles où elles servoient Iturs es- 
claves (i). Il faut donc qu'il y ait eu un tems où les 
Koniains , ou bien leurs ancêtres , s'attendoient à la 
fin du monde au bout d€^ chaque année, de mêm« 
que les Mexicains s'y attendoiei^t à la fin de chaque 
cycle de j 241ns. 

Tous les ans au Pérou , à la grande fête du soleil , 
les Yncas renouvelloient eux-mêmes le feu sacré \ les 
trois, jours qui précédoient se passoient en jeûnes et 
en austérités, mais le jour de la fête, TYnca sortoit 
avant Taurore, attendoit pieds nuds le lever du soleil, 
le saluait dès qu il paroissoit j et le reste du jour étoif 
consacré à la joie (z). Dans tout lerapire du Monor 
motapa , on éteint tous les ans les feux des maisons ; 
l'empereur les rallume ensuite , et envoie par %t% oflSy 
ciers du feu nouveau dans les ^provinces ; on le reçoit 
avec respect, le refuser seroit un crime de lèze-majesté 
que la mon seule peut expier (j). 

On ne voit point que les Juifs aient éteint volon- 
tairement le feu sacré , au contraire , il leur étoit or^ 
donné de l'entretenir très-exactement, mais il leur étoit 
enjoint d'éteindre les feux domestiques à l'approche 
du sabbat , et de n'en point faire ce jour- là. C'est un 
commandement que les Samaritains observoient avec 



(i) Macrol». Satornal. lib. T, cap. \%, 

(3) Histoire g^n^rale des voyagea ^ tome i5, {>ago 5$9^ 

(5) Voyagea de Ik comp. des Indes, tome 3, p. 5g4. 

K i 
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bien plus d'exâaitude que les Juifs , auxquels ils re* 
prochent même la lampe que ceux-ci nommoient sabba* 
tiques (i). Cette lampe, sdon les Rabbins, doit brûler 
pendant la nuit du sabbat , et doit être allumée par 
les femmes , en mémoire de ce que le soleil cacha sa 
lumière lors du péché d'Eve j c'est pour cela qu efles 
sont obligées de raliùmerle flambeau que l'une d'elles 
livoit éteint. Si les SaiTiaritains , en n'allumant point 
de feu, ont eu quelques vues apocalyptiques , l'usage 
ties Juifs , quoique contraire, n en a pas moins le même 
esprit, car si lextincrion du feu pendant le jour est 
funèbre , les feux allumés la nuit ne le sont pas moins , 
'et ils décèlent ici le même 'motif que la veillée des pé- 
riodes ; aussi voit- on que les Juifs , qui n'ont que des 
fables àdoônerpour expliquer leurs usages, expliquent 
celui-ci comme étant une commémoration du soleil 
éteint autrefois , tandis que d'autres nations auroient 
pu l'expliquer par l'attente où elles pburroient être que 
le soleil s'éteindroit à la fin de la semaine. De ce nombre 
auroient pu être les Manichéens qui attendaient la fih 
du monde tous les dimanches, et les Mahométans qui 
Vattendoienx tous les vendredis. 
^ Ces usages, sortis de la plus sombre antiquité, sont 
ausçi. parvenus jusqu'à nous : nous avons encore le 
Fèu nouveau dans nos églises au renouvellement de 
l'année paschale : cet usage parmi nous n'est plus apo- 
calyptique , il a un sens spirituel ^ aussi est-il sans 
abus. Pour en trouver, l'origine , il faut aller chez les 
•chrétiens orientaux , et voir la cérémonie de la dé- 
cente du' feu du ciel air samedi saint, dans le chevalier 
d'Arvieux, qui en a été le témoin. Rien de plus turaul- 

(1) LeTÎtic. VI, VL 12. Exoa. XXXV, ri. 5. Bmh. Uv. Il, chap. a 
•t xa, îi¥. VX, chip. 14, parag. 8^ ^ 
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tueux que cette cérémonie ^ dès le matin du samedi 
routes les lampes des églises sont éteintes j depuis ce 
morptnt « jusqu à trois heures du soir, l'église n'est 
remplie que xle gens qui .hurlent et qui crient comme - 
des insensés , des bacchantes et des désespérés \ ils sç 
.battent les uns contre les autres , et ce désordre dure 
jusqu'à ce que le patriar5:he paroisse avec le feu que 
l'on prétend être descendu du cielj alors un nouveau 
tumulte -succède au premier par l'empressement et la 
furie avec lesquels chacun s'efforce d'allumer sa bougie , 
et par la joie dissolue qui convertit alors l'église en 
un cabaret, où l'on mange j où l'on couche et où l'on 
commet des ind&encçs peu différentes de celles des fêtes 
les plus dissolues du. paganisme (i). ,, ,- 

Il étoit autrefois d'usage dans nos églises, da mettre 
sur le cierge paschale urie tablette sur laquelle on écrir 
voit les ères , les époques des rois , des princes , des 
évêques ^ le lieu et le jour de la lune et d'autres' ins- 
tructions cycliques et astronomiques propres à l'année 
paschale où l'qn entroit (2). 

- Quoique le feu éteint et renouvelle soit un usage 
jcyclique uniquement employé à la fin et au renouvel-^ 
lement des périodes > il s'est aussi pratiqué extraordi- 
nairement, dexnême que chez les Ropiains on enfonçoit 
Je clo^Tsacré sans avoir égard au période. Lorsque les 
Grecs eurent repoussé Tinvasion des Perses , l'oracle 
de Delphes prdonna qu'avant de remercier Jupiter sau- 
veur, on éteignit tous' les feux de "la Grèce, et que 
l'oa «1 vînt preridre un nouveau à Delphes, sur l'a^itel 
commun j on allégua pour raison que le feu ancien 
âvoit été souillé *par les barbares; c'esr^piutôt parce 

' " t ' •. I. " ^ ■ - 

. <ii> }f^^^' ^1» cheTâJicr d'Arrieux , tom e T, chapl. 1 3,' 
(3; bii tftage GIoiMire/ au iqqÈ drêut Pqaehalii. r *'. . 
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qu ayant échappé a une ruine totale, oïi se regarda 
comme des régénérés et comme des hommes qui en- 
troient dans un nouveau période (i). Il en est d# cette 
cérémonie après le salut de la Grèce comme àt% cierges 
que le peuple allume et met auprès des images des saints; 
c!est pour obtenir par leur intercession une nouvelle 
vie, soit du corps, soit de l'ame. 

En Perse, où le fei^ sacré étoit un objet si impor- 
tant dans le culte public, on rétei2;noît à la mort des 
rois , et on le rallamoit pour leurs successeurs \ c'est 
que le régné d'un monarque est regardé comme un 
«périodf^ , et rétiquettè de la cour des irois de Peirsé 
éroit sortie de la religion. Le feù sacré des Perses fut 
éteint pour la mort d'Ephestion , ce qui fut regardé 
comme d'un mauvais présage pour Alexandre, vu qu'on 
ne l'éteignoit que pour la mort des rois (?}. Selon la 
la loi de Zorbastre", les Perses doivent conserver le feu 
sacré du ciel allumé par ce prophète, jusqu'à ce que 
le feu vienne détruire le rnonde ; cependant Hyde dit 
que Textinction de ce feu n'érpit point regardée comme 
un présage funèbre chez les Perses, parce qu'ils avoient 
un grand nômbffe de Pyrées,tandis que les Grecs et fes Ro- 
mains n'en avoient qu'un seul. \j^s Parsis bu Guèbres , 
descendans des anciens Perses, ont une fête annuelle 
dans laquelle ils éteignent tous les feux de leurs mai- 
sons après quoi ils vont en chercher de nouveaux dans 
leurs temples, ce qui feit une partie du revenu de leurs 
prêtres (3). 
' IIL Le second usage que nous avons remarqué dans 



(l) P'ufftr. in ▼ird Arjstidis, . _^ 

(a) Diodor. lib, XVH , ctp. 75. -. , . 

(33 Hyde, ^é 'relî*rone Persarum, cip, I, VH, VIH «t XXVirt | 
fi Hvuri lord, fb«p. 7, - *• x * 
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Is*i^te séculaire ou cyclique des Mexicains, c'est ce 
tlétachement anticipé des choses de ce monde exprimé 
par les iistensiles brisés. Nous avons remarqué en 
parlant ^es éclipses^ que les aliarmes où étoient les 
anciens à la vue de ces phénomènes venoient de Tat- 
tênte de là fin du monde ^ et du danger où ils se çro* 
yojcnt alors i nous avons vu qu'entre autres usages 
qu'on pcatiquoit alors chas les peuples de Tlndostan, 
on avoit celui de briser la vaisselle de terre (i) , et 
qu après les éclipses on quittoit ses anciens habits pour en 
prendre de nouveaux. Il y avoir en Amérique une fête 
annuelle des songes^ elle ressembloit assez au b^cdia- 
nàles*, et ceux qui la célébroient brisoient tout ce qu'ils 
rencontroient (x). Des usages aussi coûteux et aussi 
destructeurs dontvon a dû bientôt reconnoître l'inutilitéj 
n'ont pu être bien généraux , ou , s'ils l'ont été , ils 
ont dû s'éteindre de bonne heure dans la plus grande 
partie du monde, aussi ne les ai je retrouvés nulle pan 
que sous une forme beaucoup plus économique. Oest 
un usage constant chez les Juifs deux jovas avant le 
retour de leur année pascliale, de pacifier et de net- 
toyer tous leurs ustensiles; et mêm# de les renouvel- 
lera cet usage est passé en partie chez les peuple de 
toutç l'Europe où il $ê pratique dans le même tems. 
La semaine qui précède la fête de JPâques est générale- 
ment destinée par les gens du monde à nettoyer les 
meubles et les maisons; dès qjue la fête est arrivée, 
le peuple quitte ses vieux habits, et en prend volon- 
tiers de nouveaux, suivant ses facultés; la religion 
Me-méme demande que chaque chrétien devienne un 
homme nouveau. Chez les Juife, on se préparôit en- 



(0 Woyrtage» de Ta^rnier, tome lYy Uw. $fstAuif*.M' 
(a) Cérém. reîig. tame YU. 

K4 
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core à ce renouvellement en nettoyant même les dié- 

mins, et en arrachant les mauvaises herbes dans les 

^champs (i). Chez les autres peuples (^ du monde qui 

.n'ont point de pâques, ni d'année paschale, c'est au 

renouvellement, de Tannée civile que l'on change d'ha- 

billemens. On ne peut ^ il est vrai, regarder tous ces 

^usages comme apocalyptiques , cependant il est bon 

de connoître la première origine. S'il y a eu des usages 

bops et. naturels dans ieur principe, qui par la suire 

sont devenus dangereux, il y en a eu d'autres qui étant 

mauvais originairement , sont ensuite devenus bons et 

utiles : tfeUe est cette espèce de purification annuelle 

des ustensiles j des maisons ^ dès chemins' et des 

^habits. 

Outre cet usage annuel , les Juifs en pratiquoient 
d'autres en d'autres tems, qu'on peut aussi rappro- 
cher de celui où étoient les Mexic^ns de se déta:cher 
des choses de la terre à la fin de leur siècle, et de 
59 comporter comme des gens qui ne comptoient plus 
sur la durée du mondes ces usages des Juifs sont ceux 
de leur jubilé. On a déjà été fort porté à regarder la 
fête séculaire des Mexicains comme un grand jubilé 
hébraïque, parce que leurs deux périodes étoient à 
.peu-près égaux. Mais ce n'est point en cela qu'il peu- 
vent se ressembler; puisque les élémens du calcul du 
: cycle de 49 ou de jo, et de celui de yi ans, sont 
, totalement diffèrens; l'un est astronomique, et l'autre 
^•ne l'est point. La ressemblance, s'il y en a, n'est pas 
même ^dans les usages -, les Juifs ne brisoient point 
leurs ustensiles aux jubilés cotpme les Mexicains, It 
-ceux-ci ne çessoient point, suivant les apparences, la 



(i) Cèrém. reli^'tome f. Lion àe Moditie , part. lît , chaj. 5, 
parag. 4» Maiimoad. ta KiU'im » cap, II, sab, fin^ / 
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culture de la terré à la fin de leurs siècles, comme 
faisaient les Juife aux années jubilaires. C'est cepen- 
dant entre ces deux usages que Tbn peut soupçonner 
quelques ressemblances d'opinions et d'idées , pour 
nous en instruire j examinons les diftërens usages de$ 
Juife aux années sabbatiques. 

Le nom'de jubilé se donnoit chez les Juifs à toutes 
les septièmes années , et surtout à la 49* bu 50*. Ce 
nom signifioit dans leur langue, corne de bélier^ ou 
trompette y parce que pour l'annoncer au peuple,' sept 
prêtres sonnoient de la trompette le dix du mois Tisri, 
c est-à-dire ' le jour même des expiations où tout 
Israël étoit obligé d'affliger son ame,^ et de faire des 
sacrifices. C^étoit ce même jour que Dieu sembloit des- 
cendre plus particulièrement dans son sanctuaire; lé 
grand prêtre y entroit avec tremblement, et après y 
avoir adoré promptement, il en sonoit au plus vite, 
dans la crainte d'en mourir. La veille de ce jour 
redoutable, tous les Juifs se réconcilioient, et se par- 
■ donnoient tîiutuèllement : ils prenoient des habits mor- 
tuaires, et passoient la nuit dans le temple -, le lende- 
main, c'est-à-dire le jour des expiations, on abolissoit 
les vœux, les sermens et les résolutions téméraires 
de la dernière année. Ainsi , comme on voit j 
les jubilés commençoient chez les Juifs au jout le plus 
fiznèbre qu'ils eussent dans leur religion. Cette fête 
se célébroit annuellement au ptour de l'année civile, 
par où comniençoit aussi le jubUé de tout les sept 
ans. Le jubilé se nommoit encore le sabbat de la terre ^ 
c'est-à-dire sa cessation et son repos, parce qu'il fal- 
loit laisser la terre sans culmre, ne point semer les 
champs, ne point tailler la vigne ni les plans d'oli- 
viers , ne recueillir ni moissons, ni vandange, et vivre 
uniquement de ce que leç champs poUVoient produire 
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<t'eax-niêmes, c'est-jt-dire) des pietnîèref dioses ^ 
Ton rencontroic» ou que tes bêtes sauvages avoient 
épaigné (i). 

Le jubilé se notnmoit encore Scmitah Adondiy la 
leinise ou la délivrance d'Adonis y c'est-à-dire du Sei'^ 
gneur , parce qu'il falloit alors congédier tous les escla- 
ves y les remettre etr liberté sans rançon \ toute famille 
et tout particulier rentroit dans ses anciennes possessions» 
les contrats d'acquisition et de vente étôient annullésj 
aussi bien que les dettes et les créances (z). Aucun 
interprète n'a pu jusqu'à-présent nous rendre raison 
de c/t% différens usages , dont la plupart semblent op- 
posés au bien-être de la société* Prideaux avoue que 
les jubilés des Hébreux n'éclaircissent aucun passage de 
récriture j et tous les commentateurs s'accordent avec 
lui à regarder ces usages comnie un joug que Dieu 
trouva bon d'imposer à une nation si souvent indocile; 
iï devint pour les Israélites le sujet de punitions sé- 
vères , paice qu'ils négligèrent presque toujours de s'y 
soumettre (5)» En effet, ce peuple ne se fia jamais sur cet 
article aux promesses de son Dieu , qui lui avoic dit : 
n Ne crains point de mourir de faim cette septième an- 
*» née> car je répandrai une bénédiction sur la sixiènae , 
» pour qu'elle te produise autant de fruit que trois 
» autres ». La crainte de la iâmine l'empona sur ces 
promesses et sur ces menaces; Israël laboura seschamps> 
tailla sa vigne et fit ^^ rccoltes; cependant par la suite, 
les grandes calamités dont il se vit frappé , lui rappe- 
lèrent cettte insigne désobéissance , et la méfiance de 



(0 LéTÎtxqae, XVI , ti. a, XXIII , Tt. lo, ii, vj , XXV, t«- 4 j 

(a) Deoteronom. chap. XV, t«. a. ExoJiï XXI, ▼•. a. LcTÎti^lue^ j 

XXV, irs. tD. I 
0) ^<'>(lc*«K, dsai U préface y 9«^e S/, 5S et'a5L 
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ses pères \ il attribua tous œs malheuts au défaut dé 
. la célébration des jub;lés , de même que les Komaitis 
attribuoient les désastres de leur république au défaut 
de la célébration des jeux séculaires ^ et il y a lieu dé 
croire qu'après leur captivité ils y furent beaucoup plus 
exacts , puisqu'on les voit demander à Alexandre et à 
César l'exemption des impôts pour Ja septième année^ 
dans laquelle ils ne cultivoient point la terre (i), 

IV. Ce qui a empêché de pénétrer jusqu'à présent 
daris le principe de ces usages , c'est qu'on n'a voulu 
remonter qu'à Moyse, qu'on regarde après Dieu comme 
l'ordonnateur des fêtes et des cérémonies des Juifs. On 
n'a pas fait attention que Moyse lui-même nous dé*- 
couvre que les usages jubilaires étoient plu^ anciens que 
lui. Jacob qui vivoit plus; de 260 ans avant la loi des 
Hébreux , se louoit chez Laban de sept ans en sept ans. 
Voilà donc un usage jubilaire établi dans la Chaldée 
avant qu'il y eût des Hébreux en corps de nation sur 
la terre \ il ne faut donc point regarder le jubilé comme 
un usage propre aux Isfaëlites , il est plus ancien qu eux^ 
il n'étoit pour eux qu'un joug d'obéissance , mais dans 
son origine et chez d'autres nations , il pouvoir avoir 
eu d'autres principes , peut-être plus dangereux que 
l'usage même , et que Moyse a jugé convenable çie sup- 
primer et de taire. Ce n'est donc point aux Hébreux, 
mais aux Chaldéens , à qui il faut demander compte 
des usages des jubilés des Juife. Au' défaut des Chalr 
déens , il faudra s'adresser aux Mexicains , puisqu'on esc 
si poné à reconnoîn^ chez eux le jubilé des Hébreux. 
Noiis avons considéré l'usage où étoient les Mexicains 
de briser leurs ustensiles à la fin du siècle comme Ta^ 



(i) Buaigc, hitt. de* JuîÀi tont I, p. ia6 ; toB^« II, p« 9^*' 0^% 
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bus OQCré d'une insticunon qui dans son origine aV<»t 
. eu pout objet de faire un sacrifice à Dieu de toutes 
ses propriétés , de lui faire un aveu de la résignation et 
de la soumission avec lesquelles on étoit prêt de sous- 
ccire à ce qu'il ordonneroit sur le de&tin de Tunivers > 
cest donc parles mêmes principes qu'il faut expliquer les 
jubilés des nations primitives , en y adoptant cet esprir 
apocalyptique qui se montre dans toute leur con- 
duite , et que Ton doit surtout reconnoître dans les cé- 
rémonies de Texpiation durant laquelle on publioit le 
jubilé chez les Hébreux. 

Lors donc que les anciennes institutions faites en 
tnémoire du passé, et pour lavenir, disoient aux hom- 
mes : VoiiA hrisercT^ vos meubles à la fin des périodes j 
vous ne culnvere:[j7lus la tem ; la septième année j 
vous ne vivrc^ que de ce que le hasard vous offrira"; 
. elles vouloienx les avertir que le période de la durée 
du monde étoit prêt à finir , et qu'il falloit bientôt y 
renoncer tout-à-fàit -, comme cest le tcms où l'Etre Su- 
prême viendra juger l'univers j vous exercerez cette der-- 
nière année des cuivres de miséricorde j vous remettre^ 
les dettes de vos frères , pour que le juge souiverain 
vous remette les ~ vôtres ; vous vous détachere:^ de .tous 
les biens d'ici-bas ; vous abandonnere:^^ vos commodi* 
tés j vous renoncerei^' même à vos possessions ; vous 
.rendre:[ la liberté à vos esclaves ; tous les marchés et 
contrats , et toutes les acquisitions que vous aure^ faites 
jusquàce jour seront nulles j parce que c* est tannée 
de la dissolution et du renouvellement de toutes choses^. 
S'il. plaît cependant au Seigneur de nous accorder, an 
Autre siècle ou un autre période ^ tout ce qui aura été 
dans celui qui expire sera censé oublié ; F esclave rede- 
viendra libre J le bien acquis retournera, à ses premiers 
maîtres j &c. comme si nous revenions àif commence^ 
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ment du monde j 'à une nouvelle législation ; et vous 
ne pourrc[' enfin jamais vendre la terre à perpétuité ^ 
parce que la terre est à Dieu , que vous ny êtes que 
des étrangers , et que le tout-puissant peut la détruire 
ainsi quil Va fait autrefois. 

Telle est la simplicité avec laquelle les Mexicains 
cxpliquoient aux Hébreux des usages qu'ils ne dé- 
voient pratiquer que par obéissance , e( sans connois- 
sance des raisons que leur législateur crut devoir sûp- 
primef en en conservant les usages j au moins une 
partie de ces usages pouvoir être utile et estimable, 
telle que la liberté des esclaves et Tégalité des patri- 
moines^ quoique la loi de Moyse n'ait fait connoîtr^ 
au9t ^Israélites aucuns de ces motifs , il semble cepen- 
dant ^ue quelques Hébreux les ont entrevus en faisane 
Tapplication des usages du jubilé au)c tems de la fin du 
monde. On en voit iin exemple dans le livre apocryphe 
qui a -passé autrefois pour le IV* d'Esdras (i). Ce 
prophète est supposé y annoncer que la fin du monde 
éroit prochaine j il s'écrie en conséquence : ^ Que ce- 
«» lui qui vend fasse comme celui qui fuit ; celui qui 
» acquien , comme celui qui perd ; celui qui gagne au 
•» nàficy comme s'ilétoir sans profit; celui qui se b^tit 
»» une maison', comme s'il n'y devoit point habiter ; qe- 
» Itu qui sème, comme s'il ne devoit point fçcueillir j ce- 
t» liii qui façonnera irïgne, comme s'il ne devoit point 
» la vendanger; et celui qui se marie, comme s'il ne de- 
» voit point avoir d'énfanr. Le tout , dit cet enthousiaste, 
» parce que ceux qui travailleront , travailleront en 
» vain ». Ce langage ntè des usages du jubilé , et appli-^ 
que aux approches de la fin du monde, dénote sans doute 
qxier lêJ Hébreux n'ont point totalement méconnu rorî- 

m i ■ M— 1 I » . I ■■!■■ — — ^w I 111 — —i^w III I ■ 

J >| C , » » . . ■ * 

(r) Eidras, Gt. IY , chif, X\'I, yi. Sx 
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gine de ces usages ^ ec le$ motifs piimitifs qui y avcMent 
donné lieu. »» La fin vient , dit aussi Ezédiiçl j elle 
» vient sur les quatre coins du monâe -, c'est fe joui 
» du carnage des hommes , et npn de la gloire des 
M montagnes. Celui qui vend ne rentrera point dans la 
M possession de ce qu'il vend : ^» et pourquoi ? c'est 
que ce sera le dernier de tous les périodes ^ ainsi que 
le reste du chapitre le fait voir. Il esc étonnant qu'avec 
de tels passages et d'autres , on n'ait jamais pu péné" 
trer dans l'esprit primitif de Tinsutution des ji^bilés ; 
c'est qu'on a fermé les yeux sur l'esprit apocalyptique 
de sa haute antiquité qui se décèle chez les Hébreux 
comme chez les autres peuples j c'est qu'on a regardé 
cette doctrine ancienne comme une production nour 
velle et inconnue des anciens ^ c'est qu'on ne la $Qup- 
çonnoit point d'êtte entrée dans leurs systèmes reli^ 
gieux j tandis que cette doctrine en étoit l'unique J^nn^ 
cipe et Tunique moyen d'expliquer leurs usages. 

V. S'il fut un tems ^ conune on lie peut aauellemem 
en douter , où les armées par sept étoient, régardées 
comme apocalyptiques ou comme présageant quelques 
changement dans l'univers, il ne faut point s'étonner 
si les siècles et les milliers de siècles septénaires ont 
été regai^és du même œil. Ces grands périodes n'en; 
été «nvisag^ de cette manière que paJTce que les petits 
Tavoient été avant eu;c. Ce qu'x;ui a vu arriver 4an;s 
nos tems modernes n'étoient qu'une branche d'un ixqnç 
qui avoit sa racine dans le bercçau des premières sor 
ciétés qui repeuplèrent le monde après sa destructioo 
et qui répandirent ces usages par toute la terre > en ef- 
fet a quoique les Juifs soient les seuls qu? aient observé 
les jubilés septénaires , on en retrouve des traces chez 
une infinité de peuples. Nous avons vu qu'au Japon 
les cérémonies ^mèbres des anniversaires se reuppvel- 
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loienf tous les sept ans. Nous aVons vu pareiliememî 
que Torade de Memnon en Egypte nannonçoir la 
pitseace du dieu que tous les sept ans. Pausanias nous 
parle d'une fête de Béotie en l'honneur de Jupiter et 
de Junon , qui se céiélnroit tous les sept ans. Minps 
en Crète exigeoit le tribut de sept garçons et de sept 
fiUes d'Athènes ^ tous les sept ans , parce qu'il hs im- 
moloit sans doute , dans quelque fête réglée par ce 
pério<fe. Les hahitans de Tile de Léra de l'Archipe! , 
lie pleuroient point les en&ns qui mouroient avanç 
f^t ans » ni les hommes qui moitiroiait après cinquante^ 
ks uns, parce qu'ils n'ayoient pas été au nombre des 
honones» et les autres parce qu'ils avoient assez vécu. 
Un tel usage né pouvoir être fondé que sur la con* 
noissance du période jubilaire. Ces mêmes peuples ayant 
reçu d'un orade l'ordce dç bâtir une ville en Lybie , 
attendirent sept ans pour l'accomplir (i). 

On peut mettre encore au nombre des solemnîtés îm-- 
hikifsesy quelques unes des plus célèbres fêtes dès Grecs 
et des Romains» qui , se célébrant tous les cinq ansV 
ou plutôt après quacce années révolues 3 doivent être 
regardées comme des |ubilés lunaires de septffbis sept, 
ou de 49 mois ^ te)s étoient les jeux olympiques en 
Grèce, les )eux capitolins à Rome, et plusieurs autres* 
Le qdctd de ces périodes ne peut guère avoir d'autres 
élémens \ d'ailleurs ces jeux étoient religieux dans leur 
pciacipe, et destinés à ^rappeller le souvenir de la guerre 
é^s dieux ; Us pouvoient encore êtr^ destinés à reptér 
senter l'avenir j enfin ils faisoient cesser , che? tous les 
peuples qui ies'cél^roient en commun, les bostilircs , 



4t} BiuMBkf, ti>« 9, caj^ a. Mkm.M T^fcad. déë iasc. tome 5» f». 
407- H«rodou lib. 4. 
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et sembloient ramener la paix de l'âge d'or (i). Tous 
ces restes d'usages doivent faire soupçonner que les 
jubilés Chaldéens avoient été presqu universellement 
observés. # 

. On trouve chez les Grecs une fable qui semble faite 
pour la représenter sous une allégorie \ c'est celle des 
jo filles de Danaiis qui épousèrent et tuèrent les 50 
fils d'Egyptus, à l'exceptioil de Lyntée, qui fut sauvé 
par sa femme Hypermnestre. Une telle alliance entre 
deux familles si égales et si nombreuses, ne peut appar* 
tenir à l'histoire > mais à la fable > ou du moins ï l'al- 
légorie '1 aussi quelques auteurs ont-ils dit que les 
Danaïdes qui tuèrent leurs maris représentoient des 
années qui consommoient les fruits de la terre (2). Si 
cette explication est juste » elle, ne peut avoir de rap- 
port qu'au grand jubilé de 50 ans; et la cinquantième 
année qui ne touchoic point aux fruits de la terre, sera 
peut-être Hypermnestre qui sauve Lyncée son mari. 
Il faudroit ajouter à cela ce que signifient ces noms 
divers ; faut-il les interpréter par les langues orientales? 
alors le nom de Danaïdes signifiera jugement, et. le 
foie qu'on leur fait faire, aux enfers semble confinnei 
cette signification ; Hypermnestre pourroit signifie^ ex-r 
piation salutaire et conservatrice (j) j et Lynche dési- 
gnera le renouvellement du période. Mais c'est. trop 
hasarder , quoiqu'on voie en. cela quelques lueon. de 
rappon avec les objets de l'allégorie , si cette fable en 



(1) Mémoires de Taca^'. d«s inscrip. tosie XV^ p.« 49 > tamcXYlII, 
p. 145. Thucydid. lib. V, parag. 16, et lib. Vlïl, parag. 4. Pauian. 
lib. V, cap. ao. 

(a) Nfttalis Corne», iib. 9. - ~ 

(3) Hypermnestre pourroit Tenir de Chupher ^ expiation, et àè 
Menauer, ce qoi Mps^rve i^yiicée pooxroit tacort dériver de Chcnu- 
^ah «d dedicationan , ad rgnovationem. 

est 
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«st une. On faisoittous les ans à Argbs la commé-> 
moradon de Lyncée échappé aux embûches de Danaiis,, 
^ œtte fête s'appelloit la fête des flambeaux j tout ce. 
qu'on peut dire de cette fête, Mont on sait peu de 
chose , c est que les flambeaux annoncent quelque chose 
de cyclique (t). 

VL J'appelle la nuit que les Mexicains passoient 
dans l'inquiétude et les alarmes > une veillée funèbre» 
il est aisé d'en sentir la raison \ mais toutes les veillées 
que nous allons voir ne le seront plus pour la plu- 
parti consacrées, au contraire, depuis long-tçms à la 
joie , et même à la dissolution , nous ne reconnoîtron$ 
qu'elles ont été funèbres orîîginaireraent que parce que 
la plupait sont jointes à des fêtes cycliques et périodi- 
ques;, et par quelques restes de traditions épars chez 
différentes nations, mais qui étant réunies, dévelop- 
pent l'esprit originaire de toutes les scleraniiés noc- 
turnes. On ne regarde communément les fêtes du pa- 
ganisme que comme des fêtes de débauche j on s'est 
imaginé que les payehs n'avoient choisi la nuit pour 
célébrer leurs mystères que pour voiler la licence de 
leur culte j mais nous avons reconnu que ce quiétoit. 
débauche et indécence étoit l'abus de différens prin- 
cipes graves, sérieux et funèbres, que selon l'usage on 
représentoit par des synaboles et des allégories ; tous 
ces symboles,, tels que l'œuf, le serpent, le cercle , 
le phallus , etc. n'étoient , comme on a vu , que des 
emblèmes de la succession des êtres, et de leur renou-; 
vellement pat la génération. Le lierre, le laurier, et 
et d'autres plantes employées dans les fêtes, n'étoient 
que des images d'une durée ou. d'une puissance qui ne 
finit point \ les rameaux et les branches d a^^fi$ donc^ 
.„ , .. . - ■ " . _i 

(i; Paujaniaf, lib. II,c«p. «f ; , j . 

Tome U% L ^ 
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on oriloit quelquefois les maisons, étoient les imag» 
des périodes qui se renouvellent , et qui ne finissent 
leur révolution que pour en recommencer une autre. 
Tous ces objets étoidft autant de caractères dont le 
langage er l'écriture primitifs se servoîent dans la science 
de l'univers -, science qui , dans ce tems-là , étoit beau- 
Coup plus morale que physique , et qui , loin d'être 
licentieuse, étoit infiniment triste et lugubre. En effet, 
la science de l'univers se réduisit à conhoître son des- 
tin futur , et à en instruire perpétuellement les hommes , 
jusqu'aux tems où quelques législateurs les ont privés 
de cette connoissance , parce qu'ils la jugèrent nuisible 
à leur état présent. 

Bacchus , emre autres épithêres , étoit surnommé 
NeucttUos (i), le dieu nocmrnej parce que la plu- 
part de ses fêtes ne se célèbroient que la nuit j c étdt 
pendant la nuit que les bacchantes , saisies d'enthou- 
siasme > couroient toutes échcivelée^, et faisoient kurs 
contorsions -, elles appelloient Bacchus par mille cris 
barbares qui n'étoient originairement que des cris d'a- 
larnies et de terreur. Qu'il se soit commis des désordres 
et des abominations dans ces fêtes > cela n*est point de 
notre sujet ; mais Bacchus étoit im dieu que la: reli- 
gion attendoit> que le peuple cherchoit sans le con- 
rioîrre et sans savoir pourquoi -, mais cette veillée, ce 
trouble, cette terreur joints à cet esprit d'attente, aux 
symboles cycliques qu'on portoit , aux périodes qui 
déterminoient la fête , tout .cela n'auroit point été un 
iftystère pour les Mexicains j ils eussent avoué de bonne 
.foi quetoutes ces cérémonies avoiènt rapport aux dogmes 
de la fin- du monde , que chaque fin de période'&soit 
croire in^cantè et; prochaine. 

(i) Mytkol^gie de Bannî«r> liv. I , «hsp.. i6« 

»• * . ' , , . . '^ 
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îls/ eu$^ent dit la même chose des Sabanes , qui 
itortsacrées à ce dieu, TéK^ient encore à Jupiter et à 
Mythras : on y vc^yoit de même une nuit turoulente , 
îes mêmes symboles leur auroient fait avouer que lei 
Sabaties étôient des fêtes apocalyptiques j et leur nom; 
<Jont nous avons déjà parlé, doit nous convaincre que 
'c*étcMt la fête du dieu des tems , du maître de la durée 
da* rfionde. 

Les Mexicains nous fefoient le méiiie aveu à 1 oc- 
casion des veillées qui acdompagnoient les fêtés de 
Cèrcs , d'Osiris , d'Adonis > dont nous t:^am déve-^ 
loppé le. caractère ; ils hoirs diroient que les flam- 
beaux de ces solemrrités noctumet ne' représentoient 
que la lumière funèbre qui devoir éclairer la nuit oU 
le chaoîs de la nature. La fête appellée Lamptéfie j 
^dédiée à Bacchus, amusoit les yeuit du peuple paf 
<le grandes illuminations. Les lampadopkories qui se 
célèbroient trois fois l'an à Athènes en l'honneur de 
Minorve , de Yulcain et de Promethée , et dans les- 
ctuelles on changtoît la nuit en un beau jour, A etoient 
pas .pour cela dans leur prîneipe des fêtes de rejouis- 
sance: on y couroit les rués un flambeau à la main , 
sans en savoir le motif-, celui qui arrivoit le premier 
à un but marqué sans éteindre sa torché , demfeuroit 
le vainqueur. Mais tous ces jeux du peuple éroient les 
suites de son ignorance; si on ne lui eût point caché 
le vrai motif d^ cette fête nocturne , il se fiît afiligé 
peut-être autant que les Mexicains , et il neuz point 
chîlngé, des flambeauiif funèbres en des. tfambeaax de ré- 
jouissance (i), . . 

(àj Les PaganaKâ tle Fltalie avoienr la même source 



(0 Fausanîas in Achaîcif. 

(a) Dion^s. Htlicaro. Ub. 4. Orid. fast. Iib. 1 «t 4. 

L 1 
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: que les lampadophocîes d'Adiènes , - sans . être cepen^ 
'• danc consacrées aux mêmes divinités. Trois fois Tan 
chaque bourg allumoit un feu de paille , et Ton sau- 
toit trois fois par dessus : c'étoit tme cérémonie expia* 
toire qui prouve que. la fête étoit funèbre, , et occa- 
sionnée par le. déclin ou le retour des différentes sai- 
sons. Aux Volcanalia à Rome, le peuple jettoit des 
animaux dans le feu pour se racheter^ c'étoit donc une 
fête de fin de période (l). 

On expliquoit Tusage des torches qu on tenoit à la 
n:uûn en courant la nuit aux fète$ périodique!! de Gérés « 
en disant que c'étoit en mémoire de ce que cène déesse 
avoir allumé ses torches aux flammes da mont Etna 
pour chercher Proserpine , on feîgnoit dans ces fêtes 
de la chercher aussi : mais cette ancienne allégorie fxute 
pour rappeller les anciennes révolutions de la terte^» 
nétoit-elle poim aussi faite pour figurer lavenir? Nous 
avons vu que toutes le^ fêtes avoient ce double carac« 
tère. 

. Les veillées consacrées aux saisons se trouvent en 
Amérique et ailleurs. Les Apalachires allument, aux 
quatre saisons des feux iiocturnes sur les montagnes. (i}« 
Cette ftèteest précédée de pèlerinages sur le mont Olaymi. 
A l'heure de midi on doime la liberté à six oiseaux > 
et prenant des branchages à la main on va en procès* 
sion au temple qui'nest qu une. caverne, mais il ny 
a que les prêtres qui puissent en approcher. Ce cérémo* 
niai indique un renouvellement. .. 

. Les feux funèbcés des anciens aux saisons se sont 
transmis jusqu'à nous. Les Perses allumoient des feux 
en divers tems* de Tannée, et; sur-tout à l'occasion du 



(i) Yarrô de liog^aâ latîaâ, lib. V. 
Xa) Cirèm. relig. tom«7. 
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^dbtîce (f hiver. En quelques {irovinces. d'Jioglêteae on. 
ailame des feux sot les collines la nuit de IXpiphanif , 
qui précède une fête de manifestation. Ce qu'on ap- 
jp^lle '- en Fiance its -ch^^ndclles' des rois parait être ua 
1KSX^^ d^une ancienne veillée funèbre , car autrefois où : 
jeunoit la veille de l'Epiphanie ^i). Les feux funèbrei- 
du solstice d'été se trouvent pkcés pour nous à la nuit 
de la fêté de St. Jean. Il fut un tems où des mèrë^ peu ' 
fchrétîeiînès fkisoient passer leurs ertfans sur ces feuxl. 
Fiexenaplé des Cananéens ec des premiers Romains, ou 
même comme les Juifs faisoient quelquefois en Thon-^ 
lieur de Moloch qui ii^ést^que Saturne on le dieu des 
périodes. Aux anciennes fêtes de ce dieu on ^allumoit^ , 
suivant Macrobe ,'dé^ Aartlbëaux , symboles dû pas-- 
&%e ï^ivtnQ meilleure vie^ c est-à-dire à un autre pé- 
riode (2).. 

' Le concours dfes^ès ée St. Jea« avec Ie« solstices 
5êmble renfermer quelque^ chose dé mystérieux. Est-ce 
parce que Jésus^Christ a -dit- de St. Jean qu'il reste-t 
roir sur la terre jusqu'à- ce qu'it revînt, er parce qu'il 
y a eu des gens qui, comme les Grecs , supposoient 
que cet apôtre avoit été enlevé- de même que le pa* 
triarchè Enoch , que le prophète Elîe , ou que l'Aly 
des P^ans dont on attend te retour? seroit; ce par la; 
conformité de ce nom avec cehii de Janus-; qui chez^ 
les Romains présidoit' au; tons ?' dont' lies Salieris 
prononçpient te nom Janes , tes^ Grecs Joanncs'] , 
les Hébreux Jokhanan^ d'autres ont &t JoRnan i d'où 
est venu Jean. C'est sans doute' quelque mauvaise com- . 
binaison de ces deux idées (jui a feir naître cesopi- 



(i) Glossaire de On Oinge, Jejurùa ^ Epiphanià. Curiositéi de G a» 
l^raT, p. aï. 

(a) Macrob. Satora«1. lîb. I, c»p> 7 «t-ti •' * . • 
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nions. 1^9 Grecs ^ qni; fotnmencenc leur année 'M 
f>i«nier septttnhce^ céièbri^nt unç f^te de Su Jean ie 
deux de ce mois» ce qui u empêche point qu'ils nen 
célèbrent encore deux autres ^\^ jours cyflijCifies de 
Téquinoxe d'aucomoe> c'est-à-dire le %i .on z6 de sep- 
tembre, où l'on fète son.4ssômptipn (i)« / : \ 
VIL Les Romains veilloient après les saturnaksà 
la fia de -décembre : çQtoit cjiè^.^uîc wbjb.. yël^Q cy: 
clique r ils njen savoietu ^pas plus te i39ptif-<iue cfç 
fielle qui pré<xdoii J^s je^%;, s^c^iiair^s > pondaiH liMiuelle 
Ronïè ;iètQit remplie d*iUah»nati.c«i5, Np»^.. veillons 
|iu$si ver$- le même rems., snaii. noUs'conn^s«ons 
mm^ nos modfs ,. il^. im^fit .pW ni payens > ni 
apoc4ypçiqu§ç .: cçpaad^nt i\ ç§t ^on d'^win^^fi/^^ 
usages, parçQ qùe^ gè^m^ îlsji'afcppartiennent.ptesqu^ 
jamais aux législations nouvelles. Nous veillons ia.iiuit 
de Noitl^ on y dit trp\^ ^ mfesses ;^ et le ^rlendemaîA 
on célèbre h. tète de S.- J^gn, d'hiver-, mais à la S. Jean 
d'été on veille encore' à §. Maur près de Paris , eï 
dans cette ^vigile ou /veillée on disoit autrefois trois 
messes. Nous venojis aussi. de voir que. les. feux que 
Ton allume en Anglererçe {> et qui devroiem â;rre placée 
à la S- Jean d'hiver, puisqu'on en allume à la S- Jean 
d'été, se font la veille de-rEpiphaniei, mais c'est la 
nuit de TEphiphanie que les Cophtes célèbrent la 
messe de minuit que nous plaçons à NocL On peut 
'ilonc demander à laquelle de ces trois fètes d'Epi- 
phanie , de Noël ou d§ ia S, Jean appartiennent réelle- 
ment des usages que ces fètes semblentt.sô disputer 
les unes aux autres. A. les considérer séparément, 
chacune a des droits pour les revendiquer. Noël esc 
idajis la religion chrétienne une fête de * naissance- çc 

(i) Çèiém. fdi g. lojn^ 3» 
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4e* renouvellement ï h tems qui la prétède 'aiînonce 
"Une arrivée dont le motif historique a -rapport à cette 
fête : ainsi ce seroit à No^ël où Ton Vaille déjà et où 
Ton fait un triple sacrifice , que Ton devroît alluniei: 
les feux funèbres que Ton allume ailleurs à la S. Jeaa 
et ailleurs à TEpiphanie* ' : , 

A considérer la fête de S. Jean d'hiVer d'après les 
modfs mythologiques et cycliques que le peuple lui 
donne en été. Ce seroit aussi à cette fête d'hiver quf 
suivant cette même; tradition. populaire, suivie parle 
peuple sans le savoir. Ton devroit fair^' des feux comi-nfe 
on en fait à la S, Jean d'été, et que^ CQmjJae à Saint 
MaW, on devrcit célébrjr les vigiles. et. les: udis sat 

Si Ton considère la fî^a):d3:i'Epiphanie.'dontlenort> 
signifie manifestation j et à laquelle, comme- on a v^ 
ci-devânt, le peuple ;ft pint aussi une^parrie des ^aturr 
nalps Romaines, cette fête semble en droit d exigea 
qu'un céltbre pour elle la même veillée qiie les Coplites,. 
et. quç.. l'On allume ces i^êmes feux que quelques pror 
vinces d'Angleterre font en son hoi^ueur. ! . - 

Voilà donc trois rêtcs qui ont dès cérémonies pror 
près aux renouvcUemens, et qui scmblf.m avoir des' 
-raisons pour se disputer leurs usages. A ne considérer 
que le;s motifs religieux du christianisme, ce n'est qu'à 
la fête de Noël qu'on devroir accorder le droit d^ 
préf;érence pour ces usages-, en effet à n'en jug'er que 
f)ar les cérémonies, les autres. fêtes n'en soiu que des 
jrépédtions i mais à' coi^idérer la chose civilement > 
Nocl n'y a pas plus de droit que les autres; car tou$ 
ces usages étant cycliques et n^ayant eu rapport danp 
leur principe qu'à la fin d'un période astronomique-,, 
ce doit être à ce qu'on appelle premier jour de Can 
que ces usages deyroient api^artenir; mgis ce prcmic 

L4 
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jour de l'année n'est parmi nous qu'une des motndm 
solemnités; ctst par-tout le jour le plus célèbre, et 
cependant ce n'est pour les chrétiens qu'une fète obs- 
cure j la raison en est que toutes les fêtes q^i le pré- 
tèdent et le suivent lui ont ôté l'étiquette ou le céré- 
monial qui lui étoit propre j mais d'où vient cette 
usurpatiort ? c'est que chez nous le premier jour de 
Tan civil n'est point réellement un jotuTcyclique et n'est 
point réeUement lé premier jour de l'année solaire. 
' On suppose le solstice arrivé la nuit du 20 au 21 
4ê décembre , c'est au 2 1 de ce mois que commence 
la véritable année astronomique, et l'ordre civil, ainsi 
que Tordre* religieux n'en' devroient point avoir d'autre^ 
c'est à ce jour qu'on devroit faire remonter le premier 
/4ie janvier*, le premier de ce mk>is (Januarius) signifie 
icelui ij^âi ouvre la porte -^ ains^ c'est lui qui dévrok 
ouvrir non une fausse année i mais une année'véri'- 
table. Nous avons un jeûne que l'on ^pelle quatre- 
iems le 20 de décembre, qui est le 365* jour de l'année 
solaire et le. dénier jour de l'automne : ce jeune est 
selon l'ordre cyclique et astronomique*, il a rapponà 
la panie funèbre qui précède la fète d'un période 
nouveau \ mais chez nous il n'y a plus de fète le len- 
demain, et cependant c'est là où l'étiquette de toutes 
les fêtes qui suivent devroit être placée. Noël qui en 
a pris une panie q%i le 5^. jour de Tannée solaire, et 
cette fête est précédée d'un jeune qui tombe au 4^ 
jour de cette année, et qui devroit être plac^ an 
•3^5". jour de Tannée solaire précédente, et qui devroit 
ainsi se confondre avec celui des quatr^tems dont il 
n'est qu'un double emploi. La fête de la S. Jean qui 
«aussi un caractère cyclique, est le 7*. jour <îe Tannée 
solaire : uotre jour de Tan n'est que le ix\^ T£pi- 
phanie le 17*. 
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Ainsi à.ne CQj^sidérer dans ces fétes que fesprit pri- 
mitif des usages qui y bnç été adaptés^ il semble que 
nous ayofis cinq jours de l'an II solemniser au lied 
d'un seul. Je pôurrois même dire plus de cinq> car 
le jeûne de Noël, U fête des innocens, 'qui autrefois 
étoit si payenne, la fêté de Sainte Geneviève et fe 
jour qu on appelle des Noces sont autant de solem- 
nités ^cycliques ,* comme je pourrois le démontrer faci- 
lement tant par l'étiquette que par lesprit des légendes 
populaires. Voilà donc au moins neuf fêtes - qui de^ 
vroient se confondre en une , et qui depuis le là 
décembre jusquau 7 de janvier interrompent Tordre 
public sans aucune règle et sans aucun motif raison- 
nable. Mon sentiment n'est pas de supprimer ces fêtes 
ni les motifs religieux que le christianisme leur donne; 
mais il iaudroit ramener les usages cycliques au seul 
jour à qui ils conviennent, et placer les fêtes au 7*. 
jour consacré presqu'uhiversellçment aux exercices de 
la religion. Le gouvernement qui a senti Tinconvénifent 
de la multimde àts fêtes^^qui ranplissent nos calen- 
driers, a déjà cherchéà y porter remède, on en d 
supprimé plusieurs; mais comme on n'a encore aucune 
idée de l'esprit qui a originairement présidé ^^ Tinsti-^ 
ration àiè^ fêtes ,^ oh n'a point toujours fait ces sup- 
pressions à propos, et on les fera toujours mal tant 
qu'on ne connoîtra point le véritable esprit de ces 
usages. ' 

VIîI. Dans la partie de cet ouvrage où nous avons' 
parié des anciennes fêtes^dès eaux ou des Uydropkones y 
nous avons fait les mêmes observations à l'égard dei 
riîçtues fêtes, aussi toutes ces reinarques correspon- 
dantes sur différens usages , se servent de preuves ré-^ 
ciproques, et doivent donner du poids à là méthode 
que nous suivons. C'est pourtant aux Mexicains .que 
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noas devons ces remarques \ iU veiUoient dans< le» 
^^mes à (a' &i. du période de leur siècle, et nou^ 
jiFeillons à la fin A\x jpédode de. x^^p. année : il esi 
yrai que ce n'est. plus par un mouf aussi extravagant 
jque le leur^ la feligioin n eptretient plus les peuples 
dai^s;,des terr^yrs inities et dangereuses; mais le peuple 
est possesseur, sans le savoir, d'une espèce de tra- 
dition qui survit aux nouvelles instructions* On croyoit 
autrefois que. la yigUe de Noël iivoit été instituée par 
S. Tel^spho^ei pji ^ depuis reconnu la fausseté de 
cette origine^ ex nous la ,, confirmerons par le nom 
même de ce., personnage {tcUsphoros) qui, dans la 
langue, grecque,, signifie celui .qui apporte la fin , ce 
qui n'est autre . chose que le., motif personnifié de 1^ 
fcce ou de l'usage > moiif ^ui..na certainement poiw 
fîté .méconnu de ceux qu; ont inventé cette fable (i). 

Puisque ^hpBs.^Ions ici.de Jb;.féçe de Noël ., il 
est bon de, fcire.^tfnticga. à- qjaelques autres usages 
qui n'appartiennent point à ceuefêce, et qui cepen- 
dant Vy 5Pn;.jCiint&,par une..traditio;i muette dont on 
chercheroit vainement le canal. C'est à. la..nuit de 
Noël que le pape .bénit une épée et un chapeau pour 
les eijvoyer .à quelque prince de l'Europe que son 
choix veut^ distinguer : cet usage ne semble-t-il ,pas 
supposer Tattente, de quelque personnage semblable au 
Muhadi des. Persans ^ quelqu'éloignée que paroisse 
cette analogie , il semble que Noël présente une 
idée dattent^> eix.eifet^daos quelques pays on amuse 
les enfanslâ;-naiit de Noël par des présens qu'on leur 
dit venus de l'enfant. Jésus, et on leur persuade qu'ils 
doivent faire des. provisions pour l'âne et le bœuf qui 
accompagnoient la. crèche du sauveur. 



£0 Cérém. reliç lome^^ 
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, , C'est encojçe la veille de Noël que 'le pape ouvre 
la. porte sainte . lorsqu'il y a un jubilé j on «ait que 
jdaixs cette céràuo^ie on chante.: Otivrc^-moi les portes 
^e ta justice ; c\st ici. la porte de V Eternel y les JMStes 
y entrèrent j voici la. Journée du Seigneur. Oïl n'a 
point pu placer .rouverture des jubilés à . la veille de 
Noël, sans savoir qu'ils y avoient quçlque analogies 
en effet l'un et' l'autre ont rapport à un renguyeUe*- 
m^nt; ceci nous prouve encore quc^ le fnois de janvier 
gui signifie le portier devrait comniençei: avec la vèri* 
jtable-Wvertute de, Tannée soU^^ 

Ceux des peopl^ anciens qui ont célébré une grande 
fête splaiire au -^j de, décembre^ ne iaplaçoient pas 
mieux 5 ^loug n^ayo^s^faiç que les imiter. On a en 
ditférens siècles.,iicbé de réformer. les erreurs de la 
partie astrono^tinsu^ <lÇ: i^ religions inais on peut dise 
que chaque .çoncectiçai n'a souvent été qu'une erreur 
nouvelle ajoutée au:^ anciennes, et n'a fait qu'aug^enr 
ter la confus^oi^* IÇapsles premiers tems l'année n'étoit 
estimée que de jéo jours, et alors la fête funçbresc 
trouvoit placée s^ jour. que ion regardoit comme le 
dernier de Tannée, lorsque par suite on s'apperçut 
qu'on se trompait de cinq jourç,; on les ajouta à la 
vériié au bout de l'année, m^is, aprè$ la fête annuelle j 
parce qu'on les a regardés comme surnuméraires et 
hou de. cpmpte. On n'a qu'à voir le compte des 
Egyptiens sur ces cinq jours de l'an^iée, et serappeÛei 
ce qu'en pensoiept les Mexicains 5 çest là viaiseçi- 
blablement la raison pour laquelle le premier de ja»-» 
vier s'est trouvé écané de plusieurs jours du ij de 
. décejibre, et pour laquelle Noël qui est notre fèté 
solaire, est le cinquièiiie jour de. l'aimée solaire.- r . 

IX. On célèbre au Pégu» une fête annuelle ifaî 
prdsenre la réuiùoh de tous les usages dont nous 
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venons àe parler; c est celle que hs habitans nomment 
sapancatena; elle est précédée d'une veillée et accom* 
{«gnée de feux^ d'illûniinations^ on se fait des pré- 
stïtë, et l'on tient les portes des villes ouvertes. Je 
ne sais à quel tems de Tannée cette, fête est fixée; 
il peur se faire qu au Pégu , comtne ailleurs , elle 
9oit placée sans aucun égard à 1 esprit de ses usa- 
ges (i). ' 

En Mingrélie les ministres et les counisahs citi 
pcince- célèbrent une veillée qui précède le jour de 
l'an ; ils passent alors la nuit aux environs de ^oti 
palais^ le jour venu, on attache du lierre aux portes, 
et on fait cfes processions (i)* Les chrétiens ont eu 
autrefois l'usage d'orner leurs portes de laurier eii 
|iateil tems, usage ^jue l'église a- défendu. Les Persans 
modernes ont une fête ' annuelle et solemnelle qu'ils 
';;^eUent la nuit des prières y parce qu'ils sont- dans 
l'idée que Dieu exauce particulièrement ceux qui lé 
prient cette ndits ils la nomment aussi k nuit lumi^ 
neus^j parce qu'ils allumient des feux autour desqu^ 
îl$ dansent et font des festins. Quoique cette fête soit 
peu motivée, il est évident qu'elle doit être cyclique; 
et qu'elle a du erre apocalyptique dans son origine t 
passif les voyageurs s'accordent à la regarder comme 
line f5ke dérivée des anciens Perses (3). Les Persans 
modernes n'en célèbrent pas moins avec beaucoup de 
soIen:mité leur premier jour de l'an ; chez eux", comme 
àsist les anciens persans, il est fixé au premier jour 
de printems V ces ^ derniers célébroient ce jour-là la fête 



(i) Cérém. rdig. tome' 4. ,4 

\'ip^ Hist, g^n^r. des ToyftgM , tome 9» p. Sjo. ' • 

.0) Voyage! de Chardin, t«in« X, p«gc «4- biUiolhliqtt» orItm*IS|' 
€*H«H»eIoty au mot Tàn» 
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Orosmadey ceît-àrdire, d^ bon principe. Les Persans* 
appellent ce jour Nium^ ^ . ou le nouveau ' jour \ on 
s'y &it des présens , on jse répand de i'çaurose les 
uns sur les autres, et l'cin veille la nuit (i), Ainâ 
les jEères se sont, multipliées chez eux comme ailleurs» 
et leur nouvelle religion, loin de simplifier. les choses, 
ii'a fait qu y portier de la confuiten. 

La célèbre fête des lanternes à la Chine , se uonve 
placée au jDenouvellement de Tannée. Tous les . apteuis; 
. s'acçordjçnt à dire que cecte nuit toute la Chiné paroiti 
en feu^mais personne ne nous a donné des motifs rai- 
sonnables de cecte ihç. Chez les Chinois , comme, ail- 
leurs , les. usages sont antéitfbrs à l'histoire, et ce peu{4e 
est obligé de les expliquer par des fables (i). Les vaas ' 
disent que cette fête ^t destinée à féliciter Tempereur» 
et à domier im speaacle au peuple à l'occasion du ne- 
nouvellement de Tannée y on dit qu elle fut instimée 
dans notre, huitième siècle par un nommé Po-to , et que 
depuis ce tems oïïsl toujours pratiqué cet usage ; d autres 
disent quil vient d'une impératrice . qui se plaisoit à 
£ùre illuminer son paUis toutes les nuits. D'autres font 
Thistoire que nous avons déjà vue d'un maiidarin donc 
la fille se noya dans un fleuve , et que son père , accontr 
pagné du peuple, chercha avec des flambeaux. SijV 
vois à choisir panni ces trois motifs , je donnierois 'la 
préférence au dernier, et je dirois que la fable du man- 
darin et de sa fille , est la même que celle de Cérès et 
de Proserpine y c'est à ceux qui savent le Chinois , à 



(0 l^liVthijjue oricatale,. i^ox nots Qnao^z , Giamschid ei Mf^ 

' <a) Da KkUe, histoire' de la Chine, -tome l/ p^gt n^. Lettrtf 
é^tfiantoi y • i9m9 Xr^IV y tt histoira géoirala^^U^ .T9)ragtt. , t«m«, TI4 
^. x§a.' '"" " " , ,.• • 
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cherdier dam la signification deç noms du mândârîft 
et de sa fille , si notre conjecture est fondée ; et si cetrsi 
^e commexelle des eaux dont nous avons parlé ailleurs, 
n'est peint une commémoration du déluge. 

De toutes les fêtes antiques, cette qui a le plus d^ 
«apport à la fêté des lanternes de la Chine est celle 
des lumières qui se OTébroit à S^V en Egypte. Héro- 
dote nous dit que le motif des illtiminations qil'oji fui- 
soit alors dans l'Egypte, faisoit panîe des mystères, 
ec que le peuple devoit Tignorer. On ne peut douter 
que Ton ait feit à la Chine un pardF secret des mo- 
tifs de la fête des Iknternes ; une- sage législation y aura 
converti en réjouissance uî^ ftte lugubre dans son ori- 
gine, et elle en aura expliqué le motif par quelque 
fiable. Appliquons à cette fête les découvertes que les 
Mexicains nous ont fiiit faire , et nous pourrons peut- 
être en reconnoître l'esprit primitif En effet à la Chiné 
plusieurs jours avant 1^ fin de Fannéç routes les affai- 
res cessent j les tribunaux sont fermés , et chacun' reste . 
chez soi renfermé dans son domestique j sans recevoir 
d'étrangers; les jours suivans on se visite, on ^ féli- 
èite sur le nouvel an , on prend des habits neuf^ ; en- 
fin au bout de quinze jours on célèbre la grande veil- 
lée, toutes les villes s'iiruminent,'tout le monde court 
les rues et se réjouit , et chacun élève chez soi une 
inscription qui porte : Au véritahU gouverneur du cieL 
C est au lecteur àfippliquer ce qui a été dit jusqu'ici 
à ces différens usages. * 

On sera peut-être étonné dé voir Içs Chinois faire 
leur veillée non la nuit du premier jour de Tan, mais 
la quinzième nuit { cet usagé ne' leur est 'point^parri- 
çulier. Tannée, sacrée des. Juifs commsuçoit au premier 
du. mois àe .Nisan-y-ez leur pâi:^e tie se xélébroit tjue 
la nuit du 14 au ij. Leur année civile comménçoit 
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au premier au mois^Thisri}, ce rrétoit que le ij'-qué 
Ton' célébroit^ la fêté dés tabernacles : et c*étoit dans la! 
nuit du I j au x6 qu étoit Tilliintiination, rjefïtision âe^ 
«aux et les autres usages cycliques que nous y avons- 
reconnus. On peut rendre deux raisons de cet usage an- 
tique :1a première est, tirée du peu de feçîlité que le$ 
anciens avoient pour connoître précisément le jour de 
la nouvelle lunçr, ensorte qu ijs aimaient mîeux place* 
teurs solemnités" annuelles à Iz pleine hirte , afin de' 
ne point se tromper. La second^ pourroir être une idétf 
semblable à celle des Lacédémoniens qui ne se met-' 
toient pcrint en campagne avant la pleine lune : onr vbû- 
loit être sûr que le période fik renouvelle tout dç boa' 
et qu*ii montrât les mêmes piiénomènes. C'étoir peut-| 
être dans le même esprit que les Gaulois ne corn-' 
ntençoient point leur année ni leur siècle à uxje nc^u- 
•velle lune , mais au sixième de la lune. 

A la fin du rhamadan ^ qui est le rems du jeûne ou. 
du 'carême des Musulniâns , ils ont une nuit célèbre, 
qu'ils appellent la nuit de la puissance ou du décret 
de Dieu (i). C'est, disent-ils, dans cette nuit que Piéii 
se révéla à Mahomet , et Itii envoya du Ciel le s.ublime 
alcoran. Les Persans donnent au rhadamaii le nom de' 
ftte des lumières j parce qu'ils sont dans Tusage d*èn' ' 
allumer un grand nombre toutes les nuits qu'ils pas- 
sent ordinairement dans le plaisit et la débauche. Lé rha-* 
madan est le neuvième mois ar^e ^ il seteririne par. la' 
fète du grand Bairatn^ qui tient lieu de pâque aux 
^ahométans, et qui se célèbre lè premier jour du mois' 
qui suit celitr du rhamadaft. Lai ressemblance qui se 
trouvé entré ç^tXQ fête et la pique ,des Jnîfs , et enrre " 
le carême des 'Chrètie"ns , nous engage à examiner c^* 
" " , ' * " . ' " I ■ ' ■ . ■ . ' i i I . Il II I I .. 

(i) ib'HfrlieïôïY^îi^î^ orient, au moi Cadr, 
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images dbez les deux peuples. Les Irak rûHoientla 
nuit de paque > ec il fut un tems où les Chjrédens veU^ 
loient aus^i cette nuit. 

On doit regarder la paqué des Jui^ comme la grande, 
fète; du renouvellement de leur année ecclésiastique ou 
sacrée, dont le premier jour conçoit à-peu-près avec 
Téquino^e du printemps. Le modf de sa célébration 
^ez les Jui£s étoit leur délivrance d'Egypte ; mais comme 
les Sabiens, les Perses, les Romains , les Mexicains , 
&c. commençoient leur année vers le retour du prin*^ 
temps , sans avoir été capdfs en Egypte , il faut nécessaire- 
ment admettre, indépendamment du motif historique qui 
^toit particulier aux Juifs , un motif universel et cyclique 
relatif à la fin et au renouvellement des périodes. Quoique 
If s Egyptiens eussent le renouvellement de leur année 
vêi^ Téquinoxe d'automne, ils n'en célébroient pas 
moins Téquinoxe du prinrems par une fête qu'ils ap- 
pellpipnt la fcte du bélier ^ vu que ce signe commence 
le printems \ mais chez les peuples idolâtres, c étoit le 
bélier, dit Fludie , qui avoit les honneurs de la fête : 
on le couronnoit de fleurs , et on le ponoit en triom- 
phe, à la tête des processions; les portes étoient ornées 
de feuillages. Le même auteur pense que c'est polir 
contraster ce cultç idolâtre que les Hébreux égorgepient 
l'agneau et le mangeoi^nt. L'écriture semble confirmer 
cette conjecture, puisque Moyse dit à Pharaon : » Nous 
. " ne pouvons célébrer la fête du Seigneur que dans 
n les déserts, parce que nous y sacrifions ce que TE- 
»» gypte adorç et que les Egyptiens nous lapideroienr. 
» Exode Vllli vs. 16 ». Tous ces usagcïs s'explique- 
ront si Ton veut faire attention à ce qui se passe en- 
cor^ parmi nous à U fête de la S^ Jean d'été que nous 
avons reconnue pour une fête cyclique. Le peuple qui 
lié^sâu Jamais^ les moûfs de ce qu'il &ôx » mais qui luit 

toujours 
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toujours ses u^ges primitifs , place auprès du précur- 
. seur de Jésus-Christ un petit agneau ; cet usage paroît 
visiblement avoir rapport à Téquinoxe du prihtems, ou 
le rems du signe du bélier j cependant , c'est en été que 
Ton célèbre la fête du précurseur de Jésus-Christ : mais 
il y a une raison qui a trompé le peuple, c'est que le 
nom de Jean et le nom d'agneau sont originairement , 
soit par allusion, soit radicalement , un même mot qui 
signifie -doux (i). 

I^e mois qui précédoit la Pâque , étoit, selon les 
Juifr, destiné à diverses préparations -, on nettoyoit les 
diamps en arrachant les nftiuvaises herbes y on réparoit 
les chemins j les marchés et les réservoirs publics; on 
faisoit des réparations aux tombeaux. Il n'est peint 
question dans la bible de ces préparations, ce n'est que 
par la tradition orale et les ouvrages des docteurs qu'on 
en est instruit 5 mais comme on y reconnoît l'esprit cy- 
clique , les usages placés à la fin d'une année ne peuvent 
être que très-anciens. ^ 

A juger de la pâque des Juifs par le motif histori- 
que qui leur étoit propre, et par la pâque dss Chré- 
tiens , il semble qu'on ne peut considérer cette fête 
que comme une solemnité destinée à la plus grande 



(1) Anah , qai signifie être doux et exorabîe , donne Anan , qui si- 
gnifio un homme très-doux. Ce dernier mot y à cause de la finale <3/Vn, 
«*cst prononcé diTersement nanauj ganau^^gnau, et avec l'article 
ha*gnau\ de-là Vagnus des Latins , nom d'un animal très-doux, et le fnot 
tgneau des François. Il eu est de ni^me du mot Jean. Jânus prési- 
doit aux équiooxes comme aux Splstices. Cbez les anciens , Anna , 
Nanna y Anaïtis et Jana Janua^. soiK les mêmes dÎTinités. On dé- 
rive plus communément le nom de Jean de Chanan, être doux; par 
ce qtt« ce nom en hébreu se dit Jo-Chan^n; mais cette étimologia 
D*«at pas contraire à l'autre. Anah et Ckanan signifient la m»me chose 
dans deux dialectes différentes \ VAJin et le Gheth qui se confondent 
•oayeat , oo^ fait prononcer indfffcremment Anah , Gan^ih tt 
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joie i on s'y rappelloit le fameux passage de la mer rouge, 
la délivrance miraculeuse du peuple Hébreu , et la dé- • 
Élite totale des Egyptiens ; tout devoir inspirer la gaieté 
dans cette commémoration, cependant nous allons y 
remarquer tout le contraire; les usages étoient opposés 
à Tesprit de la fête, tout étoit triste, tandis que tout 
auroit dû être gai. Il est vrai qu'en les examinant, il 
fout souvent faire abstraction de tous les motifs des 
Hébreux, et ne juger leur fête que d- après lesprit uni- 
versel et primitif qui j comme on Ta prouvé, a pré- 
sidé aux institutions de tous les peuples de la terre. 

La pâque des Juifs comtnençoit au coucher du so- 
leil, alors chacun se retiroit chez soi j et tuoitlagneau 
od le chevreau paschal-, on prenoit de son sang, et 
Ton en teignoit les portes que Ton refermoit ensuite, 
sans qu'il fut permis de sortir que le lendemain marin j 
on s'habilloit ensuite d'uhe façon particulière , on met- 
toit une ceinture à ses reins, des souliers à sts pieds, 
et l'on tenoit un bâton à la main, en un mot on se 
mettoit dans l'équipage d'un voyageur prêt à partir. 

•En cet état, toute la famille mangeoit l'agneau à la 
hâte; on le mangeoit tout entier , car il étoit défendu 
d'en rien laisser que* les os -pour le lendemain. .Avec 

, cet agneau , on ne pouvoir manger que du pain sans 
levain, et des herbes amères et sauvages : ce pain qu'on 
appelle n'aime ^ est aussi appelle le pain cCajfiiction^ on 
en devoit manger pendant sept jours de suite : ensone 
que la pâque qu'on appelloic aussi la fête des pains 
sans levain , pouvoit encore s'appèller une fête d'affiic- 
tion. De plus, pendant ces sept jours il n'érôir point 
permis de travailler ou de faire aucunes affaires; enfin 
le jour de pâque étoit celui où Ton rachetoit les pre- 
miers-nés des hommes et, des bêtes (i). ^ 

(i) Exode ; chap. lUl. Dcutcroa. thap. lyi. 
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A Ces usages fondés sur leur loij les Juifs en ont depuis 
encore joint quelques autres j qui sont fondés sur leurs 
traditions j et qu'on regarde comme modernes, parce 
que la bible ne les prescrit point. Ils ont un grand soin 
avant la pique de faire une recherche exacte dans leurs 
maisons , pour qu'il n'y demeure aucun reste de pain 
levé , ils ne se croient pas même permis d'en réserver 
pour après pâque; de peur que leurs cuisines ou leurs 
meubles n'en contiennent quelques miettes , ils lavent 
ces meubles et leurs ustenciles, ou les font passer pac 
le feu. La veille de Pâques tous les aînés jeûnent en 
mémoire des premiers-nés d'Egypte: Sur la table pas- 
chale on sert un œuf pout une raison mystérieuse , 
avec des pois, des noix et quelques poissons j toute 
la famille, sans excepter les domestiques j se met à 
table j parce que, disent-ils, c'est un jour ou une nuit 
de liberté et de délivrance y cependant 'malgré ces mo- 
tifs de joie, tous mangent la tête bien baissée » et 
comme à un repas funèbre (r). 

Il seroit presqu'inutile de répéter le motifs détaillés 
que les Hébreux donnoient de ces difterens usages» 
leur^'histoire d'où ils les tiroient est assez connue^ m^is 
comme nous les expliquerons par l'esprit qui guidoit 
les Mexicains, il est bon de rappeller ceux-ci pour en 
mieux sentir l'analogie ou la différence. Cette fête s'ap-' 
pelloit la PâquCy cest-ï-àitQ passage^ parcs que c'étoit 
le passage du Seigneur sur TEgyprej le passage de IV- 
méo d'Israël au travers des eaux de la mer rouge j le 
passage d'une vie misérable à une vie plus heureuse : 
il folloit la célébrer de peur d'être frappé de la peste 
ou de l'épée. I-^e passage du Seigneur ou de l'ange ex- 
terminateur avoit eu pour objet de détruire à l'heure 



fx) Basnage, hist- des Juifs, lir. 6, chap. 9. 
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de minuit tous les premiers-nés d*Egypte y c est pour- 
quoi les portes des maisons des Hébreux étoient fer- 
mées, on ne sortoit point, et les jambages des portes 
étoiçnt teints de sang. Sur quoi il faut observer que 
S. Epiphane nous apprend qu'en Egypte on teîgnoit 
en rouge les bestiaux et les arbres Tun des jours du 
printems, parce que, disoit-on, à pareil jour l'univers 
avoit été en feu^ et que cette cérémonie le préservoit 
d'un semblable malheur (i). Les Hébreux à cette féte 
rachetoient tous leurs premiers- nés. On ne nous dit 
point pouriquoi il falloir manger Tagneau tout entier j 
mais on le mangeoit à la hâte en voyageur et en pèlerin, 
et avec afHiction, parce qu'on étoit sorti eçi grande 
hâte de l'Egypte, et dans* une grande frayeur, en em- 
portant les meubles et les joyaux des Egyptiens. Si Ton 
excepte quelques motifs ^ tous les autres auroient con- 
venu aux Egyptiens mêmes comme aux Hébreux-, et 
si les Egyptiens eussent établi une fêté funèbre de 
leur désastre, ils n'auroient pu adopter des usages dif- 
férens (2). i 

. La pâque des Hébreux étoit donc réellement urie 
fête de tristesse , on ne s'y rappelloit que la partie la 
plus lugubre de l'évcnément heureux qui y avoit donné 
lieu-, il sembleroit plutôt que Ion voulût représenter 
la disposition des Egyptiens. que celle des Israélites-, il 
n'y a de contradiction ,que parce que chez 4es Chré- 
tiens la pâque n a plus que des mçtifs d'allégresse , et 
n'a rien de funèbre. On pourroit demander pourquoi 
Moyse n'a pas fait une fête d'allégresse de cette fête 



(1) s. Epiphan. adr. haerer. lib.'I. Mêiii. de 4'acad. des insc, tom. VI. 
pagr. 85. 

(a) Exode, chap. V, et chap. XII, ts. i3 . aa , 29. Deut«ron. 
XVÎ, vs. 3. 
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qui d'ailleurs avoir rapport à un renouvellement , puis- 
qu'on Tappelloit aussi la fête des bleds nouveauXf yoti 
demandera pourquoi ce législateur n'a pas donné' la 
prét-érence à Taspect heureux du grand événement qui 
délivra Israël-, on ne peut guère rendre raison de cela 
qu'en admettant ce qu'on a déjà dit au sujet des jubilés, 
c'est-à-dire que les fêtes des Juifs ont été moins de 
nouvelles fêtes que des fêtes anciennes réformées par 
ce grand législateur j qui en supprimant les motifs apo- 
calyptiques de la religion primitive , parce qu'ils avoient 
cond,uit à une infinité d'abus , laissa néanmoins subsis- 
ter les principaux usages de ces fêtes auxquels il donna 
seulement des motifs nouveaux pris dans l'histoire de 
son peuple ; or comme ces usages étoient funèbres > 
ainsi que nous l'avons yu , et comme la fête des se- 
mailles étoient elles-même une fête de deuil , Moyse 
fut obligé de ne prendre que des objets tristes. Au reste 
rien n'étoit plus analogue aux anciens motifs des com- 
mémorations que les nouveaux que Moyse appliqua' 
aux usages qu'il voulut conserver. Dans les fçres an- 
ciennes , on se rappelloit par des symboles et des céré- 
monies les anciennes révolutions de la nature , les té- 
nèbres 5 là perte de la fécondité , les ravages des eaux 
et des vdltans , les orages , les météores , les tempêtas^ 
en un mot tous les fléaux qui avoient détruit le genre 
humain > on représentoit les hommes eirans , fuyans et 
se nourrissans d'alimens sauvages , les seuls qui leur 
restassent pour subsister -, on rappelloit leur misère pri- 
initive. C'est ainsi que les Hébreux se rappelloient de . 
même des usages antérieurs à leur délivrance d'Egypte, 
et qui étoient pratiqués par les Egyptiens comme par 
tous les peuples de la terre. Les campagnes désolées par 
les- insectes , la contagion sur les hommes et sur les 
bêtes , les vents brûlans , les grêles , les ténèbres qui 
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couvrirent l'Egypte , la mer enfin qui engloutit s/^s ha- 
bitans après avoir été desséchée par un vent brûlant, 
et les Hébreux miraculeusement sauvés au milieu de 
tant de dangers , sont des phénomènes si analogues à 
ceux' qui accompagnèrent l'ancienne destruction du 
njonde , qu'ils n'ont pu être méconnus des Hébreux. 
Aussi tous Içs apocalyptiques ont-ils perpétuellement 
comparé la destruction de l'Egypte avec la future des- 
truction du monde. 

XI. Mais quitrcns les tristes objets de la pâque des 
Hébreux comme appartenans à leur histoire , et à l'aide 
des Mexicains nous pèserons les usages eux-mêmes en 
faisant abstraction de toute histoire particulière. Ces 
Mexicains , en supposant qu'ils eussent eu les mêmes 
' usages que les Juifs , nous diroient dmc que la f anie 
la plus essentielle de la fête est la veillée du renouvel- 
lement de l'année j parce que c'est le passage d'un pé- 
riode à un autre -, que cette veillée doit être funèbre, 
parce qu'on y attend le jugement final que Dieu doit 
exercer sur le genre humain -, ils nous diroient que c'est 
pour cette raison que l'on mange avec larmes et dans 
l'afilicrion tout ce qui reste de provisions j que 1 on 
ne souffre point qu'il reste la moindre ponion du pain 
qui sert à la nourriture ordinaire , et que Yçn ne ré- 
serve rien pour le lendemain qui n'existera peut-être 
^ pas. Ils nous apprendroient que l'on demeure chez soi 
dans l'attejite d'un dieu exterminateur , et que cepen- 
dant pour marque de résignation à s^s volontés «n se 
rient prêt à partir comme des voyageurs et des pèlerins- 
'sur la terre : enfin pour l'appaiser on lui offre les pre- 
miers-nés pour .le rachat du reste de la famille, 

'Ces mêmes Mexicains 'tiendroient le même langage 
sut les usages que pratiquent les Juîft modernes j ils 
npus diroient qu'ils brisent leurs meubles et leurs us* 
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(i^nsiles à la fin du siècle par le même esprit qui fait 
qae les Juifs nettoyant et refondent les leurs au com- 
mencement de Tannée. Les aînés des Juifs veillent à 
la fin* de Tannée „ parce que dans le tems ou les Hé- 
breux étoient idolâtres ils les immoloient à la fin des 
périodes à Saturne ou à Moloch , le dieu du tems. Les 
Juifs mettent un œuf sut leurs tdJes paschales comme 
un symbole de la durée des êtres et de leur génération 
successive : lœuf enttoit j comme on a dit , dans les 
cérémonies des mystères qui étoient apocalyptiques 5 et 
les Persans qui se donnent dés œuft au nouvel an sa- 
vent bien que Tœuf est le symbole du monda Ce que 
les Juifs disent que, cet <Euf a rapport à Toiseau Zb[ , 
dont parle leur tradition orale , qui doit à la fin du 
monde servir de repas aux élus , n*est qu'une fable 
semblable à celle du phénix , qui étoit un emblème du 
renouvellement des périodes (i). Mais cette fable elje- 
môme est très-propre à développer les sens des usages 
judaïques qui ont bien moins rapport au passé qu au 
fotur ,et sur tout au dernier tems de Tunivers. Les Juifîî 
admettent la nuit de Pâques leurs esclaves et leurs do- 
mestiques à leur table , parce que , selon eux , c'est un 
tems de liberté. Les Romains en faisoient autant aux 
Saturnales pendant lesquelles toutes les affaires cessoient, 
•t ces fêtes terminoient leur année , parce que toute 
fin de période doit ramener Tégalité prithirive et faire 
disparoître les institutions et les conventions humaines. 
Les Aiifs mangejat des herbes amères, des laitues, du pain 
d'afHicrion 5 ces usages sont propres à toutes les an- 
ciennes fêtes de périodes et de saisons \ soit que ces 



(1) Ziz signifie beauté , éclat, splendeur. Voyez Cal m et , diction, 
la bible, au mot pd^u0 , et 3asnage , bist. des Juifs, liv^ 6», chi 



6% 

chapi 

9, parag. 7. 
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usagés fassent originairement destinés à rappeller le 
souvenir des misères des premiers hommes, soit qu'ils 
eussent pour objet de représenter les misères . futures 
qui doivent précéder et accompagner la fin des tems. 
Cette explication va être confirmée par les usages 
des premiers Chrétiens et par les opinions de quelques- 
uns d'entre eux sur la'veillée paschale qu'il observèrent 
long-teqas à l'exemple des Juifs. Nous avons déjà par- 
lé de là solemnité tumultueuse par laquelle les chré- 
tiens orientaux ctrltbrent encore la veille de Pâques 
pour la cérémonie du feu nouveau \ nous avons re- 
marqué à; l'occasion de ce feu que Pâques étoit une 
solemnité cyclique ,.en voici de nouvelles preuves : et 
l'on peut dire que les chrétiens dont nous allons par- 
ler avoient renchéri sur les usages aQS Hébreux. Ils 
passoient toute la nuit de pâques dans les églises , et 
veilloient dans la crainte et le tremblement jusqu'à 
minuit ou jusqu'au chant du coq : alors la joie suc- 
cédoit à la tristesse (1). Les plus éclairés le fàisoient 
en mémoire de Jésus -Christ au sépulcre, et triom- 
phant ensuite de la mort par sa résurrection \ mais 
ceux qui étoient moins instruits et qui avoient cet es- 
prit apocalyptique si commun dans cet âge ; s'imagi- 
noient que c'étoit cette même nuit que Jésus-Christ 
devoit reparoître dans les nuées , descendre sur la terres 
et exercer sux les nations sqs jugemens redoutables y 
dont la crainte afFectoit «alors les esprits. « C'est dans 
« la nuit de pâques ( dit Làctance qui étoit lui-même 
» dans cette erreur ainsi que dans plusieurs autres ) 
!• que nous attendons l'arrivée de notre dieu et de 
« notre roi ; il descendra sur les feux , il ébranlera le 

»' monde (2) ». En un mot. Ton voit que Làctance 

-" . ■ 

. (1) Terta'ian. ad uxor. lib. a. Constit. apoatol. lib. V, cap. 29. 
{1) Lactant. lib. 7, cap. 19. . ' 
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cfoyoir que cette nuit le monde alloit devenir une 
Egypte, et Jésus-Christ, un ange" exterminateur. S. 
Jérôme prétend que l'usage dfe cette veillée, qui a été 
ùniverser.e, venoit des Juifs qui croy oient que le messie 
viendroit au milieu de la nuit de paques comme l'ancien 
exterminateur d'Egypte (i). S'ils ont été réellement 
dans cette attente elle ne pouvoit venir que de leur 
tradition orale , puisque la législation mosaïque ne 
donne aucun motif de cette nature , et qu'elle ne pa- 
roît avoir tout rappelle au passé que pour écarter les 
dangers de ces attentes vagues et indéterminées. 

Il ne manqueroit plus ici pour recohnoître dans la 
paqu^ des Hébieux tous les caractères du cycliime , 
que d*y trouver d^ traces des feux qui accompagnoient 
les veillées funcbr^ mais on n'en remarque point chez 
eux , quoiqu'on en trouve des traces dans' la paque des 
Chrétiens. Au défaut des Hébreux on retrouve ces 
feux dans une fête d'Hiérapolis de Syrie , qui n'étoit 
pas fort éloignée de Jérusalem. Dans cette fête chaque 
particulier présentoit un agneau à l'autel, et emportoit 
ensuite -^cetxe victime chez lui pour l'apprêter et la man- 
ger. On en faisoit autant à Jérusalem ; ainsi la solem- 
nité de Syrie peut être rapprochée de celle des Juifs. 
De même que la paque des HéBreux elle se célébroit 
au printems y et comme à Jérusalem on voyait à Hié- 
làpolis un concours étonnant de toutes les provinces 
voisines qui venoit diaque année s'acquitter de ce de- 
VQJjL religieux. Cependant cette fête li'étoit appèllée ni 
pUBb , ni passage , mais la fête du bûcher , parce 
qu'Une des principales cérémonies étoitde planter de 
grands arbres , d'y suspendre des vicïimes , de promener 
ks dieux à l'entour , et d'y mettre ensuite le feu (2). 

— ^ : ' ■ ■■ 1 i n 9 n ■ ■ 

(1) S. Hieronym. ad Marhjeom, cap, a5 , Td- 6. ^ 

^a) LBcian. de Deà Syri|, 
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XIL Nous venons' de parcourir Içs veillées des pé- 
riodes séculaires ^ jubilaires et annuels *, si nous vbu- 
bns continuer nos* reche|jphes, nous les verrons appli- 
qués à des périodes encore plus courts. La veille de 
la nouvelle et de la pleine lune les Bonnes Chinois 
passent la nuit en prières; les Celribériens veilloientà 
routes les pleines lunes \ les habicans du Cap de bonne* 
espérance passent toute* la nuit debout au renouvelle: 
ment de la lune , et lors de son plein \ lorsqu'elle pa- 
roit ils font un grand bruit en criant et en frappant 
des mains , ils la regardent avec admiration et font à 
cette occasion mille autres extravagances (x\ 

.En Egypte les Cophtes passent la nuit èa chaque 
septième jour dans leurs églises , ils y prennent du ca- 
fé , ils y fument , ils y dorment. Cm usage nous rap- 
pelle la lampe sabbatique que les fe;T;imes des Hébreux 
allument chaque septième jpur en mémoire de T^xtinc- 
tion du soleil , et nous verrons clairement par là que le 
septième jour fut originairement funèbre \ et que si les 
Manichéens attendoien^ chaquç dimanche la fin du 
monde et les Musulmans le vendredi , ces opinions 
apocalyptiques ne leur étoient point particulières , mais 
dçcouloient des erreurs çomn^upes que rout le genre 
humain avoit malheureusement hérité de U première 
antiquité. 

Voilà donc les veillées et les feux funèbres appliques 
à tous les péfiodes , soit grands , soit petits ; il est bon 
de remarquer aussi ces usages lorsqu'on les a pràti<^s 

(i) Cèrêm. rdîg. tome 3 «t 7. Rappelîon» ici le passage d*Hor«ce, 
OÙ il dit : 

, Cxlo supinat si tulens n^aniis 
Hfasce/UA Lim4' • . • 

Horat. Lib. III. 04. l^ • 
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dans dVutres tems qu à la fin des périodes. ï)enis d'Ha-* 
licamasse nous dit que lorsque le peuple romain élisoit 
quelque citoyen à une charge de magistrature > ^ ce ci- 
toyen étoit obligé d'aller passer la nuit dans une tente 
jusqu'au point du jour (i). Il ne faut point donner à 
cet usa^e d'autre esprit dans son principe , sinon qu'on re* 
gardoit chaque érar cje la vie comme un période, et chaque 
changement d état comme un changement de période^ 
Lorsqu'on passoit de letat de citoyen à celui de ma- 
gistrat , on se conformoit à Téciquette religieuse attachée à 
la fin et au renouvellement des périodes : on faisoit donc 
la veillée funèbre ; il est vrai qu'on pratiquoit ces usages 
sans ei\connoître lesprit 5 on en usoit à cet égard comme 
quelques orientaux qui changent de norn en passant à 
de nouvelles dignités , et qui par l'imagination devien- 
nent des hommes régénérés et renouvelles. La veillée 
des armes de notre ancienne chevalerie , n'a point eu , 
suivant toute apparence , d'autre origine \ on sait com- 
bien l'esprit de cette chevalerie tênoit à celui de la re- 
ligion , et même à des idées mystiques (2). Quelque- 
fois la superstition faisoit regarder cette nuit comme 
fort dangereuse ; elle devoir en effet paroître telle sui- 
vant les idées primitives. On a trouvé ces mêmes usages 
établis au Mexique et parmi les nobleç de la Côte- 
d'Or (3). ^ . , /. 

Les anciens simaginoient que ces veillées étoient 
établies pour examiner les signes du ciel et pour y cher- 
cher l'approbation dçs dieux \ ç'étoit-là , selon Denis 
d'Halicarnasse , Tidée* des Romains. A la veillée du pér 



/ 



(0 Dioni«. Halicarn. lib. 2, cap. 2, parag. 7. 

<2) Mémoiiea de racadêmie des iascrip lions-, cobiq XX , page 61^ 
et 720. 

Ci) Hi'm* g^nèr. des royales , tome 12. 
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riode de neuf ans les Ephores de Sparte passoient la 
nuit en pleine campagne , pour examiner s'il n'y avoir 
point quelque, nouveau phénomène au ciel , et suivant 
k nature de ce qu'ils avoient vu ils confirmoient ou 
annuUoient la dignité royale. C'est le sort de presque 
cous les faits que nous avons à examiner de les trouvet 
par-tout sous des formes diverses ; l'erreur et la vérité 
sont au centre de tôures les actions humaines , et lon- 
qu'on a le bonheur de tomber dans les routes qui y 
2rfx>uti$sent dé toutes parts, on les apperçoit par-tout 
Tune ef l'autre, ce qui n'arrive point lorsqu'on se 
jette dans les sentiers tortueux qui approchent ou qui 
écartent sans qu'on le sache de ce centre , ou qui ne 
permettent de le voir que sous un seul aspect. 

On a fait encore des veillées et des feux pour les 
dédicaces des villes et des temples \ cela vient de ce 
qu^une dédicace suppose un commencement ou un re- 
nouvellement , et par conséquent un période terminé 
qu'on laisse derrière soi. Dans ces occasîens ces feux, 
ces veillées , ces illuminations , ces feux d'anifice ne 
sont plîjs aujour4ihui que des signes de joie , parce 
que les usages n'ont plus leur esprit primitif. A la fon- 
dation <fe Rome, Romulus fit faire des feux devant 
toutes les tentes des soldats \ c'étoit pour les puri- 
fier, selon Denis d'Halicamasse-, c'étoit donc une céré- 
monie expiatoire qui est toujours unatcérémonie funè- 
bre (i). ^ 

i Les Juifs ont en mémoire de Tautel et du culte 
rétabli à Jérusalem par Judas Macchabée , une fête 
annuelle appellée hanucah ou la dédicace \ ils l'appel- 
lent aussi la fête des lumières , parce que les maisons > 
les synagogues et les rues sont illuminées pendant huit 

(i) Dlonys. Hah'carn. lib. i , cap. x. 
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jours.: ils la nomment encore fêrr des tabernacles, parce 
qu'ils tiennent alors quelques branchages à la main. 
Cette fête est toute consacrée à la joie , mais par quel- 
ques usages qu'Us y ont joints on pourrait douter 
qu'elle ait réellement du rapport à leur histoire, d'au- 
tant plus quelle commence le 25 de Cisleu , et que 
les huit jours de la fête précédent de peu le solstice 
d'hiver (i). - 

On feisoit autrefois des illuminations au baptême 
des princes j c'étoit, dit Grégoire de Tours, une image 
de la vive lumiète dans laquelle ils entroient dans la 
jfoi (1). Paul-Emile , après la conquête de la Macé- 
doine, fit allumer un feu magnifique en présence des 
Grecs , pour annoncer qu'i^metcoit fin à leur escla- 
vage et que le période de leur liberté alloit recommen- 
cer (j). Ainsi l'on voit que les usages funèbres de la 
fin des périodes se sont changés en plaisirs j c'est leur 
motif actuel parmi nous. Les feux funèbres et de des-- 
truction se sont changés en feu de joie , en feux nou- 
veaux. Les législations ont depuis long-tems détourné 
les regards des peuples des objets primitifs dont leur 
mélancolie se nourrissoit autrefois , pour les occuper 
d'objets plus agréables et plus gais. D'un autre côté il 
est aisé de > sentir que presque tous les usages se sont 
peu-à-peu déplacés : les jubilés nous en fournissent un 
exemple. On les publie aujourd'hui parmi les catholi- 
ques romains au renouvellement d'un pape \ mais un 
Jubilé, comme on a vu , est une fête funèbre et pré- 
paratoire à la fin des temsj ainsi si l'on suivoit l'es- 
prit de leur institution primitive , il faudroir les placer 



(i) Macchabées , liv. a , chap. i , vs. 9. 
(2) Grég. d« Tour«, !îv. V, chap, 2. 
(5) TiL Liy. dccaJ. V , îib. V. 
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à la mort des papes, cest-à-dire à un tems de deuil, 
de vacance et de cessation. On connoît le jubilé par 
l'ouverture de la porte sainte , on la ferme après : c'est 
tout le contraire que Ton devroit faire , puisque le 
Jubilé est un tems où on se prépare à louvenure mys- 
tique ou politique dune nouvelle vie ou d'un nou- 
veau règne. C'étoit le lendemain du sabbat que les 
Juîfe chantoient attolliu portas , et non le jour du 
sabbat qui étoit, comme on a vu, un jour lugubre, 
le dernier de la semaine > où l'on se préparoit à une 
nouvelle semaine. 

Nous voyons le même contre-tems d^ns l'usage où 
étoient l^s Romains de fermer le temple de Janus en 
, tems dé paix et de l'ouvrir en tems de guerre. Dans 
cette cérémonie Mars étoit le vra^ dieu des Romains, 
et Janus n'étoit qu'un dieu chronique. Pour expliquer 
cette bizarrerie on a dit que cette cérémonie étoit fondée 
sur ce que pendant la paix on n avoir rien à deman- 
der à un dieu paisible j cela peut être , mais ces Ro- 
mains si belliqueux trouvoient sans doute que la gucne 
étoit leur véritable élément et ils ne regardoient point 
la paix comme un bienfait \ ainsi Ton pourroit soup- 
çonner que c'étoit à Mars qu'ils ouvroient les portes 
du temple de Janus, parce que son tour ou son pé- 
riode étoit arrivé, • 

Voilà ce que j'ai trouvé de plus- remarquable sur 
les veillées pratiquées par toutes les nations \ cela suffit 
pour prouver qu'elles ont eu, comme, les Mexicains, 
un ton lugubre et funèbre , et que leur principe étoit 
fondé sur la terreur. Pour achever d'appuyer ma con- 
jecture , j'ajouterai que veiller et pleurer s'exprimoient 
par. un seul et même mot dans les anciennes languei 
orientales ; Liin signifie également il veille et il pleure , 
signe certain que les premiers peuples ne veilloîent 



Digitized by VjOOQIC 



par ses usages. Liv. IV. Ck. IV. 19 1# 

que pour la tristesse et non pour les réjouist 
sances. 

XIII. Nous avons suivi le$ trois principaux usagefi 
de la fête séculaire des Mexicains : nous avons re- 
connu le rappoa iBoupçonné entre cène fête et le jubilé 
des Hébreux j on a encore trouvé du rapport entrelle 
et les jeux séculaires des Romains , dont jusqu'ici nous 
n'avons dit que peu de chose \ nous allons examiner 
avec plus de détail cette solemnité romaine, elle est. 
assez imppnante pour attirer nos regards. En effet ces 
jeux destinés à n'être célébrés que tous^ les cent ans , 
étoient accompagnés de là plus grande solemnité. Toutes 
les villes d'Italie, invitées par des hérauts, accouroient 
à Rome ; dès que le tems de leur célébration arrivoit , 
les consuls et les décemvirs, gardes des livres sybiliins» 
et par la suite les empereurs eux-mêmes alloieht dans 
difftrens temples offrir des sacrifices , et faisoient dis'- 
tribuer au peuple les choses nécessaires aux expia- 
rions préparatoires , comme des torches , du soufre , 
du bitume : tout le monde, à l'exception des esclaves, 
éroit obhgé de faire ces expiations. Le peuple muni 
de ces matières alloit en foule au temple de Diane 
sur le mont Avenrin, et chacun donnoit à sq% enfans 
de l'orge ; du bled et Ai^s fèves pour offrir aux Par=- 
ques afin de le$ fléchir. Lorsque la nuit arrivoit, les 
consuls accompagnés à^s décemvirs, présidens nés de 
cette solemnité > alloient sur le bord du Tybre où ils 
trouvoient trois autels préparés j ces autels y restoienc 
Toujouts , mais on les couvroit de terre après la fête \ 
ils immolaient un agneau sur chacun de ces autels ,, 
et après les avoir arrosés du sang de ces victimes, ils 
en bruloient le telte. Cette cérémonie éroit éclairée 
d'un grand nombre de lampes , on chantoit des hymnes 
en l'honneur àpi dieux et Ton finissoit par Imraoiei 



\ 
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plusiejirs victimes noiies à Platon , à Cérès et à Pro- 
serpine. Au commencement du jour on ailoit au ca- 
pitole sacrifier à Jupiter , et l'on revenoit au bord du 
Tybre célébrer sur des échaffauds et des théâtres pré- 
parés des jeux eh l'honneur d'Apollon et de Diane. 
V Le second jour c'étoient les dames romaines qui 
alloient au capicole sacrifie^ à Junon , et l'empereurj 
accompagné des décemvirs , ailoit offrir à Jupiter , à 
Neptune , à Vulcain , à Mars , à Saturne , à Vesta 
et aux dieux célestes et infernaux, les victimes qui leur 
convenoient. 

Le troisième jour vingt-sept jeunes hommes des pre- 
mières familles et autant de jeunes filles alloient au 
temple d'Appollon chanter des hymmçs et des canti- 
ques pour rendre les dieux favorables au peuple ro- 
main. Chacun de ces deux jours avoir aussi sa veillée 
comme le premier, pendant lesquelles on ailoit au bord 
du Tybre répéter sur trois autels le triple sacrifice aux 
dieux infernaux. La ville étoit tellement illuminée pen- 
dant ces trois nuits qu'il o'y ayoit plus d'obscurité dans 
Rome, et pendant le jour cette capitale^ étoit remplie 
de jeux , de spectacles j de courses , de luttes , de 
combats de gladiateurs , etc. , ensone que le peuple 
partageoit son tems entre la joie et la dévotion. 

Mais il ne faut point oublier qu'une des principales 
cérémonies de cette fête étoit Ji'ouverture de la poné 
du temple , qui représentoit l'entrée du siècle. On a 
des médailles sur lesquelles on voit un empereur fi:ap- 
pant cette porte d'une verge ou baguette. 

Tels étoient les jeux séculaires des Romains. Si nous 
n'avions encore ici que ce peuple célèbre à consulter 
sur l'origine et les motifs de cette grande solçrtinité , 
nous n'en tirerions que très-peu de lumières \ on nous 
diroit qu'un particulier nommé FaUrius Folusius , 
• citoyen 
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tltoyen d*Erete dans le territoire d^s Sabins, voyant ses 
trois enfans guéris de la peste par un miracle des dieux, . 
opéré avec leau du Tybre, en un lieu appelé Térente, 
où il passa pour aller à Osùe > les remercia de ce bien- 
feit signalé en of&ant des victimes noires aux divinités 
infernales pendant trois nuits consécutives, sur un au- 
tel qu'il trouva enfoui dans la terre de ce lieu même^ 
et que c'est ce même sacrifice que Ton a renouvelle 
tous les cent ans , «t toutes les fois que Pétat étoit 
menacé de quelque calamité (i). Il n'est pas difficile 
de remarquer que ce particulier et ce motif obscur né 
répondent guère à la dignité des jeux séculaires : cette 
fable ressemble à celle du tiiandarin Chinois à qui 
Ion attribue l'origine de la grande fête des lanternes. 
Nous n'avons pu expliquer la feble des Chinois, fauté 
de savcHr k signification du nom. des acteurs; mais 
tentons de ramener la fable romaine à son véritable 
sens. 

Les jeux séculaires des Romains avoîent pour objet 
le renouvellement d'un période de cent ans , c'est ce 
que leur nom annonce -, ces jeux étant périodiques , 
dévoient naturellement s'appeller les jeux du retour ^ 
et en un seul mot les jeux Folusiens\ de la racine de 
Volvcre tourner, retourner; le nom de fête s'étant 
personnifié a donné vraisemblablement naissance à ce . 
f^olusius y qui pourroit bien n'avoir jamais existe que 
dans la légende. La propriété de toutes les fêtes cliro- 
niques et cycliques ayant été , suivant les idées des 
anciens , de chasser et d'écarter les maux et les cala- 
mités , et de ramener un état plus heureux , ces jemt 
auront été surnommés Kalentcs , et ce Volusius aura 
éré nommé Valerius de la racine Valerç , se biert porter , 



(x) Yaler. Max. lib. a, cgp. 4; pamg. a. Z«zlm. liV- a* 

Tom JI. ^ N 
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être heureux ; et les autres opinions et cérémonie^ cte 
la. fête ayant été personnifiées de même, ont donné 
la patrie , la ville de ce Vakrius Volusius , et le lieu 
de son sacrifice. Il étoit Sabin , mais sahu signifie 
retour j il étpit de la ville à' Ente j mais ércts signifie 
terre 1 il veut aller à Ostie , mais Ostium signifie 
porte , il s'arrête à^Térente, mais Tharan en Chaldéeft 
signifie porte j et ceux qui ont nommé ces jeux Ludi 
Tarentini ne nous désignent que des jeux qui font 
l'ouverture (i). 

Il ne faut point être surpris de voir des noms Ro- 
mains expliqués en partie par des mots orientaux, la 
langue latine en est remplie, et d'ailleurs est-il plus 
< étonnant de voir entre les Chaldéens et les Romains 
des noms communs , que de vçir entre les Romains 
et les Chinois des fables communes ? on en est surpris , 
parce qu'on ignore les sources de ces étranges commu- 
nications , mais c'est une preuve que les plus anciennes 
nations qui ne peuvent nous en rendre raison, avoient 
déjà* oublié leur histoire. Les Hébreux sont les seuls 
qui nous paient d'une ancienne dispersion du genre 
htïmainj mais ils ne nous disent point que les fables 
soient, plus anciennes que cette dispersion ; on auroit 
cependant tout lieu de le conjecturer d'après cette uni- 
formité que nous voyons sans cesse dans tous les 
lieux comme dans tous les tems. La fable de ce Vo- 
lusius , ainsi que les jeux Tarentins, Volusiens, Saba* 
siens ou Séculaires, avoient donc rapport au renou- 
vellement di^ siècle j et pour en connoître les motifs , 
il ne faut qu'examiner les principaux détails de la 
solemnité. C'étoient les gardiens des livres Sybillins 



(i) Varro «pid Geasorinaiii ^« die narali, ca]i. 27. 7«r«a «n iabia ait 
^ifi^iC mqX I tCD<ir«. Macrob. aaturn. lib. 3», cap. 3$^ 
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tjui y présidoienti ces livres, que Ton regardbic comn e . 
le dépôt sacré du destin de Rome , étoient apocalyf -rr 
tiques: ainsi la cêlèbratian de la fête séculaire avo.t 
aussi pour objet le destin de Rome^ et par conséquei t 
étoit apocalyptique et relative au sort futur du gen.e 
humain. On y veilloit comme chez les Mexicains , et 
«ans doute dans les mêmes idées funèbres j puisqu cni 
jnvoquoit particulièrement les divinités infernales telles 
<[ue Pluton , Cérès , Pro^erpine , et ces parques de 
qui dépendoienc la vie et les destins des mortels' (i). 
Les victimes étoient noires ; on y voyoit un triple sa- 
crifice; Jets illuminations étoient brillantes , mais elles 
avoient eu un principe funèbre et lugubre. 

Les jeux séculaires avoient donc encore rapport à 
la fin du monde et à son renouvellement ^ c'est pour 
cela qu ils 'commençoieht par la tristesse, et finissoient 
par la joie'j cependant le vulgaire n'en connoissoit point 
les motifs, mais les gens éclairés les connoissdient 
au moins en partie ; on le voit par le poëme sécu- 
laire d'Horace qui commence par des vers sublimes"^, 
<ju'an de nos poètes a traduits d'un fayon également 
grande : 

Les rois sont 1«8 maîiret du mondt ; ^ 

Les dieux sont Ui maîtres des rois(*.). 

C'est le grand Jupiter que l'on annonce, c'est lui 
qui, par la force de son bras, a vaincu les géans ; 
c'est lui qui fait trembler l'univers- Quoi de plus 
capable d'instruire* les rois et les sujets que cet aver-^ 
cissement qui faisoit attendre' avec'^frayear un dieu , 



j[i) Le mot Parqua semble vepir d« f>araq , d^ohiicr , m\x dfe phara^, 
^* ) Regum tittiêndorum in proprias grt^es ^ 
il«g<ri in ipioi intp€rium at loiU* 

N i 
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maître de$ destins de l'univers \ Le poëte inyo(j|tie. 
ensuite Apollon et Diane pour obéir , dit-il , aux 
ordres de la Sybille, et pour se préparer à des tems 
redoutables quelle avok annoncés. <« Soleil» toi qui 
9» nous donnes la lumière > et qui nous en prives quand 
- il te plaît , puisses-tu ne rien voiç dans ta course 
9> de plus grand que Rome 1 Puissante Lucine> fais 
» que la race romaine se peq>étuei et vous > Parques, 
•» qui tenez les destins » &tes que nos - oracles im- 
» muables s'accomplissent , accordez à Rome le son 
«• sublime qui lui est promis ^. Ces grands destins, 
comme nous avons vu, nctoiçnt que l'attente de cette 
vie heureuse, de cet ag;e d'or promis aux justes et de 
ce juge souverain que Rome corrompit et personnifia. 
Cest en conséquence de cette erreur que les Romains 
et d'autres peuples se sont emparés du monde ou des 
terres de leurs voisins comme d'un bien qui leur étoit 
adjugé par les dieux. Le poëte supplie ensuite le 
soleil de s'appaiser^ d'ééouter favorableiftent les prières 
que lui adresse la jeunesse romaine. On doit remar- 
quer là-dessus ce que nous avons déjà vu ailleurs» 
que les enfans, ou les jeunes gens étoient toujours 
consacrés pour les fêtes de périodes. Ce sont chez les 
Juits les aînés des familles qui jeûnent la veille de 
Pâques. Nos enfaiis de chœur nous/ montrent des 
restes de ces usages. Aux ApoUonies, c'étoit par de 
Jeunes garçons et de jeunes filles qu'on faisoit chercher 
Apollon. Ainsi , comme le dit Horace , des vierges 
choisies, des enfans chastes et pnrs chantoient IdS 
hymnes aux fêtes oculaires, parce qu'on supposoit 
que leurs hommages dévoient être plus agréables aux 
dieux, et méritoient plus d'indulgence de leur partj 
la fin des périodes et la destruction du monde étoient 
plus à craindre pour une jeuneisse qui ^oit être mois^ 
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donnée dès le commeflœtnent de sa carrière > et qui' 
tdeyenoit par là un objet de pitié pour les dieux. > 

£n6n le poëte finit son poëme par aiinoncer le 
retour de Tâge d'or j il y déploie un enthousiasme 
poétique fondé sur Tattente de la vie future qui ra- 
menoit chaque fin de période. A Vouverture de nos 
jubilés nous diantons : voici la porte de la justice , 
€t les justes y entreront; c'est dans le -même esprit ^ 
que les Romains chantoient aux jeux séculaires : «Déjà 
»> la paix, la bonne foi, l'honneur et l'antique pudeur 
»« paroissent; déjà les venus si négligées ont le courage 
** de se remontrer i la félicité et l'abondance reviennent 
w sur la terre. » Ce langage poétique et notce lan- 
gage mystique n'ont qu'une même* origine. Voilà quel 
étoir le niotif de la joie que W Romains faisoient 
éclater dans la seconde partie de la fête; elle étoit 
fondaPsur l'attente où l'on étoit du bonheur réservé 
pour les justes dans un avenir heureux, mais que l'on 
confondoic avec Fâge d'or oU' la fëlicité primitive dont 
les payens se formoient des idées matérielles et terres-rr 
très, tandis que tes chrétiens plus éclairés n'attendent 
un bonheur permanent que dans une éternité bien- 
heureuse dans le sein de la divinité. 

Quoique les Romains ignorassent les vrais motifs 
de leur fête séculaire, ainsi que le tems où elle avoit . 
été instituée, ils crurent en général que son effet 
devoit être d'écarter tout grand désastre» On aurpit 
donc cru s'exposer aux plus grands malheurs, si on- 
eût manqué à les célébrer ; c'étoit comme un. préser- 
vatif j c'étoit un remède propre à changer le cours des 
choses , parce qu'il changeoit les périodes. En cour 
séquence on célébroit des fêtes séculaires, non-seule- 
ment toùf les cent ans, mais encore dans toutes les 
oq^ons extraordinaires > où l'on vouloir écarter quel- 
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que grande calamité. : usage aussi friv^ole qne ceiui^ 
clou sacré qUi, institué d'abord pour indiquer les 
années> devint dans k suite- un préservatif idéal contre ' 
tous les maux» 

• Quelques-uns. ont ptétei^du.que les jeux séculaire? 
avcietit été célébrée pour la pqemièie fois par Le coasul 
Vaktius Publicola, Tan x^s^ de Rome, et 508 m 
avant Jésu^Gbrist. Mais il n*y a point d^apparencç 
que œ fut pour la première fois» la circonstance où les 
Fiomains se trouvoient alors semble le prouver^ iU 
venoient de chasser les Tarquins 1 année précédente* 
Home, d'une monarchie, se changeoit en république, 
on changeoit de. gouvernement, et il falloir célébret 
ce renouvellement cqmme si Ton £ut entré d^ns un 
nouveau siècle , sans s'embarrasser ^si le siècle vérita? 
ble étoit fini> dès- lors les Romains abusè{:ent de cett^ 
solemnité, et pat la nature de l'abus, il: est 4^résu* 
mer qu'il étoit déjà fon ancien parmi e^ux, puisque 
cet abus tient aux idées répandues chez tous les peuples, 
de la terre qui en ont également abusée 

XIV. Le lustre chez les Romains doit encore être 
mis au nombre des usages cycliques et périodiques* 
Ce mot vient de . lucre ^ expier» Tous les cinq ans à 
Rome, après avoir fait la revue et le dénombrement 
des citoyens dans le Champ-de-Mars , ©n purifioit la 
ville, on sacrifioit un taureau, et l'on prioit les dieux 
pour le salut de la république. Ces 'cérémonies s'ap- 
pelloiem fermer le lustre {lustrum condere). Les ci- 
toyens s'assembloient tous armés, tant à pied qu'à 
cheval, et prêts à combattre. On immoloit à Mars 
des victimes à qui l'on faisqit faire trois fois le tour 
du champ. C'étoit les pontifes et les censeurs qui 
présidôienr à cette cérémonie. C'écoit al<>r« -que Ton 
renouvelloit les baux publics j de-la le .mot lustre étoit 
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icm synoîiime de haiL Chaque citoyen cfonpoit la d^- 
citation 4e siès biens > éxoic imposé çn . conséquçncç* 
Enfin c etoic alors qu pn s'occupoit de la rtforine dçs 
mœurs (i). On purifioir aussi cous les. ans , au mois 
d'octobre, les soldats: , (ce qui s'appelloit ^rmilustrei 
la fête de la purification des trcMiapett^s . consacrées \ 
Vulcain se nommoit TubiUstre (z). 

Chez les Hébreux, les dénomhrenfiens doivent être 
pareillement regardés comme des usages cycliques et 
liés à la religion.^ Il est dit dans Texode, chap. XXX, 
^s. li ^ «Lorsque vous -ferez, le déi^ombrement d'Is- 
» raël,» chacun, le pa^uvre cpmme le riche, donnera 
*» un demi-sicle pour racheter sa vie, afin qu'il ne 
» leur arrive point de cal:^"ni.té , après le dénombre- 
*> ment, « Le demi-sicle se levoit annuellement quinze 
jours avint Pâques , à la fête appellée Purim , qui 
étoit une vraie Bac4;hanale, I-es Rabbins nous prouvent 
que le dénombrement étoit une chose sacrée chez les 
Hébreux , et ils prétendent qu'il ne convient à per- 
sonne de faire le dénombrement des hommes sans uii 
ordre de Dieu : c'est sans doute la raison qui irrita le 
Seigneur contre David, et qui attira de son tems.Ia 
peste sur IsratiU Joseph dit que dans le dénombrement 
fait par David, on omit de payer le demi-sicle, dans 
les paralipomèues il est dit que ce fut Sacan qui 
s'éleva contre Israël , et qui engagea David à le dé- 
nonibrer (3). 

Chez les Grecs, nous voyons une foule de fêtes et 



(1) Va'er. Ma^r.. lib. IV, cap. i , parag. i«. Dion, Htlic. lib. IV,- 
cap. '5. TIt: Liv. Decad. I, lib. I. 

(a) Ovid. Fxst. V. 

(5) Maimonid. ad cap. 2. Joma et Gcmar. Le* rois , lir, II, chapw- 
a4. paralip. lir. I, ch* 13, vs. 1. ♦t 27 , ts. a3. Aniiquir. Judala. 
Ik^. 7, cap. i3.. 
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d'usées cycliques* Les yeux Olympiques doîvenl km 
.mis dans ce. nombre > 2âmi que ks autres solemnités 
périodiques dont nous avons parlé plus haut. Nous 7 
joindront encore les Ascléples qui se célébroiem à 
Epidaure tous les quatre ans dans un bois sacrée les. 
fètes Dé&ehnes que Ton célébroir en l'honneur d'Apol- 
lon cous les cinq ans, ainsi que les Actiaques^ les 
Dédalies que Ton célébroît à Platée tous les sept 
ans^ les grandes Panadiénées s^ célébroient tous les 
cinq ans* * ' • . 

Les Mexicains avoîeiit tous les quatre ans un ;ubi}£ 
qui duroît neuf jours, consacré aux pleurs, à'ia po- 
tence et aux macérations^ la fête se terminoit par im- 
moler un esclave que }usques-là on avoit traité en 
dieu. On trouve les mêmes cérémonies lugubres et h 
même tristesse dans une fête d'expiation que ces peuplés 
célébroient annuellement ,. et qui duroit neàf jours* 
On n entendoit alors que des cris de terreur et des 
hurtemens affreux, tout te mondé donnoit des signes de^ 
la plus grande constemariori, et l'on appaisoit le ciel 
par le sacrifice d^un homme (i)* 

(0 Hût. f^nér, cIm r^jage», !<>■» jm>. p» S4o>; 547- 

/ 

Fia du Livre quatrième^ 
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L'ANTIQUITÉ 

DÉVOILÉE 

PAR 

SES USAGES/ 

LIVRE CINQUIÈME. 

"De l'esprit liturgique de l'antiquité. Des fêtes 
solaires et des fêtes lunaires , etc, 

m • I ' 1 I I I I I ■ I I ■ 

CHAPITRE PREMIER. 

Des fêtes solaires che:^ les Romains. De ta confusion 
que produisirent leurs deux années. Des défauts de 
notre calendrier Grégorien. 

I.JLiE nom de (êtes solaires convient à toutes les 
fêtes qui ne sont point mobiles j mais qui sont réglée^ 
par le cours du sokil. Je n'entreprendrai point d'exa- 
miner toutes les fêtes des anciens qui pouvoieut être 
dans ce cas ; je me bornerai Ici à examiner les fètesl 
par lesquelles ils Hnissoient et commençoient leurs 
années et leurs saisons. Nous avon^ déjà parlé dans 
le chapitre jy;écédent des fètes du nouvel an chez 
différens peuples s mais nous entrerons ici dans un plus 
grand détail à leur sujets soit afin d'observer de nou* ^ 
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veaux, mages, soit afin de |ustifier pat de iKXXveQi^ 
preuves ce que nous avons dit de Tesprit apocalyp- 
tique et cyclique ^e toqte tanfiquité. Dansçetr^vue^ 
«lous allons: jecter un' céup.'dceiL su? les usages^ des 
principaux peuples de la terre, qui nous ont été 
conservés dans Thisioire» commençons, par ceux des 
Romains. 

Les Romains ont eu en difFérens tems deux années. 
Suivant Ovide (i), celte qui commençoit aux calendes 
de janvier é toit leur ancienne année-, il y a eu lieu de 
le croire, vu que le nom dé /^nvierJest. tellement lié 
à celui de Janus et avec la mythologie de ce dieu qui 
ne peut être quç très-ancienuQ, q]uç tout semble nous 
prouver que les peuples du Laiium ou de Tlralie ont 
ouvert leur année par le moi^.d^ î^.yî^^ • ^^. ^^^ 
jusqu'au tepns où elle s'ouvrit w. mois de mars, ce 
qui, dit-on, se fît par les "^ ordres de Romulusj 'ce 
Prince le voiiUit ainsi ii cause du dieu Mars qui passoit 
pour son père. Cette autorité de Tannée januaU sur 
Tannée martiale' n'a point empêché que Ton n ait dit 
et écrit, que la première étoit de l'institution de Numa^ 
cela nous montre, combien les Romains ont été peu 
«oigneux de conserver les monumens de leur ancienne 
histoire ; d'ailleurs, quelles que soient les raisons his- 
toriques quç les Romains, ainsi que les "autres peuples > 
t)nt' données de la position de leut nouvelle af^née> 
on peut à coup sut les regarder comme des fables. 

L'année commence en fanvier chez certains peuplesi> 

. *|>ar la* raison natutefle que le soleil commence alors à 

iempnter sur Thorisdn, et que les jours augmentent. Les 

premiers ' qui ont mis leur nouvelle année *eii mars ,. 

' Tont fait ^ussi pour une raison naturelle j c'est que ce 

(ij Ovkl. fast. lih. x. 
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|no;s est celui de l'équinoxe, ccst qu*il amène le prin- 
rems et les premiers beaux jours, qui annoncent pout 
ainsi dirç la renaissance et le développenjent de la na- 
ture. Enfin d autres ont placé le commencemeut de Tan- 
née vers le solstice d été , d'autres à. Téquinoxe d'au- 
tomne; en cela^ ils ont été .guidés par des raisons sim- 
ples et naturelles tirées de Tordre du ciel , de Tétat de 
la terre , et de la température de l'air. Cependan» il 
faut convenir que de toutes cej raisons la plus natu- 
relle est celle qui place Tannée en janvier > c'est-à-dire 
près du solstice d'hiver , parce, que c'est alors que le 
soleil semble relativement à nous recommencer sa car- 
rière. 

Si beaucoup d'anciens peuples , et sur-tout les orien- 
taux, ont placé leur année en septembre, c'est-à-dire 
vers Téquinoxe d'automne, je soupçonne qu'ils n'ont 
point eu d'autre raison que celle qui leur a fait com- 
mencer le jour à six heures du soir; aussi a-t-on une 
tradition qui assure que le monde fut créé au mois de 
septembre; on vouloir que la partie Ui plus sombre 
de l'année, comme la partie la plus nombre ciu jour, 
ramenât toujours à des idées religieuses. 
. Je ne me bornerai point ici à examiner simplement 
ce que les Romains faisoient au premier jour de jan- 
vier ou au premier de mars. Pour bien connoître Tobjet 
de la solemnité de ce jour , il faut considérer non-seu- 
lement le mois entier , mais encore le mois qui Tavoit 
précédé, parce que c'est un usage que tous les peu- 
ples du monde ont observé , de finir Tannée par des 
fèces ou des cérémonies fimèbres avant que de passer 
aux réjouissances du renouvellement qui suivoit. Il en 
étoit du péripde annuel comme du période journalier j 
on pleuroit le soir, c'esit-à-dire au dernier mois, eç 
Ton se réjouisspit le matin, c'est-à-dire au premiey 
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mois'y ainsi c'est dans les solemnicfs diverses de dé<::eni2 
bre (Bt de janvier que 1 on doit chercher les traces de 
cet ancien esprit; car il ne faut pas s'attendre à trou- 
ver l'ancienne méthode bien exactement suivie par les 
Romains \ il nous suffira d'en appercevoir l'esprit dans 
les usages ou dans le caractère de], la légende, ou de 
la fable de chaque fète. 

ÎI. Nous avons déjà parlé des fêtes romaines du 
mois de décembre^ à l'occasion des Saturnales; nous 
ne ferons que rappeller en peu de mots ce que nous en 
avons dit, et nous ajouterons ce que nous n'avons point 
encore eu occasion d^en dire. 

tr^stu étoit chez les Romains la divinité qui* prési- 
doit au mois de décembre : on ne nous en donne point 
de raison valable, mais comme elle présidoit au feu 
sacré , symbole de k durée des êtres , il y a tout lieu 
de croire qu'il fut uii tems où , soit les Romains , soit 
les anciens Latins, faisoient en ce mois les cérémonies 
d'éteindre le feu sacré , et de le rallulner ensuite. En 
effet, comme Yious l'avons dit ailleurs, ce n'est point 
en janvier qu'est le véritable commencement de l'an- 
née solaire, c'est aux jours du solstice d'hiver qui tombe 
en décembre : c'est ce que les anciens n'ont pas mécon- 
nu, ainsi que nous le verrons par le caractère de leurs 
usages. On avoir donc mis le moiis de décembre sous 
la protection de Vesta, à cause de la cérémonie princi- 
ipale que l'on y faisoit ; Rome dans le tems de la ré- 
publique ,. ne faisoit plus cette grande cérémonie qu'au 
premier de mars. Vesta étoit une divinité si impor- 
tante que quiconque ne lui sacrifioit point passoit pour 
un impie : on commençoit et on temiinoit tous les sar* 
crifices en rendant des honneurs à Vesta. De plus elle 
présidoit aux portes et aux entrées des maisons \ c'ést- 
dc-là qu'est venu le mot vcstiBule. Tput désigne chez 
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^Be une divinité cyclique et apocalyptique 5 et tout in- 
dique que les peuples d'Italie ont eu une année qui 
avoit commencé au mois de décembre. Enfin Vesta 
étoit remblème du monde , et son temple étoit de foxine 
ronde (i). 

La première fête remarquable du mois de décem- 
bre étoit celle des Faunalts y que Ton celébroit le 
jour des nones , c'est-à-dire le cinq. Ç'étoient des fètes 
champêtres et joyeuses que les villageois célébroient 
dans les prairies en sacrifiant unchevreuU au dieu Faune ^^ 
qui est k même que le dieu Pan des Grecs. Nous 
avons déjà remarqué que dans ce mois on s'imaginoic 
que ce dieu quittoit l'Italie pour retourner en Arcadiej 
et l'objet du sacrifice étoit d'empêcher que son passage 
ne fôt nuisible aux troupeaux. On est peut-être surprix 
de voir joindre à ces motifs •de terreur la gaieté et la 
danse dont Horace nous parle (2) ^ mais c'est que le 
dogme du passage de l'exterminateur n'étbit plus re- 
gardé que comme une fable ridicule sous le nom de 
Faune ou de Fan. L'ancienne crainte que le dieu des- 
tructeur avoit inspirée aux premiers hommes ' s'étoic 
afFoiblie à mesure qU'on en avoit oublié les motifs j 
enfin cette crainte étoit devenue puérile. De-là les ter- 
reurs paniques y nom que l'on peut donner à toutes 
les fausses craintes que l'on avoit eu de la fin du monde , 
et de la descente du juge de l'univers, à qui l'on avoit 
donné le nom de Faune ^ fils de Mars et de Picus, et 
que Ton avoit confondu avec Saturne. Ce même être 
^us le nom de Fan étoit fils de Mercure , le conduc- 
teur des morts, ou selon d'autres cfe Jupiter : voilà 
tont ce qu'il conserva de plus analogue à son ancien 
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ûtre de dieu de la fin des tctns^ son nom peut vehîf ië 
Phahagj regarder, se retourner, revenir sur ses pas> 
ou de Phan j visage , fiice. Les traits sous lesquels on 
le peignoir répondoient assez à là crainte qu'on en 
avoir i on le représentoit sous la forme d'un satyre 
qui effrayoit toutes les nymphes dont il étoit pounant 
sans cesse amoureux. Le\PA^;z^j d'Egypte, le Pan des 
Grecs , le Faune et le Sylvain des Latins n'étoient 
qu'un' même être. Au reste ce dieu étoit connu des . 
Egyptiens et des Arcadiens , peuples très-anciens y il 
étoit un des huit grands dieux j l'un des compagnons 
de rOsiris Egyptien; on disoit que dans la guerre des 
géans il s'étoit métamorphosé en bouc. Ces deux peu- 
ples le reconnoissoient pour le dieii universel (i). 

On voit donc par la namre de ce dieu que la fète 
que l'on célébroit en son honneur a dû être commé- 
môrative , instructive et rôlati\e aux révolutions de la 
nature, et que parconsequent elle étoit funèbre* dès son 
origine. Ce dieu pourroit *^sous ce point de vue être 
encore, regardé comme un Bacchus appelle quelque- 
fois Phanès , ou comme un Saturne , appelle quelque- 
fois Pkainon ; dans ce cas* il ne seroit pas étonnant 
que dans l'origine sa fête eût les caractères de celles de 
ces dieux redoutés. 

IIL (z) Les Saturnales ont subi chez les Romains 
ces variations pour le jour du mois de décembrpoà'on 
^les commeiiçoit et. pour la quantité de jour>» qu'elles 
duroient. Dans les plus anciens ten» elles avoient duré 
$ept jours -, on les réduisit à trois , à un , et elles re- 
vinrent enfin à sept. Lorsqu'elles n'étoisnt que d'un jour , 
elles se célébroient le 19 de décembre, c'est-à-dire un 



(1^ Macrob. Saturnal. lib. I, cap. 22. 
(9) Idtm, lib. I, cap. 10 et 11. 



Digitized by VjOOQIC 



fàf ses isSâg€$. Liv. IK Ck. L ào-^ 

îoûr ou deux avant le solstice d*hiver. Lor^qu elles re- 
vinrent à sept jouts, elles commencèrent \% 17 et fi- 
nirent le ij. Les Saturnales étoient une suite de diffé- 
rentes fêtes réunies , comprises sous les noms de Sa-' 
turnalia et Sigillaria. Les trois premiers jours étoient 
propremait les Saturnalia j les quatre derniers étoient 
les Sigillaria. 

Nous avons assez parlé de Saturne , ce dieu redou- * 
table de la fin des tems^ dont la statue se délioic à 
k fin de Tannée j nous avons assez fait connoîtte Tes- ' 
prit funèbre qui carâctérisoit $és fêtes , malgré la dis- .' 
solution dont Toubli de leurs anciens motifs les rem- 
plit îpar la suite. Nous avons dit que ces fêtes étoient 
mises au rang des jours funestes et malheureux pendant* 
lesquels on n ôsoit rien entreprendre : toutes ces choses 
étoient relatives au caractère du dieu, des tems qui met- 
toit fin aux périodes, qui devoir détruire le monde et 
régner dans ime autre vie : ce dieu armé d'une faulx 
devoir moissonner Tunivers et par conséquent il devoir 
être plu$ redoutable quaimable. 

Le troisième jour des Saturnales étoit nommé Opa* ' 
lia^ La déesse Opa avoit donné le nom à cette fête ^ 
elle étoit la même que Rhéa et que Cybèle ; c*étoit la 
terre personnifiée dont on avoit fait la femme de S.i- 
turne : leur culte ^toit inséparable ; et cette union de 
la teije avec le dieu du tems prouve bien que leurs 
fêtes av^ent rapport à la durée de l'univers (i). 

Les quatre jours ^vans ponoient le nom de Sigil-- • 
faria et tomboient aux 10 > 11 , 22 , et 13 de décembre : ' 
chacun de ces jour§ avoir un nom particulier à IVx- 
cèption cki premier qui ne nous est point parvenu : le * 
Xi étoit les Feriœ Augerxmiœ-;^ ïe 22 les Fmosriaribns y 



(t) M^torob. Saturaal. lib. I> cap. lo. 
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et le i; les ftiixt Jovis dictœ Larcntinalia. he^ Sig^^ 
làires étoient chez les Romains un monument deTaia 
cienne cruauté des fêtes de Saturne -, en effet les anciens 
peuples du Latium lui offroient des victimes humaines 
qu ils précipitoient dans le Tibre* On prétend qu'Her- 
cule supprima cet usage cruel en substituant à ces vic- 
mes de petites figures de terre cuite y il étabUt qu on ne 
mettroit ces jours-là que des cierges allumés sur les 
autels de Saturne -, et que l'on s'en enverroit récipro- 
quement en présent. On alloit porter les petites figures 
dans la chapelle de Pluton qui étoit à côté de l'audi 
de Samme ^ elles étoient destinées , suivant Macrobe , 
à satisfaire le dieu des enfers , c'étoi» le prix avec le- 
quel les Romains rachetoient lents têtes dans un tems 
réputé funèbre et malheureux (i). 

Le second jour des Sigillaires tomboit au ii : c'é- 
toit la fête de la déesse Angcronia ou Agcronia , qui 
chassoit, dit-on, de Tesprit , les chagrins et les inquié- 
tudes : c'étoit aussi la déesse du silence et des mystè- 
res , .représentée avec un doigt ou un cachet sur la 
bouche. Comme la législation privoit le peuple des 
cpnnoissances de ses pères sur les usages quelle Jais- 
soit subsister, il étoit aussi natulel, q^'on lui peignît 
la déesse du silence et qu'on le i>énétrât de respect pour 
des cérémonies dont on lui cachait les vrais morife. 
En joignant aux Saturnales la fête de cette déesse du 
secret, ne vouloit-oh pas indiquer que le motif origi- 
naire qui avoir fait instimer ces fêtes devoit être caché 
au vulgaire? On doxmoit aussi 'à cette déesse le nom 
de Strcnuàs sous ce ritre elle étoit la déesje du cou- 
rage , et quelquefois du plaisir : peut-être vouloit-on 
indiquer par-là que le tems critique où le dieu des 
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tems devoit mettre fin au monde s'étant passé sans, 
accident , Ton pouvoit reprendre courage et se fîvrer 
au plaisir ; en conséquence on se faisoit des visites en 
se disant strenuc bon courage , et Ton se faisoit des 
présens qui encore parmi nous s'appellent àesétfenncs. 

Le lendemain zi de décembre on célébroit les Laria 
ou la fête des Lares et de la déesse Monta leur mère. 
Ce culte paroît avoir été le même que celui que les 
Chinois rendent à leurs ancêtres :il étoit funèbre puis- 
qu'il avoir la mort pour objet ; chaque peuple , chaque 
ville et chaque famille avoit ses Lâres qui étoient ho- 
norés d'un culte public et d'un culte particulier. .En 
général il faut convenir que les anciens ne savoient 
pas tirop qu elle idée attacher à ces Lares et aux Mânes, 
ni la nature du culte dont ils les honoraient. Alexandre- 
Séveîe avoit parmi ses Lares les statues de plusieurs 
grands hommes , et entre autres celles d'Abraham , 
d'Adiille, d'Alexandre j de Cicéron, ds Virgile, de 
Jésus-Christ et d'Apollonius de Thyane \ Marc-Aurele 
avoit placé parmi les siens les statues de ses précep- 
teurs -, et ces princes honoroient ces Lares comme les 
Chinois honorent Confucius. Dans les anciens tems 
de Rome on sacrifioit des enfans à Mania pour le 
rachat du reste de la famille : Junius Brutus , premier 
consul , substitua 'dés têtes d'ail et de.pavops à ces têtes 
innocentes , pour éluder la loi qui vouloir que ce jour- 
là on immolât Aqs têtes*, , . 

Comme c'étoit l'ancien usage d'ensevelir les morts 
le long des chemins et près des carrefours , cette fête 
avoit aussi pris le nom de Compitalia ; parce qu'en 
ce jour le peuple se répandoit sur les chemins , afin 
de Tisitei: les tombeaux et de porter des offrandes aux 
tnorts. Ce sont sans doute ces commémorations funèbres 
qui iaisoient passer ces jours pour noirs et malheureux. 
TomcJI. O 
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Le dernier jour des sigillaires et de toutes les satutr 
jiale$ étoit le 23 décembre j il étoit consacré à Jupiter 
soùs le hem de Lareniînalia ou Laurentalia : on cé- 
lébroit cette fête hors de Rome sur les bords du 
Tibre. Nous n'avons que des fables sur son origine^ 
selon les uiis c*étoit l'anniversaire iiAcca Laurentiay 
nourrice de Romulus. et de Rémus j selon d'autres c é- 
tbit celui d'une fameuse courtisane qui avoir institué 
le peuple romain son héritier. Mais il y a lieu de 
croire que cette fête avoit eu dans son origine un ob- 
jet plus noble puisqu'elle étoit appelée ^êri^ dejupitcr\ 
ce n'en étoit pas moins une fête lugubre , puisque le 
■fiamsh sacrifioir encore aiix dieux Mânes en invoquant 
Jupiter comme le ^maître de la vie et de la mort.. Une 
circonstance qui' pgiit faire ramener cette fête à son 
ancienne origine, c'est qu'elle s'étoit confondue avec 
.là fête des saisons , dans lesquels Flore et cette Acca 
Laurentia étoient confondues comme moufs ou.comme 
objets de la fête. 

Tl ne faut point être étonné de voir qu'une fête des 
saisons soit funèbre ; toutes les fêtes des saisons pot- 
toient ce caractère. Celle du printems et du tems àes 
fleurs se célébroit en Avril la nuit à la lueur des 
flambeaux ; mais par la suite comme ces fêtes nocturnes 
donnèrent lieu à des débauches , en a pu croire que 
la déesse qui y presidoit avoit éiâ; une courtisane. II. 
falloit' que les jeux floraux eussent été funèbres et ex- 
piatoires dans leur origine, puisque quelquefois dans 
les tems dé calamité et de stérilité les livres sybillihs. 
ordonnoient des jeux floraux extraordinaires pour ap- 
paiser la colère des dieUx. Mais chez les Romains les 
fêtes et les usages s'étoient singulièrement corrompus* 

C'est ce que nous donne à penser la fête de la jeu- 
nesse que les Romains célébroient après les sept jours 
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des saturnales , c'est-à-dire lô 24 décembre. On învo- 
quoit alors la déesse Juventà^ c'étoit sans doute parce , 
qu'on jegardoit l'année cottime •renouvellée , et elle 
Tétoit en effet .en réglant Taniiée sur le solstice. Toutes 
les cérémQnies funèbres et les usages (jtKavoient pré- 
cédé avoient eu pour objet de se prépâiet à ce renpu- - 
veHememj cependant les Romains attendoîent encore 
plusieurs jours à se féliciter à cette occasion : tous les 
derniers jours de décembre se passoient sans aucune 
solemnité; ce qui aroit produit cette bizarrerie, c'est 
que , quoique Ton sut que f année finissoit au solstice 
d'hiver , on ne vouloit néanmoins en recommencer une 
autife qu'après que la luiie se seroit aussi renouvelle ^ 
accord difircile qui porta toujours le désordre dans iW 
fêtes A^s anciens. Cette interruption des fçtes entre la 
fin de l'année solsticiale et l'entrée de l'année janualé 
étoit de sept jours entiers chez les Romains , et leur 
donna- lieu par la suite d adopter une des fêtes solaires 
dé5 Orientau):. 

rV. Cétoit la fèce de la naissance dé Mirhras qu'ils 
empruntèrent das Asiatiques et qu'ils placèrent au 1$, 
de décembre, parte que h vrai jour qui auroit con- 
venu à' cette fête étoit occupe par la- fête A' Angeronia^ 
et" les'*detrr jours suivarispar celles qui viennent d'être 
décriter, il ne lèar' rêitoit que le ij à donner à la- 
naissance du soleil ^u de Mithras. Au reste ce dieu 
irecôit-poinr regardé par les Asiatiques , du même œil 
que les Grecs et' lès Rbmains regardoient tous leurs' 
dieux qui , aptes' avoir été' dans leur origine des êtres 
parement allégoriques, finirent enfin par être regardés 
conrme dès'^ être réeU auxquels on avoir fait des lé- 
gendes let des .généalogies.'Mithras peut, lés GdeUtatix' 
w'éteitiqce le soleil, et la fêté de' sa ntiîssance étoit' 
celle du retour du soleil qui au solstice d'hiver com- 

O 1 
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1 1 1 V Antiquité dévoiUe 

mence à remonter sur l'horison pour réchauffer et rendre 
de nouvelles forces à la nature. Ils ne célébroient ainsi 
qu'une naissance astronomique qui ne devint vicieuse 
que par l'abus des id^es mystiques qu'on joignit à cette 
solemnité. On abusa des préceptes religieux qui avoieni 
erdonné aux hommes de se renouvcUer à cette oc^- 
sion par 1 expiation de leurs fautes > et peu-à-peu on 
s'accoutuma -à regarder le dieu Midiras comme le dieu 
des régénérés , comme le reconciliateur et le médiateur 
entre les hommes et les dieux. Voilà quel étoit l'objet^ 
des mystères ^de Mithras : on vouloit renouveller les 
hommes avec le soleil nouveau. Cette morale n auroit 
eu rien de vicieux sans les sacrifices humains que Ton 
y pratiquoit pour expier les crimes des hommes j sans 
la cruauté des épreuves que l'on faisoit subir à ceux 
qui vouloiem participer aux mystères j et sans les ex- 
travagances astrologiques qui devinrent la partie essen- 
tielle de ce culte asiatique. C'est toujours par des 
cruautés et des folies que les hommes ont cru se rendre 
agréables à la divinité. 

Les chrétiens à Noël , comme nous l'avons déjà, 
remarqué •, ont conservé long-tems l'usage de se tourner 
vers le soleil levant et de le saluer en s'inclinant avant 
que d'entrer dans l'église de S. Pierre. Cet usage dérivé 
du pagahisme fut l'objet des plaintes du pape Saint 
Léon (i). ^ 

Au reste cette fête de Mithras chez les Bomains ne 
pouvoir erre encore qu'un double emploi de la fête du 
solstice solemnisée d'une autre manière > mais pourtant 



(i) s. Léon , Sermo Vil, Sfativifate Christi, flydë de rdig, Pcrsa' 
rum, cap. IK, Il ne faut pas confondre la fête deMithi-jis qui st cé- 
lébroic k Rome le a5 de décembre, aTec cclîe qui <e célébroit à l'è- 
quinoxedu printems. Voyez le« môiiioiit» de Tacad. des iascrip. tome. 
XVI, p. 283. 
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dans le même esprit que les saturnales et les sigillaires y 
lensemble de ces fètes suffisoit pour contenir toutes 
les solemnités de la fin du renouvellement de Tannée \ 
cependant nous allons les voir encore réitérées' dans le 
mois de janvier, parce que cf mois étoit le preoîier 
d'Âe année qui , ayant été dans son origine vraisem- 
blablement la même que Tannée solsticiale , s'en étoit 
écanée de lo à 1 1 jours par la nouvelle forme du ca- 
lendrier. Cette réforme auroit du sans doute s'étendre 
aussi jusqu'aux fètes de ces jours et leur faire suivre la 
nouvelle façon de compter, n^aisellene le fij: pas-, les 
solemnités religieuses demeurèrent attachés à Tannée as- 
tronomique, et le peuple n'en solemnis^ pas moins la 
nouvelle année qu'on lui donna : chaque nouveau ca- 
lendrier a toujours augmenté les^Êtes, parce qu'on n'a 
jamais fiiit à cet égard de réforme générale faute d'en 
connoître Tesprit. ^ 

V. (i) C'est Numa qUî, dit-on, fixa le commence- 
ment de Tannée au premier de janvier. Junon présidait à 
ce mois \ cependant les plus grands honneurs croient rendus 
à Janus comme au conservateur de l'univers. •< C'est lui , 
" dit Ovide , qui règle le sort du ciel , de la mer , de 
w la terre et de l'air , et qui a le po uvoir de faire cir- 
w culer les astres et les tèms , qui ^%t la source de la 
»' tranquillité et de la paix , lorsqu'elle réside sur la 
»' terre ». C'est ce dieu puissant que Ton représentoit 
avec une verge , une def et deux visages : il étoit de- 
venu le dieu des tems parce qu'il avoir été un symbole 
chronique et instructif qui par la suite se confondit 
avec le tems lui-même et avec le fabuleux chaos d'où 
la matière et tous les éléniens étoient sortis. On peut 
conclure de cette mythologie que la fête de cg dieu avoir 



(x) OTÎd. Fasu Ii'b. I et II. 
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été ouginciireiTienc un joui d*ii;srrucdon suc tancien 
érat du monde et sur son renouvellement j et que les 
jours qui ouvroient la nouvelle année ayant été nom- 
més la porte ou le portier, ce nom personnifié est par 
cette raisQn «devenu le dieii, de la fête , et l'objet de 
l'instruction est devenu * sa légende. L'abus de» nom!i 
est un -fond intarissable qui ft^é^plé le ciel poéûqaei 
On invoquait donc à' Janus au premier Janvier, 
parce qu'on çroyoit quQ c'éioit, ce diea qui avoir ac- 
cordé <iuX' hpnimQs. une nbuyelle ^née. Dès le. marin 
on lui oftroif del'e.ncens.j les médailles qui,représentent 
cette céréi"&pnie nous, montrent un coq, emblêine^d» 
l'heure à laquelle se faisait ce sacrifice. On. in voquoit 
Jjinus pour la répubjique , pçur le sénat, pourJe.peaplef 
et pour l'empereur 5 chac.un le prioit pour soi, et pour, 
sa famille j on lui demandait d» rendre l'année heureuse; 
tous les temple* étoieht ouverts et illuminés. Lepeu* 
pie en habits «n^ufs et. conduit piir- ses nouveaui con- 
suls , alloit assjs^r, aux^gra^ads sactifices qpi . se ;faisoiem 
au capitole. , 0|i, renouvelloit se$,habîçs5 ort separok 
plus qu'à l'ordioaire,: les faisceaux des xonsuls. étoient 
aussi renouvelles^ Les saturnales avoient présenta' le 
coup d'œiLd'un^, espèce d'anarchie et dê^issolud^n de- 
là société ; mai5 les cérémonies de la, nouvelle année, 
sémbloient, peindre, une législarion et une société re- 
nouvelle -, chactfiî se félicitoit et s'embrasscit , et l'on', 
se .faisoit des squhaits réciproques. On ne devoir- tenir', 
que .des pfçpps. gracieux et s'abstenir* de nikédisance ef 
de. querelles. Enfin il me faut- pas demander si un; tel 
jour étoiticputé heureux, pn crioit prospéra lux oritur. 
Oyid.T^stojjlJ.^ Cela nQus.expliqqe-.pourquoi ksSa-r 
turnales étoient regardées ccmme de^ jours >inalhe«œ»Xi . 
ils appartenbient à la fin. du période. . qui .dans. 1 esprit 
de l'antiquité n'annonçoic jamais, que ,<des calamités. 
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I^e ncflh^el an , au contraire , ne rappelloit que des 
idées joyeuses 5 on témoignoit . sort contentement; par 
Àes pi:çsens et des visites qu on se faisait l us^ge qui 
s'est perpétué jusqu!à nous. Chez les Romains cène 
joie dégénéra bientôt en dissolution , ea mascaraiies 
ou déguisemens , en courses noaurne^ et en réjouis- 
sances qui duroienç '^plusieurs jours. La*4)lupâiT de ces 
fclies adoptées ensuite par les peuples soumis aux; Ro- 
mains , devinrent sous le christianisme TobjeD des cen- 
sures de TégUse : elle, proscrivit perpétuellement les 
calendes de janvier comme célébrées par des indécences 
indignes des chrétiens (i). De tous ces abus que la 
police Ecclésiastique eut tant de peine • déraciner , il. 
ne nous reste plus que les étrennes et le gâteaux des 
rois. . , , 

VI. Nous aurions tout dit sur ce^qui concerne la 
nouvelle année des Romains si ce peuple n'en eût eu 
quune j mais après avoir pg.rlé du renouvellement de 
leur, anpée Januale y il faut encore examiner celui de 
leur année Sîartïale^ auquel le mois de . février servoit 
de préparation. Dans les fêtes de février .et de mars 
nous retrouverons des usages fort analogues à ceux de 
décembre et de janvier, et sur-tout lemên^e esprit;, 
c^esr ainsi que les, fêtes d'un seul renouvellement qui. 
n*auroiei>t du occuper que trois ou quatre jqurs au 
plus, occupoient une durée de quatre mois. Dans un 
tel abus comment les Roniains n'auroient-ils pas mêlé 



(j) Ces usages des Romains doivent être regardées coinmme la source . 
«le plusieurs fêtes extravagantes qui se sont perpétuées jusqu'au quiu- 
EÎjkiie et Miiiè»e.sie«leê, T«lle fut h fameuse fitù dts foux que lèt 
u^ii cé'ébroient'd Noël,. le jour de ]a circonetMon', dWrrcs k TEpi- * 
pl|a^i«. On éii8oit.iin<r.oi y 4iu ^ape des èrèques,des abbés «te.» pour' 
représenter la légis 'a tion nouvelle , ce qui ne pouvoit qu avilir le culie^ 
religieux et la I('gisIauoa ancienne. 

O4 
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des fables à leurs usages ? l'esprit qui les avoittjjtit éta« 
blir ne. pouvoir se conserver qu'autant qu'on n'en eut 
point dérangé Tordre et Ta propos* 

Le mois de février préparoit au retour de Tannée 
martiale : le nom de œ mois signifie /^//ri/îc^rfo/z, parce 
que c'étoit un mois funèbre consacré aux expiations, 
aux morts , aux visites des tombeaux et à la commé- 
moration des choses tristes et lugubres. Neptune pré* 
sidoit à ce mois , peuc-être parce qu'il étoit regardé 
comme T^uteur des révolurions et des changemens de 
la terre , qui à la fin des périodes avoient été primi- 
tivement Tobjet des inquiétudes (i). Peut-être aussi 
étoit-ce parce jpe le dieu des eaux étoit le dieu de Té- 
lément qui sert aux expiations. C'étoit pour cela sans 
doute que dès le premier jour de février on, alloitso- 
lemnellement se rendre dans un bois sacré sur les bords 
du Tibre. On erttroit aussi ce jour-là dans le sanctuaire 
de Numa , et Ton montoit au Capitole où Ton sacri- 
fioit une brebis à Jupiter. I^ cinquième jour des nones, 
dites sacrées , on purifioit la ville de Rome par la céré- 
monie nommée Amburbaic \ on faisoit des processions 
autour de la ville avec les victimes qu'on devoit immo- 
les pour le salut public. On se servoit dans ces expia- 
tions de Teau de la mer préférablement à celle des ri- 
vières. C'étoit ce )our-Jà que tous les cinq ans on fai- 
soit le lustre \ ce qui indique que Tannée Martiale , étoit 
plus ancienne que Tannée Januale chez les Romains. 
Le jour des Ides, c'est-à-dire le 13 , on alloit^ncoreà 
la pointe de Tisle du Tibre sacrifier au dieu Faune j 



(1) Athénée, lib. 3, cap. 19, dît qoe les expiations da moîs de £&• 
▼rier ètoient pour chasser les terreurs souterraines. Ovid. Fast lib.. a. 
Pluton s^appelloit februut \ il dcToit donc aussi «Toir sa part dans lea 
usages de féTfier. 
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ce jour étoic réputé malheuieux à cause de là défaite des 
anciens Fabiens , mais il y a lieu de croire que c*étoit 
la nature* des cérémonies religieuses de ce jour qui le 
rendoit funèbre. 

On célébroit le 15 une des plus grandes fêtes de ce 
mois > c'étoit celle des LupercaUs : elle #toit une des 
plus anciennes qu'eussent les Grecs, les Latins et les 
Romains \ on alloit ce jour-là sur les bords, du Tibre 
#n mémoire, disoit-on , de Romulus qui y avoit été 
exposé : on faisoit le sacrifice d'un chien à I^une^ on 
lui sacrifioit aussi des boucs et des béliers ; on y faisoit 
des expiations et des purifications \ entr'autres on y ame* 
noit deux jeunes hommes des familles les plus distin- 
guées et une partie des assistans leur touchoit le firont 
avec un couteau sanglant , les autres les essuyoient avec 
de la laine trempée dans du lait. Cette cérémonie tenoit 
lieu peut-être des victimes humaines qu'une législa- 
tion sêhsée avoit abolies. Après cette cérémonie la 
jeunesse Romaine se répandoit dans les champs , sans 
autres vêtemens qu une ceinture faite avec la peau des 
animaux égorgés-, d'une main ces forcenés tenoient 
un couteau dont ils frappoient tout ce qu'ils rencon- 
troient, ec sur- tout les femmes; celles-ci loin de fuir 
venoient s'offrir à leurs coups dans l'idée que cela de- 
voir les rendre fécondes. Les Arcadiens, suivant 
Ovide 3 avoient institué ces usages , en mémoire de la 
vie grossière, sauvage et vagabonde de leurs pères ^ 
dans ce cas cette commémoration étoit funèbre; aussi 
- le jour des J^upercales étoit réputé le plus malheu- 
reux de tout le mois \ Faune n'étoit donc que l'em- 
blème personnifié des premières misères du genre hu*- 

main (i). 

• ^ . 

fi) Valer. Max. lib. a , ««p. a , parag. 9. Platar. m. Roanilo tr ia Aa- 
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Lé 17 de février sous le nom' de Quirinalidy étoît 
cortsacré à Romulus , ou peut-être aii dieu de la 
guerre , qui €toit le Quirinus des Sabieiis qu'ils ho- 

.norèrent sous la forme d'une lance. Ovide rappelle î 
l'occasion de cette fête renlevéràent dé Romulus ar- 
rivé pendant un .grand orage au milieu des feux , de^ 
éclairs, et lors d'une éclipse de scleili- Je crpirois 
plutôt que cptte ftte avoit rapport à l'extinction du 
prériode. * 

A compter de ce jour, le reste àd mois étoit con- 

^sâcré à. rendre des honneurs funèbres aux morts et à 

.porter des offrandes sur les toriibeàux , c'est de-là 
qu'est venu le mot feralia et celui de feria. Ces of- 
frandes cbnfistoîerit eii q'uèlcjuès couronnés qu^on met- 
tait suir une tuile \ accompagnées de gâteaux couverts 
d\ïh peu de sel , qùè l'on ■ arrosoir de' vin ' et que l'on 
orncit de violette : on plàçôit cë^ tuiles au' milieu des 
cHl^mîhs i 'éii faisant des pfrèseris au:: morts on y joignoit 

^d&'ptiètes, dek paroles expiatoires V et l'on allumoit 
iés cierges. Sans doute que ces usages se pratiquoient 
dim' l'origine en mémoire Aès ancêtres , puisqiie Ovide 
appelle' ces jours dies parentales j mais par la suite ces 
fcles' eurérlt pbiir' objets dappaisér les mort^ que Ion 
cR>yôît irrités et sortis dé leurs tombeaux pour errer sur 
la* terre \ on vouloir les empêcher de faire du mal. 0h 
lié Cesidii de"* faire des expiations . pendant tous ces 
joùfs fiinètires y les ribces y étoient proscrites -, les gens . 
màrîés dévoient ^rder la continence; et l'on croyqit 
q'ieles niorts et "toutes les divinités souterraines étoient 
iriitës *et soulevés (contre 'le repos des vivans; les portes 
déS 'teàiples déniêurbièrir fermées j on n'éncenspitplus 
les autels j le feu étoit éteint dans les bra«iers_ sacrés. * 
D^s'^riricenitude de ce qu'ils avaient à craindre > les 
Ron^iains invoquoienr la déesse Tacita pu la déesse du 
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aiience , afiil kju elle voulut Mer la langue de leurs énne- 
jais et de leurs envieux. On faisoit de dette déesse ûné 
nymphe du St^x» , . qui étoit la mère des Lares c'est-à- 
diiîé des morts, dont* Mercure étoic leptiie. 

Le 1% on célébroit les camiies , fête qui n'étôîtf 
célébrée que par ceux qui éroienr unis par les liens- dit* 
sang : Ton n*y admettoit point d'étrangers. On se ras-- 
sembloit auprès des pénates ou dieux domestiqués de 
la famille j à qui Ton ofFroir de Tencens 3 de- là oh* 
alloit visiter le^ ton^beaux^ de la parenté î ensuite oïl s& 
rendoit dès visites eii se faisant des présens, conlirlé 
pjDur compter les vivaiis , dit' Ovide, après avoir'- 
compté leîs morts. La fête finissqit par' un repas en fa- 
mille où devoir régner l'union et la concorde*, il étoit' 
accompagné de libations et de vœux pour le salut de 
Tétat et pour la prbspéri té de chacun des convives. 

Le lendemain 23 du mois étoit la fére du ^i^u Ter- 
me ou de Jupiter Ter;nmalis\ sous ce nom les Ro- 
mains désignoit le dieu qui présidoit aux bornes des' 
champs* et des territoires , et ils b représentoient par 
uiie grosse pierre; Ce jour-là les possesseurs dô^s terres 
se rendoient au lieu de leurs bôriifes communes ; ' ils or- 
noient ces bornes de* guirlandes -, ilsoftroient des gâ- 
teaux; on allu moi t un feu en pyramide, et trois fois 
o»^ y; jett^it du grain. Les enfans du laboiireut présen-* 
toient les uAs des rayons de miel^ tandis que d'autres 
feisoi^nt des libations 'de viii sur le fèu. Paf lasuitebn • 
ajouta' à»cés offrandes le sacrifice d'un agneau et d'un 
cochon' de laif; ^ cétoir une i^te' champêtre qui cohi- 
mençQÎt avec une'gràviré religieuse, et qui sëterhii- 
noi^. par des chrmts i dés danses er des festinr qûè' léS. 
laboureurs voisin* se donnoient.L^s villes ne -célébroienr' 
p3S ' nîcms- téttfe 'f^îîé parce que chacune d'entr'ellf s avdiç 
son territoire j Rome - alloit sacrifier à ThermusïùSk 



Digitized by VjOOQ l.C 



1 1^ V Antiquité dévoilée 

miUe de la ville ^ parce que c'étoit-là qii'étoient, sui- 
vant Ovide , les anciennes limites du royaume d'Enée. 

Cette fête placée dans les jours funèbres dtsferaiia 
et à la fin de Tannée martiale, donne lieu naturelle- 
ment de faire réflexion sur le dieu Terme et sur son 
nom. Quoique ce dieu fât généralement considéré des 
Romains comme le dieu des bornes des champs , ne 
pôurroit - on pas soupçonner qu'il avoit été plus an- 
ciennement le dieu qui préside aux termes chroniques » 
€ est-à-dire à la fin des téms? En effet la cérémonie de 
cette fête étoit, suivant Qvide, la dernière de Tannée 
sacrée v on attendoit alors le dieu de la fin des tems qui 
dans Tesprit prijfnicif étoit comme on a vu , Tobjet que 
)a religion mettoit sous les yeux à toutes les fins de 
périodes (i)» 

Lorsque Tarquin voulut bâtir le capîtole et que 
pour cet effet il fit abbatre les temples et enlever les 
siatues des autres' dieux qui occ4ipoient Templacement 
choisi , la tradition rapporte que tous ces dieux cédè- 
rent la place de bonne grâce j il n'y eut que le dieu 
Terme et la déesse de la Jeunesse qtii ne voulurent ja- 
mais céder la leur j d'où Ton jugura que Rome con- 
serveront à jamais sa force et sa jeunesse. Joignons à 
cette tradiôon Tidée où Ton étoit suivant Lactance que 
la pierre du dieu Terme qui étoit restée aucapitolêee 
quon y conservoit religieusement, éroit la fameuse 
.pierre que Saturne avoit dévprée au lieu* de Jupiter -, 
et nous aurons raison de soupçonner que le dieu Terme 
dans son origine devoir avoir été toute autre chose que 
le dieu des bornes des champs (i). Saturne qui dévore 
ses enfans et les pierres , à toujours été Temblême du 

(i) OvidI* Ah : Tu ^uo^ue tmer^rum Termine finit eras. Ftst. lîb« 
s. Varro cle HagDâ Itftina , lîb. 5* 
(3> LacttfBi. iniiit. dirln. lib. 1 , 9af^ zp^ ' 
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tems qui se dévore lui-même» qui engloutit les jours « 
les amiées , les siècles qui iie sont que ses ènfans ^ ainsi 
Jupiter TerminaRs , pourroit bien n'être qu un Saturne* 
Peut-être qu une législation sage j pour détourner les es- 
prits du peuple des idées fâcheuses que pr^sentoit dans 
r^rigine le dieu des tems ,. Ta changé en un dieu cham- 
pêtre moins enrayant ou moins apocalyptique. 

Le jour suivant qui étoit le 24^ étoi^ le Régifuge. 
Suivant Ovide et Plutarque , cette fête avoit pour objet 
la mémoire de l'expulsion des Tarquins et de la sup- 
pression de la dignité royale. C'étoit» dit-on, pour en 
retracer le souvenir que ce jour-là le roi des sacrifices 
sacrifioit en public et s'enfuyoit aussitôtr Mais cette 
cérémonie placée à la fin du période ne pouvoit-^ie 
pas signifier primitivement la dissolution de la société et 
la fin de toute législation et de tour pouvoir ? . 

Enfin la dernière fête de ce mois se npmmcÀxEquirUs^ 
elle se célébroit f^ar des courses de chevaux que Ton 
faisoit sur le thamp de Mars. C'est ainsi que se tecmi- 
noit l'ancienne année martiale des Romains. 

VIL Les calendes* de mars étoient bien plus solem- 
nisées que les calendes de janvier. On renouvelloit alors^ 
les couronnes de laurier attachées toute l'année aux 
pones des Pontifes j des Flamens et du Roi des sa* 
orifices. Le temple de Vesta étoit alors orné de feuil- 
lages. L'autel du feu sacré étoit aussi décoré de nou" 
veaux lauriers^ et comme on ayoit éteint ce feu daas 
les purifications funèbres de janvier , on le rallumoit 
ce jorn-là. Il paroît que cette cérémonie se f^oîtavee 
un secret mystérieux , puisqu Ovide dit : 

AdtU ifuod mremnd fieri novus ignû in œdc 
DioUur. 

Lib. 5. FmL yefs 145. 

Ce feu sacré passoit chez les Romains pour une 
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garcie des choses sacrées qu- Enéd avoit apportée^ ; 
aussi rappcUoit-on feu troyen. Il étoit gardé dans le^ 
sanctuaire de Vesta avec le palladium et d'autres divi- 
nités troyennes que le public ne connoissoit pas. Ce 
feu écoit regardé comme le gage de la durée de l'état. 
On céléhroit le même jour la fête des AnciUs ou 
boucliers sacrés, en mémoire d'un bouclier darain> 
quij du tems de I^uma, étoit combé du cielj à la 
GQûservatioii duquel lé sort de Rome étoit attaché. 
N\ima itt &ire onze boucliers semblables j de peur 
que lev^éritable ne fik voie ; les Sajien& ou prêtres. 
à^ ISIacs en étoienr les gajîdiens ;' iU couroient ce jour-là 
en formant des danses guerrières et en. chantant des* 
hymnes à leur- dieu. Ces courses des Saliens duroienr 
pendant tout le commencement du mois et finissoient 
le 14*. jour i alors ou recommençoit i faire des courses 
de chevaux en l'honneur daM^cs^j comme auxEquiries. 
Feut'êtcq. qu'en examinant les détails de ces fêtes nous 
y trouverons, encore. Tesprit d'attente d un dieu exter- 
minateur sous les traits de Mars^ 

Nous, observerons au sujet des boucliers Anciles y 
cp^ dans, les traditions des. orientaux il est question. 
i^x3XK bouclier fameux, qui rendoit invincible -, une 
longue. suite de. Bois, antérieurs r à Adam, s'étoienD 
transmis, ce bouclier. merveilleux de père en fils; iP 
fitt remis! à. Adam, de qui il passa à Noë et ensuite 
aux. rois de Perse (i). Cette, rêverie des Orientaux est. 
"d!autanr.plus.rematquaUe, queSalomon, ftls de David, 
fit. faire ioo. boucliers d'un- or' très-pur qui ne ser- 
voient que lorsque, ce prince alloit- adorer dans le 
temple j- et que* l'on remçttoi.tcensukedaûsjedépôt (z). 

(i) D^Herbelot, bibliotbèqae orient, aux mou Gian et SoUman ^en 
'(») Les Roi*, livra 3, chapitre xo, ti. 16. et chap. 1 , t«. a8. 
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Numa j ce roi pacifique 4^s Romains , successeur 
d'un roi exterminateur et guerrier, ne seroit peut-être 
<jue le Saiomon de Rome j si Ton exaininoit les 
détaiïs de son histoire comparée à celle du monar- 
que juif. 

Les cajendes de mars voyoient ^ussi renouveller le$ 
saturnales sous le nom 4^ Mj^^^onalial Ce jour les 
dames romaines li^Apipni ^euçs esclaves et les,servoienç 
à table y de rnême que leurs maris avoieat fait au 
salstice d'hiver; elles invoquoient aussi JunoriLucine 
oui présidoit aux açcoùcbemens , parce que, disoitrôn, 
c.éioit le jour de la naissance de Romulus et de 
Rémus (i), ' » 

VIÏL Tous; ks usages que nous venons de par- 
courir, soit au premier de mars j soit pendant lés jours 
sâliens , . ne sont au tond que des usaçes funèbres et 
préparatoires au r^ouveUeipent de l'année ; aussi 
aUons-nous voir qu'au jqur^ de la pleine tine , c'est- 
à-dire 1^ 1$ mars, les^ Romains faisoieut la véritable 
fête du renouvellement de leur année; Anna "Percnna 
étoit la déesse du jour*^ tpuf. le peuple sortoit de Rome 
et se réçandpit ckiK les^ pr^ries situées le^ long des 
bords dji Tibre , et^ passoit 1^ journée à se divertir 
sur Therbe et sous des ramées que l'on formoit av^ç 
des branches) on bilyoit, largement, en demandant à 
U déesse une ànnée^ fayord4^ suivie àe beaucoup 
d^iitresjjes convive'S se faisoient réciproquement les- 
mênies souhaits ; on se liyroit.aû plsôsii: et même à.- 
la licence j les filles oublioient lei;r modestie en ce . 
jour; en un mot cette fête ressemhlpit znoxx^ carnaval 
et à nos jours gras oi\ le peuple se croit souvent 
autprisé^à U débaud^j à-l'intempéraiîce et àlaîicence 
dans les propos. i - ^'' 

-1- ; V 

^> Ovid. Fwa. Hb. 5» Microfcu-Stturnalil'b- 1,'eàp* ** ;- 
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Le nom de la déesse Anna Pcrenna signifie visi- 
Uement P année sans fin que Ton se souhaitoit dans 
cette fête \ ainsi cette déesse n est autre chose qu'un 
30uhait personnifié. Malgré la simplicité de cette ex- 
plication, les anciens ont eu recours à des fables, ils 
ont fait une légende de cette prétendue déesse. L'ima- 
^nation des hommes semble toujours irépugner à ce 
q^i est simple et «vrai , il lui faut du merveilleux. 
Nous ne ^vons pourtant point négliger ces fables j 
parce qu'il y en a peu qui soient sorties du fond da 
sujet*, malgré le >.pehchant que lliomme a pour ks 
fables , il en a beaucoup moins fait qu il n en a orné 
de routes faites ^ sans en prévoir les conséquences : 
peut*être a-t-on voulu dans l'origiiie ôter le ridkde 
des fables primitives qui., ainsi que les monstres, noue 
été dans leojs principes que des productions du hasard. 
On dtsoit que cette Anna Pcrenna étoit la sœur de 
Didon qui s'étoit retirée en IcaKe pour vivre auprès 
d'Enée, mais que persécutée par la jalouse Lavinie, 
elle s'étoit noyée en voulant se soustraire à sa fureur^ 
le peuple s'étant mis en devoir de la chercher , on 
lui 'apprit que les dieux Tavoient changée en nymphe. 
Cène histoire doit nous rappeller ceUe du mandarin 
chinois dont la fille fut parlement noyée ^ et qui 
donna lieu à la fête de^ lanternes ^ elle semble nous 
prouver l'exisGence d'une mythologie universelle qui 
ne varie que dans s^ expressions , et qui pact d une 
source commune qui doit nécessairement remonter à la 
plus haute antiquité. 

S'il est permis de bazarder mes con|ecti^«Sj je dirai 
que je crois entrevoir, dans ces fables , non une fille 
noyée, mais la terre submergée, et ensuite sauvée des 
eaux. C'est à l'usage de représenter les anciennes révo- 
lutions de I^ terre par des personnes a^égoriques, que. 

j'attribue 
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J attribué ces anecdotes communes à Thistoife de presque 
tous les premiers personnages de Tantiquité mythoio-. 
gique i la plupart d'entr'eux ont été condamnés , dès 
leur naissance i à périr dans les çauxj ils y ont été 
exposés j et ont été miraculeusen^nt sauvés pour^ouec 
ensuite un grand rôle, er eufiâ ils sont disparus^ 
L'histoire de la nature et de la terre a)fant j pour ainsi 
dire'i pris un corps par ces représentations, est devenue 
une espèce de formule général^ qui , chez tous les 
peuples , a servi à composer lés légendes de leurs 
héros. C'est la connoissance de cette formule et des 
élémens qui la composent, qui doit no^s expliquer 
cette monotortiie qu <wi apperçoit dans les. anecdotes 
fabuleuses de tous les peuples du mondes tous les dieux ,, 
les grands personnages , les héros et les législateurs sq 
ressemblent' par tant de côtés, que jusqu'ici Ton a 
soupçonné que quelque . personnage réel et hisrotique 
en avoit été le, premier modèle 5 mais j'ai heu de croire 
et même d'être convaincu que le premier rnodèle de 
toutes» les fiibles a été l'histoire de la nature repré- 
sentée sous des noms allégoriques, que l'ignorance et 
les tems .ont personnifié par toute la terre. * 

On a encore prétendu que. cette j^nna Perenno)^ 
ctoit une vieille femme ou une vieille déesse, qui , 
dans une intrigue amoureuse , avoit fujpplanté Minerve, 
s'étoit mise en sa place, avoit surpris les embrassemens 
de Mars. Peut-être que cette vieille n étoit Jans l'orî- 
^ne que Tallégorie de l'année ancienne i peut-être 
encore que la fôre A*Jnna Pennna avoit été ancien- 
*nement celle de Minerve, qui par là s'est trouvée 
s\;pplantée-, ce qui confirme cette conjecture, c'est que 
quatre jours après on célébroit les fêtes de Minerve 
dont nous parlerons toutà-lHieure. Cette Anna Pc- 
renna pouvoit encore être lUie Thémis , une lo ou 

T^n.^ ÎT P 
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Isis ou k lone qui lenouvelle les mois dont Tannée 

est composée. ^^ , 

Le 17 de mars, on célébroit les Libérales', cetoit 
le fout où Ton donnoit la robe virile aux jeunes gens. 
La f&e de Bacchus étoit unie à cette cérémonie; on 
tionoroit ce dieu comme l'instituteur de la religion, 
comme le lé^slateuï des nations et comme l'inven- 
teur des arts-, en l'invoquoit aussi comme l'auteur de 
la fécondité, et Ton promenoit alors Tindolent PAa//«* 
autour des chatpps et dans les villes ^ lorsqu'il étoit 
dans la place publique, la dame Uplus recommendable 
alloit le couronner (i). ^ 

IX. Leî Quinquatnes y ou les fêtes de Mmerve, 
commencoient le 19, et duroieni pendant cinq jours. 
Jjè premier, qui étoit celui de la naissance de la déesse» 
ne devoir ênce souiUé par aucun combat, iln'éteitpas 
permis d'y répandre du sang„ U n'en étoit point de 
même des autres jours qui se passoient en réjouis- 
sances , en spectacles et en combats de gkdiateuis. 
C'étoit particulièrement la, fête des jeunes hommes et 
des jeunes filles. Enfin le dernier jour, on purifioit 
le peuple au son des trompettes, on faisoit un grand 
sacrifice à la déesse, et on la prioit que son égide 
-protégeât toujours les génésaux de Rome (1). 

Pour connoître 4'esprit de c^tte solemnité chez lel 
Romains,' il faut la considérer un peu plus en détail 
chez les Grecs qui la célêbroient sous le nom de 
' Panathénées. Les Athéniens attribuoient ^oà^^^ i^ 
cette fête, les uns à Erichtonius , d'autres à Thésée}, 
cette incertiradë est la preuve de son antiquiré-, c'etoit 
une fête particuUëre aux Athéniens, à tous Ies.peaples 



(i) 8. Xogatt. .a« CIvitMe D«i ,. lib- 7 . .«»P- ="• 
(a) OtW. tnl. lib. S, Ttrs 809 et 848. 
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de TAtdque et à leurs colonies, qui la célébroient en 
commun depuis que Thésée avoit rassemblé les an- 
ciens habitans de cette contrée pour les faire demeurer 
çn cité-, en sorte que tous ces peuples se faisoientuii 
point de religion de s'y trouver et d'y assister vêtus 
cle blanc. 

On distinguoit les grandes et. les petites Panathé- 
nées; les petites se célébroient tous les ans au mois 
Thctrgélion ^ et les grandes se célébroient tous les cinq 
ans, c est-à-dire, après quatre années révolues; elles 
commençoient d'abord par des courses de gens à pied 
qui tenoient chacun un flambeau à la main; celui qui 
arcivoit au but sans éteindre son flaiiibeau- étoit cou- 
ronné; ensuite venoient des courses à chevaL La pre- 
mière nuit étbit une veillée solémnelle dans laquelle 
011 couroit avec des tôtches; le second jour étoit des- 
tiné à des combats d'athlètes sur les bords de la rivière 
<rilissus. Le troisième jour, les musiciens se faisoient 
entendre pour fisûre preuve de leurs talens. Dans tous 
ces jeux, celui qui lemportoit sur . les autres étoit 
couronné d'olivier, recevoir des pnx, et régaloit ^^% 
confrères. Ces exercices étoient suivis de danses pyr- 
rhîques, c'est-à-dire, guerrières, que la jeunesse feisoic 
route armée. Les Romains adoptèrent tous ces exer- 
cices, mais ils y joignirent leurs batbares combats de 
gladiateurs, ce dernier peuple ne rendoit aucune raison 
de ces exercices et de ces ^combats; nfiais à Athènes 
on disoit que la danse Pyrrhique se feisoit en mémoire 
'de celle que Minerve avoit dansé après avoir vaincu 
ies Titans; d*oii l'on voit qu'elle se faisoit en mémoire 
des anciennes révolutions de la nature exprimées ,' 
centime on a dit ailleurs , par la guerre des Titans 
contre les dieux. Orî reuoUve le même esprit dans une 

Pi 
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procession religieuse et guenière que l'on faisoit dans 
ces jours , depuis la citadelle d'Athènes jusqu au tempk 
de Cérès Eleusine; tous ceux qui assistoient à cens 
procession tenoient des branches d'olivier à la main ^ 
et des vierges choisies porroient dans des corbeilles les 
choses saintes destinées aux mystères. Les étrangers 
établis à Athènes y assistoient avec un hoyau ou 
quelqu autre instrument propre à travailler la terre: 
leurs femmes ponoient des vases propres à puiser de 
l'eau. On portoit ce jour-là en triomphe le voile de 
Minerve, sur lequel, cdmme on a déjà dit ailleurs > 
étoit brodée toute l'histoire ' de la guerre dés géans 
foudroyés par les Dieux. Les Athéniens y pprtoient 
encore les portiraits de leurs grands hommes , ce qui 
étoit le plus grand des honneurs : en cela les Grecs 
sembloient avoir le même esprit que les anciens Scan- 
dinaves qui, persuadés qu'à la fin des tems leurs 
dieux auroient encore de cruelles guerres à soutenir, 
youloient exciter au courage» afin de former des coop^- 
rateurs vaillans aux dieux pour le tems de leurs comr 
bats focurs contre les ennemis formidables de la nature. 
Cependant le véritable esprit de ces con^ats s'étoi; 
obscurci, il étoit devenu un mystère pour le peuple | 
et la législation avoir donné plus d'ordre et de régu- 
larité à des cérémonies tumultueuses dans l'origine^ 
et faites pour représenter le désordre primitif de la 
nature. 

- Je ne dois pas négliger de remarquer ici que dah^ 
la grande procession des Panathénées on traînoit suc 
la terre, par le jeu de. quelques machines., un vais- 
seau auquel le voile de Minerve étpit attaché i ce 
vaisseau paroît avoir été l'eipblême du tems, d'autant 
plus qu'on voit toujours un vaisseau sur les médaille* 
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de Saturne et de Janus. Lé vaisseau est un emblème 
presque toujours joint aur êtres cycliques, tels quîsis, 
Osiris, le Soleit, &c. (i). / 

Cet amas confus de fêtes solaires des Romains que 
nous venons d examiner, vient de ce qu'ayant èû deux 
années , l'une martiale et f autre janual'e , ils çonser- 
Tèrent non-seulement les &tes et les usages, sans evt 
connoître lés motife, înaiç aussi, en célébrant des 
fères appartenantes à Tannée solsticalé', ils ont con- 
servé celles de Tannée martiale, et toutes ces fètes 
cycliques ôcaipôient chez eux. quatre mois de Tannée; 
tandis quelles nauroiént du occuper qu'un seul jour, 
puis que toutes n'avoient qu'un^ objet commun. Mais 
les -Romains n'étoient pas les seuls^plôngés dans ce 
cahos, tous les autres peuples anciens s y trouvoient 
pareillement, et les modernes n'ont rien à leur repro- 
cher là-dessus» 

' -1, - I II • r I .. ^ — . ■ ., . . , ■ ■_ .p -^ ^ 

' (i) On voie d«» aiédaillea «Mr letqaellM Itis et Oâim feoat représentés 
avee jept pilotes , emblèmes clés sept jours de la semame. Les nsvires 
dédiés à Isis, comme la déesse tutélaire de la navigation ; les Suevet 
]*adoroient sens la forme d'un naT^re. Les Egyp tient célébroiene un« 
tèf àti ' vaisseau ttlsài^ que les RonMiins «dop^téfent si^as le nom d^ 
navi§ium Isidis. Les MaRi«lié«ns konoroient le soleil et la lune sous 
la forme de deux navires. Joignons à ces remarques que la ville dé 
Paris est appeltée Lot^kotochia , Lnèotocie; dans la langue Hébraïque , 
Lttkh^aïtn signifie oR bateauf laits dé plaaciies. Lmcotbaë étjoit ua« 
déesse de )a mer. Isis étoitia déesse tutélaire des ancrens f'arisiens; les 
hrmes de la tille de Paris ont saeore an raisseau, son nom actuel vient 
visiblement de Psra Isis. Cfotis , fondateur de. l'église qui porte aur 
jourdl'hui, le nona de ^tcnSéoevieve, ,Iui donna une portion des biens 
des prêtres d*Isis on du teriitoire situé entre Pans et le village d'Isst, 
qnî comprend aujourd'hui Vanvres , Gre^^eHf et Vangrrard ; le reste 
fut doqné |isr Cliildebert à Tebbaye q^i porte aujourd'hui I* nenv de 
S. Germa in-des-Prez. On royoit encore» en Tan i5r4 » J' figure de U 
Aient Isis dans TEglise de cette abbaye ; mais le cardinal Sriçonnet U 
brisa , -par ce qjiie le peuple lui rendoit encore dis hommages. Ainsi 
les chanoines de Sainte Geneviève et les Bénédietins jouissent des dé- 
pouilles de cette déesse Epyptienne. Voyez du Breuil, antiquités dm 

Pi 
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Four dernière obser%'âdon sur les Komams» noof 
dirons qu'ils ne prenoient point les augures ni jL la , 
fin da )our> ni à la fin du mois^ t^ pontilès et ks 
personnes instruites des anciens usages > estimoiem 
qu on ne les devoit point prendre non plus à la fin 
de Tannée» parce que tous les déclins et les fins des 
périodes écoient regardés comme funestes* Le déclin 
de Tannée commençoit après le mois d'août, c'est-à- 
dire, après la moitié de Tannée, Ces idées netoient 
point particulières aux Romains î suivant Plutar^ue ; 
fei Phrygiens jcûnoient Thiver, dans Tjflée que les 
dieux dormoient pendant cette saison. Le même auteur 
dit ailleurs que pendaiit les neuf premiers mois de 
Tannée on chantoit à Apollon des hymnes appelles 
Pœanj mais dans les. trois derniers mois on chantoit 
le dithyrambe ; les premières de ces poésies, éroient 
sages , mesurées et raisonnables *> les dernières étoient 
variées , fougueuses et iûzarres» à ca^se du déclin des 
choses que Tautetu: appelle Vembrâscmcnt et le renou- 
vellement du monde. Voilà, ajoute-t-il, pourquoi le 
culte de Bacchus ne parle que de renaissances et de 
résurrection, énigmes qui représentent les mutations de 
la nature (i). 

X. Les hommes des prenùers tqcs, sans calculs 
et sans observations , n ont jamais Pi néanmoins se 
méprendre sur la succession des années et des saisons» 
Quoiqu'ils ne connussent pas avec précision la durée 
véritable de Tannée , ils ne pouvoient se tromper lors- 
qu'ils disoient quun tel homme avoit. vu trente hivers» 
ou que Ton avoir vu trente moissons depuis un tel 
événement. Ce n'e.st que depuis qu'il y a eu des ob- 
servateurs et des calculateurs, et cela n est pas étonnanti^ 

|i) Plutftr. qaiMt. rom« jpvtf. ai. , 
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I an d'observer et -de calculer ayant été longrteins dans 
Tenfuice > ce n est que pat le travail d'un grand nom- 
l>re de siècles qu on est parvenu à connoître la gran* 
deur véritable de Tannée.» eLle rapport des pénodes 
solaires avec les périodes lunaires. Ces derniers ont 
été les premiers connus , parce qu ils sont bien plus 
• fréquèns^ et que Ton peut faire iz observations suc 
la lunej lorsqu'on nen peut faire qu'une seule sur le 
soleiL C'est pourquoi dbez tous les anciens i peuples 
les actes publics étoient réglés par le cours de la lune; 
il a donc fallu bien du tems pour apprécier le coûts 
dn soleil > et ce n'est que lorsqu'on a cru être arrivé 
à un certain degré de précisioi^, que l'on a pu com- 
biner ensemble le coun des deux astres , et donner des 
formules pour diriger la multitude, et pour régler les 
opérations de la sociétés Ces formules que l'on appelle 
€yeles j ont été d'un grand secours aux nations ^ ch^ 
cun, sans être astronome i a pu décider d^années en 
années les époques précises des phases solaire;^ j» lunai* 
res, et des saisons. Ce sonc cependant ces formules 
qui om plongé dans le désordre > ec qui ont infini- 
ment retardé les progrès de l'art. Les tiiêii||5 qui ont 
été donnés pour les éècles à venir > ont rait négliger 
les observations chez la' plupart des. peuples v on a suivi 
aveuglément des formules que l'on i:royoit Justes, et 
que l'événement a démontré fausses» Les accès civils 
et religieux indiqués pour la saison de l'été ou dç 
lauipmi^: se sont insensibletnent trouvés dans l'hi- 
ver^* ou dans le pcintems; les erreur; scmi deve* 
nues si grossistes > et là négligence des observations 
si grande , qu'après* avoir fait diverses tentatives pour 
y remédier, A a &Uu reioctoier amc observations, re- 
chercher les formules, les corriger ^ et coxtime dans le 
bài iL^Y a pas de. formule ni de cycle parfait, il est 
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arrivé que toutes leS corrèddbns* n o»t feit qu'ajouter 
de nouvelles erreurs aux anciennes , ou que leur en sub- 
stituer d'autres 5 peut-être se trompa-t^n moins gros- 
sièrement, mais on fut toujours inexact. 

De plusi toutes les fois quil a été question de ces 
réformes ptîur lesquelles il ne falloir que des astroïtt>- 
mes, les prêtres sont Voujouars intervenus, et ils les ont 
gêné par des règles et des usages de caprice, en leur 
fixant* des points mal pris. Dès les premiers tems Ta^ 
tronoraie- avoir fait partie, de la science sacerdotale^ 

• nous en avons donné la raîsén. Une autre cause $&sr 
*reur, c'est que les premiers peuples, ayant tous r^lé / 

leurs fêtes par les lu^es , ont' voulu continuer de le 

faire, même tandis qu'ils seservoient de Tannée scdaire: 

cette fantai^sie a exigé de la part des astronomes des 

.calculs infinis, et des fonmAes recherdiées, peine que 

Ton auroit bien pu leur épargner. Un peuple éckité 

;ne doit r^ler ses actes que ^sur une seule année, et 

-n^ettre de la simplicité dan« soin astronomie civile, 

quoi que -la nature tien isii point ' mis dans U 

science, et quoique son harmonie se démentis quelque- 

• fois. , V 

XI. Du tems de Jules Cés«r, 45 ans avant Jesus- 
Christ , les fonnules dont lès Romains se servoient de- 
puis plusieurs siècles éîoient^ si itïi^arfeifes, que lequi- 
noxe du' prirttems se trouva indiqué v€rs 4e solstice 
d'bivferi tou^ les actes civils et religieux étoient rérro-l 
graciés de trois mois -, la moisson ârrivoit ew xïiai. Ge 
Romain devenu souverain pontif^, fit abandcmner les 
anciennes formules , et voulut qu'on adoptât pour l'a- 
venir le cycle de Méton^ il régla que dç ptonier jour 
de sa première année jtfiÏB^tac arriveroit au. jour* ée la 
nouvelle lune d'après le solstice d'hiver , q«i tomba 
pour rordâi^ire au huitième :0ur.daprès, ledit sels- 
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tice. Ainsi ce solstice fut alors fixé au 24 de décembre 
et Tequinoace vemal an 24 de mars. César fit cet arran- 
gement pour conciliée Tordre ordinaire* des fètes, et 
pour ne point déranger les/usagés renais puisque ces^ 
usages: étaient eux-mêmes mal placés^ c'étoient eux que 
le législateur auroit du transposer \ il étoit tout simple 
«n plaçant le premier.jQur de Tannée solaire au premier 
de janvier 5 de placer le premier d^ janvier au jouif 
même du solticev on seroit par-là rentré dans Tespnc 
de la dénomination de ce mois , qui annonce que le 
soleil rouvre alors sa ^carrière. Le premier jour d'avril, 
( qui signifie jfe .même ouvrir (i) , parce que dans sop. 
origine il avoir été l'ouverture de Tannée vcrnale ) au- 
roit pareillement^ouvert le printems dans un jour vrai 
€t astronomique , et César aurait véritablement rétabli 
.Tordre' de Tannée. et d|i mois telquil avoit du se trou- 
ver dans le iXI^^-siède avant notre ère 9 spus le règne 
des rois latins, ( cest-àrdire depuis Tah 975 avant Jé- 
.sas<^farist ) où Téi|uiiioJte arrivoit le premier ^yril 3 çx 
le solstice le premier de janvier. Ainsi*^ suppriipaiu: 
les ancienne» eitreur.^. César agit encore sur de*^&ux 
priiTcipesj^ il ne saisit point %Bprit de Tantiquité-, et 
ne donna qu'une année mal raisonnée', ei^ ju^escn- 
' vamt une nouvelle -fommle, au liau d'ordonner des ob- 
servations, il prépara de nouvelles erreurs pouj: Tare- 
nir. En effet on ne fut pas plutôt' dans le second siè* 
fcle de notre ère, que Terreur de la souvelle formule 
: iievznt sensible^ et dans le siècle du concile de Nicée 
tenu en 325, Téquinoxe fixé par la fiamiule au 24 de 



(%) £fi'pIi«DicitB, HA-pràél ôa HarftUl signiât I)Je» qui ouTrc, J« 
Bien portier. La racine est faartiXjfiër ooTrlr, d*«ù sont Tenus Yapnré 
dci Srecs , et Vaperiô' des Latins. La «ODf truciion du mot ^prilis est 
pJa^ oiiciiule ijue Mue* - ^ 
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\ssaxs arrivoit réellemehc le ii ^il fallut donc encoie 
lÉformer : Constantin et les pères du concib y. firent 
travailler , mais ils n'etuem point encore pour objet de 
tamener l'équinoke à son jour vrai, c'est-à-dire au pte- 
fnier d^avtil, ni même de le ramener au point où il 
étok sous Jules César; on laissa l'équinoxe au |our 
fA \& cours nat-urel du soleil combiné avec les mépii^ 
ses du calendrier Julien Tavoient amené, IW raisonna 
<E après de nouveaux préjugés ou de nouvelles o^' 
«ions» 

Il s'agîssoit alors surtout de régler le tems de la 
célébration de la pâque; cétoit une fiète empruntée 
^s Juifs qui la célébroient à la pleine lune du mois 
ie nisan et un isamedi» joui de sabbat» qui romboit 
toujours vars la fin de mars, ou dans les premier 
ioiHEs d'avril; mais en voulant, comme les Hébœox, 
se régler sut la pleine lune > On ne vouloit pas. célè- 
fcrer fe même Jour qu eux y «i vouloit que œ fut an 
^noianche qui^estune fête molnleidans le mois Itmaiie, 
et on vouloit en même tems la déterminer par Téqui- 
aoxey à legatd duquçl les purs de kt lune sont tou' 
jburs mobiles. Il fallui^jjjpour condiier toutes ces difficul- 
tés'^ yon se jettoit de plein gré, imaginer des &ar 
mutes qui furent elles-mêmes très-embrouillées, et l'on 
épuisa Tindustrie pour faire une formule qui> quand 
elle auroit été très-juste , auroit toujours eu le défaut 
^e n être utile que par la bisairrerie qui voùloîx conci* 

-fier Tannée solaire avec l'année lunaire, ce qui est 
exactement impossible, et avec les préjugés ou lesopi* 
nions , ce gui est ridicule» 

Malgré le plus grand travail, on ne remédia nulle* 

'ment à la précession des équinoxes qui, d'âîjes en 
âges,^ s*^écana de plus en plus , du zi de mars où Téqui- 
spxe étoit du tems de cette seconde réforme du calep*' 
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clrier Julien; les siècles de batbatie et d'ignorance in^ 
tervinrent , et Ton ne fut plus en état de remédier à 
rien : on ne l'entreprit enfin que lors qu'au seizième 
siècle l'équinoxe rétrogradé jusqu'au ii de mars> fit 
appercevoir que si l'on n'y mettoit ordre \ la pàque se 
célébreroit en hiver , puis en automne^ &c. Ce fut le 
pape Grégoire XIII. qui entreprit la réforme du calènr 
drier en 1582^ mais il ay porta pas plàs de comi<iNis^ 
sance que les réformateurs précédens> au lieu 4e rar 
mener Téquinoxe au premier aval, comme il l'avoir 
été dans le onzièpiie siècle avant notre ère ^ ou au 24 
de mars, comme avoir fait Jules César ^ ou 4e por^ 
ter la pâque> qui est la fête de l'ouverture du priit*^ 
tems , aux premiers jours d'avril comme les Jjiife , il 
se fit un glorieux préjugé de ramener le^ choses a^^ 
même état où elles étoient lors du concile de Nicée^ 
c'est- à*dire au 21 de mars, et il corrigea seulement 
l'ancienne formule pour l'y maintenir à perpétuité , c'est- 
à-dire pour éterniser l'abus , aussi la pâque n'en fut 
pas moins une fête mobile qui continua 4e porter dan^ 
la plupan des fètes annuelles qui en cfêpendent, tou^ - 
tes les variations déraisonnées qui déshonorent non» 
calendâer. Il est encore celui d'un pçuple barbajfe^ 
C'est une suite de l'ignorance de la ritologie 4^1 est ai 
peu connue, au moins depuis 4000 ans, que l'o^ 
ne se doute point qu'il y ait eu une science de cett6 
espèce fondée sur des principes simples, naturels et rai- 
sonnés. Ce qui a sans doute beaucoup servi à plonger 
dans l'igQorarice , ce sont toutes les diffèrentçs formu* 
les qu'on a dû imaginer dès les premiers tems pour 
maintenir les fctes danis l'ordre établi -, d'une part l'im* 
perfection de ces formules , et l'espèce 4'esprit machi- 
M?J qu'elles ont donné, ont fait perdre de vue le pre- 
mier état des choses ^ et oublier totalement les a^r 
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ÔBiTs' principes sur lesquels ce« formalès svoieut été 
écabties» Dans tes dernières réFormacions , on aurak do 
s'en tenir aux vœux de plusieurs* astronomes qui vou- 
loient qu ^ Tavenir on ne se servit plus d'aucun cycle > 
cç ^uon se r^lât uniquement sur les observations as- 
tronomiques: ce projet écoit le plus si^n&hy il auroic 
épaigné toutes les erreurs dans hsquelles on peut en* 
iM&'tomber^ il eût détruit cet es|)rit mécbaniqse qui 
iKrige nos fètes-^ et peu à peu il eût fait retrouver les 
Vrais principes de leur position;, mais il eût fallu pour 
cela que les astronomes eussent été , ainsi qu'il con- 
venôit, les sei^ jugés de cette matière, et non des prè- 

^ ives qui' ne suivent que leurs préventions; en e&t ce 
stôsofit point les fêtés d^m doivent régler le cours des 
astres, mais <:e sont les astres qui 'doivent régler le 
cours i^sfèMés.' *■ 

Gelatèddinj-roi tartare, réforaia l'époque de Yaz- 
^^rd, roi de Perse , à cause du vice des intercallafions 
Hqu'on ^toit ;€d)iigé dy employer. Il institua Tépoque 
'Celaléenne ; dans laquelle le commencement de Tan- 

• néé'esf constamment le jour de Téquinoxe du printems. 
©n le suit en Persedepuis Tan 1078 de notre ère chré- 

' âenne» On nç peut nier que cette réforme ne vaille 
fceàucôup mieux que celle qu'a introduite notre càleiv- 
iltièr4jfégorien. 
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C H A P I T R E I I. 

Continuation du même sujet ; des fêtes solaires che[ Us 
■' autres peuples anciens et modernes» 

L %J £ craindrois de trop m'appesantir sur cette^^^ 
àp mon octvragej» si je faisais sur les fèces grecques lé 
4nèmç examen qui vifint d'être fait sui; les fêtes solaine^ 
des Romains^ d'ailleurs chez les Grecs bs détails se*. 
xoient immenses et plus difficiles à traiter. L oïdte asr 
tronomique avoir été plus interverti phez eux que chez 
les Romains \ leur ani^e a été sujette à une inanité de 
variations et de désordres , ensorte que dans I3 mulri- 
tude des solemnités et des fêtes quon leur connolt» il 
es^ impossible de dire bquelle ^toit pour eux celle da. 
renouvellement de l'année > il y a route apparence ^uils; 
n'en avoieht pas pour une seule : ils ont eu le com* 
raencement de leur année tantôt vers le solstice d'hi- 
ver ,. tantôt vers le solstice deté. D'ailleurs k Grèce » 
orîginairement composée de plusieurs petites nations 
dont chacune avoit des usages particuliers , avoir.» 
ainsi que Rome une multimde de fêtes solaires , -qui 
n'étoient^ selon toute apparence, que des doubles em-. 
plois les unes des autres j et qui dévoient être aussi 
mal placées qu'ailleurs. Dans J^^ç^pdtier, je re* 
marque que les Athémais, dans leur premier mois odr 
ils célébroient les grandes P^athénées > r célébroient 
çncore leurs Chronies. Da^ns lerroisièmçi^^ilis célébroient 
les j;rands mystères d'Eleusis *, dans le cinquième ils 
célébroient les Pyanepsies., les Xh^V^hories ^ les 
^atjines ; dan^ le huitième U$ cél^rQij^ïities Antis^ 
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iheries j les andeiines bacchanales , la mémoire 6e 
Deucalion, la fète des morts et les petites Eleusinesî 
enfin dans le onzième ils célebroient les Thargelies et 
, les petites Panathénées. Ainsi dans tous ces mois Ton 
letrouye des caractères qui indiquent les usages de la 
fin et du renouvellement du période annueh Je quitte 
donc ce chaos dont nous avons su tirer en difFérens en- 
droits quelques traits de lumières» et je passe'^chez les 
Hébreux. 

IL Les Hébreux ont eu deux années *> Tune ecclé- 
siastique , qui commençoit au mois de nisan ou et 
mars , dont Paque étoit la grande solèmnité i nous en 
avons déjà suffisamment parlé. L'année civile commen- 
çoit au mois thuriy septième mois de l'année ecclé* 
siastique , qui répond à septembre et octobre , et dam 
son principe à Téquinoxe d'automne , comme la pre- 
mière répoodoit à Téquinoxe du printems. Le mois 
thisri étoit diargé de plusieurs fêtes célèbres. Le 
premier étoit consacré à la fète des trompettes s le dix 
étoit le jour des expiations , et le quinze étoit la fêtt 
. des tabernacles. 

La fètè des trompettes ou du premier jour de Tannée 
civile étoit fort reconimandée aux Juifs par leur loi , 
mais on ne voit point que cette loi en ait donné le 
motif-, on pourroit considérer cette fête comme étant 
tout à la fois une fête de déclin et de renouvellement 
de période. C'étoit une fête de déclin par rapport à 
Tannée ecclésiastique , par ce que le moiî thisri étoit 
le septième de cette année-, c*étoit une fête de renoii- 
vellement, par ce que ce mois étoit le premier de Tan- 
née civile. Il sembleroit que ce seroit sous le premier 
aspect qu on devroit la considérer, car Técriture ne dit 
point : Vous célébrere» le' premier jour du premier 
mois de de Tannée civile j mais elle dit : Au premier 
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jour du septième mois vous célébnre^ par te son det" 
des trompettes un sahhat de "commémoration^ il sera, 
saint (i). Ailleurs le premier jour du septième mois 
est appelle une assemblée sainte ; vous fie fere-s^ tn ce \ 
jour aucun travail j par ce que c'est le jour du gramd 
irait des trompettes (i)^ Mais de qïïel èvènemerit çeass 
fête étoit-elle la commémoration? Cest ce que i*oa 
ignoce> cependa^it> à en juger par les sacrifices' qu'^ 
fàisoit ce jour-là, les motifs de c€||te fête dévoient êtiç 
crès-importans, puisque ces sacrmces étoiem presque 
doublés. Seroit-ce pour la raison que les eaux du de- 
luge laissèrent la terre à sec ce jour-là^ Cest ce qui 
ne nous convient pas de bazarder , puisque rècritunr 
se tait là-dessus. Il faut encore, moins imaginer que ce 
grand bruit de trompettes ait eu quelques motifs apoça* 
iypdques, puisque ces sones de motifs sont ceux que 
Ton doit le moins soupçonner dans la lêgislam(m mo- 
saïque. On voit bien, dans Ezêchiel qui nous a pdiixt 
les borçeurs des derniers tems sous des couleurs guer- 
rières , que ce Prophète s'éciie : Lajh vient ^ elie vient 
cette fin sur les quatre coins du ntonde^ Sonnei^ de la 
trompette , et que tous se préparent au combat (j). 
On voit encore dans les expressions de ce prophète qu il 
£ût allusipns aux usages des jubilés qui cothipençoîenr 
toujours le premier jour dé Tannée civile. Mais ce se- 
roit encore trop ha^^arder de conclure de-Ià que la fia» 
6qs^ tems et le jugement dernier ayent été les (^jets db 



(i) Lêvitiqae, cfaàp. XXUI , t«. 24 , nombres XXIX , v<. x. Da«s 
le texte, Merna A signifie par un grand bruit. Ce mot peut eticor» 
•IgaHîer de grand» .pleura comme vne grande joie; souTwit il désigné 
tout «impîemeBt une assemUée religieuse. Pluche croit ^ue c'est de-U 
^lee rient le mot triomphe. 

Çsà) G<^iio9« VJII, T8. i5. ^ : ^ 

(3) Ezêchiel, chep. 7. ^ i 
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Tinstitution de cette bruyante solemnité \ il vaut mieux 
penser que ie prophète se tonfbrmoit en cet- endroit aux 
idées communes de %^ compatriotes qui regardoient et 
qui regardent encore réellement cette fête comme une 
instruction sur la fin des tems et sur le renouvellement 
futur. En examinant cette solemnité sous ce point de 
vue , ce sera donc le motif que les hébreux ont don- 
né à cette fète que nous examinerons , car pour ceux 
de leur législateur iL^aut avouer qu on les ignore. 

IIL Les Juifs ont sur le premier jour de leur année 
civile diverses traditions qui indiquent que tantôt ils 
ont regardé ce jour comme un jour de renouvellement 
et de joie. Ils prétendent que c est ce jour^là qu Abraham 
fut sur le point de sacrifier son fils Isaac, et que Josué 
est mort^ que ce jour-là quatre femmes âgées et stériles 
sont devenues fécondes , peut-être veulent-ils désigner 
par là Sara j Kthccca^ Rachel et Annc^ mère de Sa- 
muel. Ils prétendent que c'est ce jour-là qu Abraham, 
Isaacet Jacob sont venus au mondes enfin que c'est à 
pareil jour que ft monde fut créé. Cette tradition est 
fondée chez eux swr ce que dans le texte original de la 
bible le premier mor de là Genèse Bensithy au com- 
mencement, étant anagramme par art cabalistique, 
donne a Bcthirsij ce qui signifie le premier de Thirsi 
ou du mois de septembre (i). Malgré la futilité de cette 
• observation , cette tradition est presque devenue un 
dogme religieux, et tous les Juifs comptent de ce mois 
les années de la création du monde et des cycles ju- 
bilaires et sabbatiques. D'après cette opinion , ce jour 
devroit être pour eux une fête d'allégresse ^ cependant 
on n'y remarque pas de joie extraordinaire , on y béait 



(0 J. Leasa*n Philolog.' bebra* p. 172. BisnaL^^, IW, d|'Chap. i§f 
p«r«g, 9. «t cfaap. 29 , parag. a et seq. ^ ^ . 

Dieu 
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Dieu d avoir été conservé iusqu à ce jour -, jn le prie 
<le se souvenir de son alliance^ on se souhaite récipro^ 
quement la bonne année ; on sert sur les tables du 
miel et d'autres douceurs » pour donner un bon au-* 
gare à Tannée > mais tout le reste est triste et funèbre : 
uiie des lectures que la tradition a consacrée dans la 
synagogue est celle de rbistoire de la sténiité et. de la 
tristesse d'Anne mère de Samuel , et du cantique qu'elle 
fit alors. Tous les Juifs jont persuadés que ce jour-là 
Dieu exerce son jugement sur tous les hommes, ce 
qui doit le rendre un jour de pénitence ^ ^t c'est leur 
opinion que la* trompette n'a pour objet que d'aver- 
tir les hommes de se tenir prêts et d'éloigner le dia- 
ble qui pourroit les accuser au tribunal de Dieu. Dans 
cette id^e en plusieurs endroits un mois d'avance on 
sonne la trompette soir et matin ; en sorte que tour 
le. dernier mois <ie Tannée civile est un tems de péni^ 
lence > de purification et dô prières > qu'ils prolongent 
jusqu'au dix du premier mois qu'ils appellent jour dts 
pardons : /ce qui fait une préparation de quarante 
jours (i). Il est vrai que cet usage n'est point général, 
mais chez tous le$ Juif^ la préparation accompagnée 
de jeunes j de macérations et d'aumônes dure un mois 
et sept jours. 5i au jour de Tan on voit des JuifJs vê- 
tus de blanc > d'autres sont enveloppés dans leurs draps 
mortuaires î ainsi la tristesse et la joie se trouvent con- 
fondues^ cependant c'est le lugubre qui domine. La 
trompette est pour eux im instrument tefrible : on ta 
sonne lorsqu'on les excommunie , dans les tems de^a- 
lamitésj elle sonnera, disent-ils , lorsque le Messie pa- 
roitra. Tous ces usages et ces opinions sont si peu 



I (<) Léon de Mod^ne , ltTr« S , chapitre 5. lUtnaj^e , Kr. 5 » chap. 
ia,pjrag. f. 

Tome II. Q 
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çonfocmes ï lesprir de la législation Mosaïque > quil 
es$ sûsé de voir qu'ils tiennent à cette législation primi* 
tive dont nous trouvons à chaque instant bs débris 
chez tous les peuples du monde. La trompette est par- 
tout le signal dé- la terreur et lannonce de la destiuo 
tion de l'univers. 

I¥r I/éoicure est aussi réservée sur la fête des ex- 
piations ^ néanmoins le motif en est un peu plus appa- 
lient, puisque cette fête avoit pour d:>>et d'expier le 
peuple d'Israb'L à la fin de chaque année. Mais pour^ 
quoi cecîe-îïolemnité . étoit - elle placée au lo du pre- 
mier mois de Tannée, et non avant le premier jour du 
mois comme elle devroir l'être naturellement ? c'e^qu il 
y a tout lieu de croira qUîe quoique la fête des trora- 
pertes fut regardée comme le premier jour de •l'an, ce- 
pendant la fête des tabernacles qui se célébroit le ij, 
étoit considérée comme la véritable iiète du tenouvd' 
Jement; eq effet d'après cette façon de lenvisager tout 
devient régulier dans les motifs reli^etix de cette fêtej 
la fête des trompettes et celle des expiations ne sont 
plus alors que des fêtes préparatoires : voilà ppurquoi 
files étoient funèbres , et voilà pourquoi ce n'étoit que 
le I y du mois que la joie paroissoit. La disposition 
des £kt^%- romaines pour le renouvellement de Tannée 
martiale, étoit la même. Depuis le i février jusqu'au 
1 j de mars tout étoit préparatoire , comme chez les 
Juifs, depuis le premier jour d'Elul jusqu'au if <fe 
Thisri pour J'année automnale. On peut même remar- 
qiw comme un usage presque général , que les na- 
tions ont mieux aimé placer les solemnités cycliques 
de reriouvellemens aux pleines lunes qu'aux nouvelles , 
quoique Ton datât de la nouvelle , nous en cherche^ 
rojis ailleurs les raisons. 

La loi de Moyse ordonnoit aux Juifs d'afiiig«: leurs 
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âmes le lo du ptemier mois à commencer dès le 9 au soleil 
couchant. Tout homme y dit cette loi , qlii ne sera point 
affligé ce jour- là périra du milieu (t Israël ('i). Cç jouf 
étoit appelle saint et propitiatoire , c'est-à-dire consacré 
aux expiations y on le nommoit encore le sakhat du repos j 
sans qu'on puisse deviner l'origine de cette dénomina-* 
tion particulière » puisque tous les sabbats écoient des 
jours de repos. L'usage le plus solemnet de ce Jour 
étoit, comme on la dit ailleurs, l'entrée du grand 
prêtre dans le sanctuaire redoutable, c'est alors que 
Dieu se raanifèsroit dans le saint des saints , et de peu^ 
que son ccly ne fit mourir le pohtife , il falloit que 
ce lieu fût obscurci pir une épaisse fumée d'encens. 
Cette eftrayante cérémonie étoit précédée de sacrifices 
<|ue le grand prêtre offroit d'abord pour lui-maïae, 
pour sa famille et pour le peuple d'Israël : et faisant 
une confêssion pubûque de ses fautes et de celles du 
peuple , il les expioit par diverses cérémonies \ et après 
avoir tiré au sort pour deux boucs, l'un étoit sacri^ 
iié à Dieu , et l'autre chargé des iniquités de la nation 
étoit uainé au désert et prjcipité (2). 
^ Voilà tout ' ce que réoriture ordonne et dit sur la 
fête des expiations j elle s'étend beaucoup plus sur ses 
xites que sur sq% motifs. Le surplus ne nous est connu 
que par ies traditions judaïques et par les usages que 
les Juifs ont conservés ou aioutés. Ils parlent de l'en- 
trée du grand prêtre dans le saint des saines comme 
d'une cérémonie qui rempiissoit tout Israël et le pon- 



{t) I^TÎt. chap. 16, TS. ^, ;$ , ag et chap. ?5; ▼«• 
A9 , ▼». 7. « , 

(a) Ce d«roi«r bouc t'appelloir JgatH , le boue UcbA; notit l «pp^N 
U»n« b9Uc émiuaire. Il «st bon êe se iapp«l!er ici qa« U dieu Faune 04» 
Pan, honoré et craint parles Romains qui redoutoienl aon passage, 
étoir repmentè êy les pieds d'un bouc. 

Q ^ 
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rife lui-même *de terreur j toutes les cérémonies de ce 
jour étoient capitales ^ et la moindre négligence atiiroit 
les plus grandes calamités sur la nation. Dans cette 
idée le grand prêtre se préparoir, dit-on , sept jours 
d'avance en répétant les paroles qu'il avoit à dire, et 
en se purifiant perpémellement 5 la veille on lui fai- 
çbit une députation pour le prier qu'il ne changeât 
rien aux rites ordonnés; et les députés le quittoient 
ensuite en pleurant sur le danger qu il alloit courir. On 
empêchoit aussi qu'il ne mangeât trop dans ce jour 
préparatoire de peur qu'il ne s'endormît la nuit, car 
il falloit qu'il veillât exactement \ pour cei; effet de jeu- 
nés prêtres ne le quittoient point de toute la nuit', ils 
jouoient, de quelque instrument , ils le potfssoient ou 
le faisoient, marcher pour le tenir éveillé jusqu'à l'heure 
du sacrifice. Cependant l'autel étoit préparé des l'heure 
de minuit ce jour-là , au lieu que tout autre jour il 
ne l'étoit qu'à l'aurore. Dès qu'une sentinelle apper- 
cevoit que le ciel étoit illuminé jusqu'à Hébron, elle 
en donnoit le signal , alors on conduisait le grand prê- 
tre au lavoir où il faispit ses dernières purifications j 
puis il s'acquittoit des différens sacrifices ordonnés pour 
l'expiation de ses péchés et de ceux du peuple ; il enoroit 
ensuite dans le sanctuaire rempli de fumée d'encens *, 
il àspergeoit sept fois l'occident avec le sapg d'une 
victime 5 il prioit pour Israël , il demandoit une an- 
née favorable , il prononçoit à voix /basse le nom de 
Gékovahj et pendant ce tems on faisôit un grand bruit 
pour que le peuple ne l'entendît point i mais tontes 
ses prières étoient courtes 5 il restoit peu dans ce lieu 
terrible , parce que le peuple inquiet en eût été ef&ayé 
pour lui. Tout ce jour on observoit un jeune rigou- 
reuîir; mais après la cérémonie le grand prêtre faisoit 
un grand repas eo réjouissance du danger dont il ve- 
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jioh d'échapper. La fête expirée, tout le peuple dans 
la persuasion que ses péchés étoieht remis se livroit à 
la joie (i). 

Les Juifs ne pratiquent plus aujourd'hui toutes ces 
grande^ cérémonies qui annonçoient bien les idées fu-^ 
nèbres qui en ayoient été la spurce primitive ; la fête 
'des expiations est pour eux une suite de celle des 
trompettes-) les jeûnes et les pénitences de cette der* 
nière se prolongent jusqu'à celle dont on vient de par^ 
1er qu'ils regardent comme le jour où le jugement ^e 
Dieu doit être prono;icé. En certains lieux on se pré- 
pare dès la veille en se frappant trois fois la tête 
avec un coq en vie, en àlsRm: qu'il soie immolé pour 
moi (2). Partout les Juifs vont visiter les tombeaux en 
ce jour et y faire des prières j ils se lavent et se pu- 
rifient , ils se flagellent et se confessent ; les ennemis 
se reconcilient, les voleurs restituent lorsqu'ils ont quel- 
que crainte de ]~)ieu. Le soir on s'habille de .blanc ou ^ 
de draps mortuaires, et l'on va à la synagogue où le 
plus grand nombre passe la nuit à yeiller et à prier. 

Les synagogues sont illuminées , chacun y tient sa 
lumière à la main. Le jour de la fête se passe encore 
en prières ; en humiliations et en jeunes; et lorsque-le 
cor sonne, le jeune finit, tout change de face, chacun 
se félicite et s'embrasse, et l'on bénit le créateur de 



• (f) B«snag« , litre VI, chap. 16, Màimonià./om ha djrpur. chap. 
1 et a. Léviil(|ue^||^p. XV^I , vs. i3. Léon de Moddna , livre III ^ 
cliapitre 6. ^^ 

(a) Les anciens fcrsos et les Cuébns modem eî révèrent le coq , parc* 
qa*il avertit du retour du solei'. Hyde , chap. I , p. 23. Le coq éloit 
honoré cher les Romains. Ovide* en doone la raison, ^iioâ upidum vi- 
gili provocat ore dUm. Fast. lib. I. Le coq ét)lt un des emWtmcs de 
Jaaus , et il Test encore de S. Pierre. Dans l'Edda , i! est dit que 1« 
roq avertira les dieux de "«ppioclie des géans. Yojez Edda , fable XX ^ 
dans la noie 

Qj 
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U luné* D où 1 on voit que ce jour porte ttvi% les ca- 
ractères d'une fête cyclique: aussi est-ce de ce jour-U 
que commencent les années jubilaires et sabbatiques. 
V. En parlant des hydrophories j'ai déjà décrit la 
fête des tabernacles \ il ne me reste que peu de chose 
à ajouter. Cette fête commençoir le ij du mois et 
durcit pendant sept jours. Indépendamment des ramées 
sous lesquelles les juifs étoient obligés de se tenir, ils 
avoient toujours à la main des branches d arbres avec 
leur fruit. La nuit qui suivoit le premier jour étoit 
une veillée solemnelle; on veiiloit encore les autres 
nuits , mais dans la vue de se réjouir \ ce qui a fait 
que Plutarque a comparé cette fête aux bacchanales. Il 
paroît que cet auteur regarde cette fête comme une 
suite de celle des expiations et comme uri tems de jeune 
et de tristesse , suivi de licence et de dissolution (i). 
On a accusé Plutarque d'avoir calomnié les Juifs. Cette 
accusatioii seroit fondée si les Juifs n'avoient souvent 
violé ou outré leurs loik , et s'ils n'y eussent jamais 
joint des usages étrangers j on veut toujours juger les 
Juifs d'après leur législation, la pratique par la théorie, 
c est~ le moyen de toujours juger mal Plutarque ne 
connolssoit point leur • loi, mais il pduvoit connoître 
leurs pratiqués s d'ailleurs on ne peut lui faire un crime 
d'avcrir comparé aux bacchanales une fête qui tomboit 
dans la saison des vendantes , et il a dû juger que cette 
fête étoit la plus solemnelle des Juifs par la quantité 
c]e victimes qu'on sacrifioit et par leM^vertissemens 
dont elle étoit accompagnée (2). La fêt^iOmbes chez 
les Egyptiens étcit à la fois une bacchanale et une féte 
des. tabernacles \ les tables étoient. dressées dans les 



.(1) Pîat'ar. propos de raW», lir. IV j pATlg' ^. 
{2) Juveiia' , saîyre XV, Yi, 41. 
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temples et dans les rues sous dés feuillages où l'on de- 
meuroit pendant sept Jours et sept nuits à chanter, à 
danser et ,à se batnre. Les juifs j indépendaimnent des 
usages .prescrits par leur loi , en ont ajoute d'autres \ 
Vest ce que nous avons déjà prouvé en parlant de 
Veffusien des eaux de Silotj , usage commémoratif du 
déluge, qui n'étoit point d'institution njpsaïqi^e ,' et 
qui écoit déplacé aux fêtes des tabernacles , - puisque 
(Jette eértmonie expiatoire, eût mieux convenu au jour 
des , expiations. Nous ne répéterons point ici ce qui a 
été dit. du cri d'tïosanna qui nous prouve que la fête 
des tabernacles étoit devenu un mélange cpnfus de ré- 
jouissances et de tristesse , par ToubU où oft étoit 
tombé de Tesprit primitif qui avpit présidé à Tinstitu^ 
tion de tomes les fêtes , et qui, malgré le soin des 
législateurs, perçoit toijaurs quelque part. La partie 
lugubre de la fête avoir pour objet les malheurs passés 
et futurs du monde \ la partie gaie telle qucj, les ramées 
et les berceaux de verdure indiquoit le renouvellement 
de la nature^ \ts festins, comme dans les saturnales ^ 
représentoient le genre de vie des ancêtres et le règne 
du dieu futur attendu par toutes les nations. 

La pentecote qui arrivoit à la moitié de mai ne 
peut être regardée que comme une fête cyiclique, elb 
venoit sept fcâs sept jours après la pâque. 

Jjt% Juifs avoient encore au 1$ de Kaskn une fêté 
de verdure , semblable à celle des tabernacles ; elle 
durcit huit jours , nous avons dit ailleurs qu elle it 
nommoit aussi la fiu ds la dédicace , parce qu'on 
k. célcbroit en mémoire du rétablissement du temple 
par Judas Macchs^ée, et du feu sacré rallumé. La 
saison de cette fête qui étoit rers le solstice d'byver % 
*et par conséquenj:.vers le renouvellement de Tannée 
naturelle , pourroit en faire soupçonner 1^ vrais mo- 

Q4 
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dfs qui paroissoient pluc6c astronomiques qalûstorî* 

qùesl 

Au mois de mai , appelle par les Grecs Sciropko^ 
non y on céièbroit une fête appellée scirophoric au 
fête des pavillons, parce quà Athènes on porcoit so- 
lemnellement des tentes ou pavillons sur les statues 
des dieux. Qn dit que cette fête avoit assez de rap- 
port à celle des tabernacles chez les Juifs (i). Sparte 
avoit une fête des tentes dire Episcenie. Nous avons 
parlé ailleurs de la fête de Delphes que Ton célèb]:eit 
tous les neuf ans en mémoire de la victoire d'Apol- 
lon sur Python , dans laquelle on élevoit un^ berœau 
de verflure que Ton détruisoit ensuite. Là grande fête 
de Pyanepsie célébrée chez les Grecs* à la fin d'octo- 
bre en l'honneur d'Apollon , étoit aussi une fête de 
verdure,* ainsi que les Thargelies célébrées six mois 
après en l'honneur du même dieu au mois d'avril. Je 
ne répète point ici ce qui a été déjà dit des boccages 
que les Romains élevoient sur les bords du Tybre en 
Thonheur S Anna Pcrenna. Je dirai seulement que ces 
verdures et ces berceaux ont été originairement un usage 
cyclique et un sujet de réjouissances. C'est de-là qu'est 
venu l'usage de planter le mai et de donner des fleurs 
et des bouquets aux anniversaires des naissances. 

Je ne ferai plus qu'une réflexion sur la fête des ta- 
bernacle^ des Juifs; elle étoit précédée de si* semaines 
de préparation de même que celle d'Anna Perenna à 
Rome-, il paroît de-là que les usages de l'année pas- 
chale des chrétiens et du ^ems de carême qui précè(k 
cette flte sont un mélange des usages de ces deux 
anciens peuples, car les Juifs ne se préparoiçnt point 
pour leur paque comme pour la fête des tabernacles: 



(0 Diction, mytlrologiioe. 
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VI. lettons maintenant la vue sur les fètej solaires 
de quelques anciens peuples , et commençons par les 
Egyptiens. En Egypte , en Syrie et Phrygie , nous 
voyons que le déclin des saisons se célèbroit par des 
usagesf lugubres et que le retour du soleil donnoit lieu 
à des réjouissances. Les Osiiis , les Adonis, les Atys 
que Ton pleuroit n'étoîent que le soleil placé dans fi 
moitié inférieure des douze signes du zodiaque , et c'étoît 
ce soleil renaissant , ressuscité , rentré dans les signes "" 
supérieurs et se rapprochant de Thémisphère septentrio- 
nal, qui faisoit qu^on se livroit à la joiej en Egypte» , 
en Pbénicie» en Phrygie, les fête§ de réjouissances 
étoient pour le printems , et les fêtes dé tristesse pour 
Thyver (i). - 

Voici Tordre des mois chez les Egyptiens , Tyhi 
répondoit à Janvier , Mdchir à Février, Pkamenoth 
à Mars , Pharmuthi à Avril , Pachon ,à Mai , Payni 
à Juin , Epiphi à Juillet , Missori à Août , Thot à 
Septembre , JPaopAi à Octobre', Athyrï, Novembre , 
et Choiac à décembre. 

Le 28 de Paophiy qui répond au 19 d'oaobre,on 
célèbroit en Egypte la fête des bâtons du soUUy parce 
qu'il commence à perdre sa force après Téquinoxe 
d'automne. Le 17 HAthyr ^ qui répond au 13 de no- 
vembre , on célèbroit une fête qui duroit quatre jours, 
à l'occasion des vents étésiens qui étoient cessés et du 
Nil qui s'étoit retiré j on disoit alors quOsiris dispa- 
roissoit. Les prêtres passoient ce tems à pleurer ; 
toutes leurs cérémonies étoient tristes et lugubres 3 ils 
exposoient alors le bœuf Apis, couvert d'un tapis noir^ 
à la dévotion du peuple ; on donnoit encore pour motif 
de ces usages que le jour écoit alors plus court que la 

.<*) Macrob. S«r ornai. liWl, cap. ai. 
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nuit j que les arbres j^fitdoîeiit leurs feuilles er qtre la 
terre étoic nue ec dépouillée. La nuk.du i^ au zo 
tout le monde alloit en cérémdnie à la mer » pour y 
poîser avec un vase d'or de Téau que Ton répandok 
dans le cercueil d'Osiris» après quoi U s elevoit un crî 
subit que ce dieu étoit retrouvé. Au jour du solstice 
dTbyvetj on célèbroit la fète des couches dlsrs et de 
la naissance èkIiarpocrau\ on oftrcMt des fèves à ces 
deux divinités (i). Le lendemain de l'équinoxe du pûn^ 
tems on cél4broit la fête dlsi^ relevé^ de ses couches. 
A la nouvelle lune de Phamcncth ou de^Mars on cé- 
lèbroit l'entrée d'Osiris dans la lune, c est- à-dire on so 
fé|ouissoit des signes de féeondicé que la terre com-^ 
mençoit à donner. 

Chez les anciens Perses le nouvel an s'appelloit le 
grand Neurws^ que Ton place à réquinoxe du printems; 
cette fète dufoit six jours que Ton passoit en réjotùs- 
sânces. Le roi recevoir alors les présens et les homma^s 
de tous les ordres de l'état \ il distribuoit des grâces et 
feisoit ouvrir les prisons. Le nK)narque entr'autres cé- 
rémonies disoit : f^oici le nouveau jour du nouveau mois 
et la nouvelle année d'un nouveau tems j^ il faut que tout 
se renouvelle | ensuite il bénissoit les grands , et distri- 
buoit les présens qu'il avoit reçus» Cette fête étoit celle 
à'Orosmane ou du bon principe. Le 17 du }Mremier 
mois les mages commençoient à réciter leur Zém)[emma 
ott liturgie devant le feu sacré. Le petit Neurus ste cé- 
lèbroit à lequinoxe d'automne, ikduroit aussi 6 jours- 
c'étoit la fête de Midnrasj elle comraençoit au 16 de 
Mehir^ qui est le nom de l'ange qui présidera au juge- 
ment dernier (jt). 



fi) Plutar. în Is't^e et Osirîdc. 

(a) Hyde de relig. Fers^rum^ cap.» }(1X. MiMoif«t d« V^t99éimi^ 
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' Quoique ^hez lès Persans modernes, ainsi que chez 
les Arabes et les Turcs , Tannée soit lunaire depuis 
Mahomet, lés Persans ne laissent pas de célébrer un 
nouvel an solaire, placé au tems où le soleil entre dans 
Je bélier, premier des signes du zodiaque -, c'est un usagé 
que le mahométisrae n'a jamais pu déraciner. 

L'année des Bramines Indiens commence à la nou* 
velle lune d'avril , mais le jour du nouvel an est la 
fête du soleil, il est placé au 9 de janvier. Dans lé. 
royaume de Calicut , au mois de décembre les Bra- 
mines cfonnent une absolution générale au peuple. A 
la Chine on célèbre par des visites les dix derniers 
Jours du dernier mois de Tannée et les vingt premiers 
du nouvel an : c'est un tenis de vacance, toute affaire 
cesse , et les tribunaux sont fermés. On commence 
Tannée à la nouvelle lune , la plus proche du quin# 
2ièniè degré du verseau, ce qui .répond au commen- 
cement de février, c'est alors- que le printems arrive 
pour les Chinois \ aussi le ?igne du verseau s'appelle 
dans leur langue résurrection du printems. C'est au 
nouvel an que l'empereur fait un sacrifice solemnel au 
souverain du ciel. Le premier jour de Tannée est sé- 
rieux pour les Chinois , ils n^ reçoivent personne 
chez eux de peur qu'on emporte leur bonheur , mais 
le lendemain est remarquable par le bruit que Ton y 
fait , Tair retentit! dii son des cloches , des trompettes 
et de l'artillerie. C'est le i j*. jour après celui du nou- 
vel an qu'on célèbre la femeuse fête des lanternes , 
c'est* à-dire à la première lune (i). 



det intcriptions , tome XVI, p. ïa3. Bifelioth. orieat. d*Herb«Ut , »«>» 
norf Ormoz et Giamschid, , 

(1) Da Hahle, hist. delà Chine, tome 3, p. g4a. HUl. gêner. d«i 
voyages tome 4 , p. 162, ^94^ tome b, p. 6>4. 
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Au Japon l'année se renouvelle entre le solstice 

^ d'hiver et Téquinoxe du printems ; elle commence à la 
nouvelle lune qui suit le $ de février s ainsi ce jour 
varie comme celui de pàque parmi nous. Le premier 
jour de Tan est la fête la plus solemnelle des Japo- 
nois : on s'y fait des visites > des présens et des corn- 
pliroensv cette solemnité dure pendant trois jours (i). 
A Siam on célèbre les quinze premiers jours de l'année *, 
pendant les trois pre^iiers les tribmiaux sont fermés y 
et l'on ne ^e donhe pas même la peine de mener paître 
les bestiaux. Les Siamois commencent leur anhée à la 
nouvelle lune la plus proche de l'équinoxe du prin- 
tems 'y les trois derniers jours de J'année on tire des 

, coups de canon dans le palais du roi pour en faire 
sortir le diable, afin qu'il n'empêche point l'année de 
fjpminencer heureusement (2). 

Au Tonquin le nouvel an commence à la nouvelle 
lune la plus proche de la fin de janvier. Il est solem- 
nisé pendant douze jours y dont le premier , comme 
à la Chine , est consacré à la tristesse et à la retraite, 
les autres sont destinés à la joie , aux visites et aux 
plaisirs. Les affaires cessent , les débiteurs sont à l'abti 
des poursuites, et les malfaiteurs eux-mêmes sont im- 
punis (3). 

Chez les Gaulois c'étoit au rhois de décembre qu'ils 
appellojent sacrée que les Druides alloient avec beau- 
coup de solemnité cueillir le guy de chêne \ le prince 
des Druides vêm en blanc , le détachoit avec une serpe 
d'or, les autres Druides le recevoient avec respect à 



(y) Kempfer , livre III , ehap. 5. 

(3) Hiat. des peuples raociernes , to ne 5 , p. a^> Mém. de Tacad. 
^«s sciences y ton;e 7, p. 769. 
C3) Tarernier , TOyagoa ^ lome V- 
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cause des vertus merveilleuses et divines qu'^n lui at- 
tribuoit. Au jour de Tan on le distnbuoit au peuple 
en étrennes comme une chose sacrée en criante Gicy 
lan ntufy pour annoncer la nouvelle année. Au sols- 
tice d'hiver toutes les nations Celtiques célèbroient le 
retour du soleil. Pline dir que les Druides cueilloient 
le guy au sixième jour de la lune de décembre (i). 

VIL Nous ne pousserons pas plus loin nos recher- 
dies*, les usages de tous les peuples du monde expliqués 
les uns par les autres , ramènent constamment les fê- 
tes solaires à lesprit primitif; chaque déclin d'année 
devoir rappeller aux hommes que le monde avoir été 
autrefois détruit et boulversé , qu'il devoir encore être 
détruk de nouveau , que cette fin seroit peut-être la 
même que celle du période qui alloit se terminer , et 
qu il falloir s'y préparer en appaîsant la divinité. Ce* 
plan étoir conforme aux idées religieuses des hommes 
échappas aux malheurs de la rerre -, m^is l'abus qu'on 
en fit tant en bien qu'en mal l'avoit enseveU chez tous 
les peuples sous un amas monstrueux de fables et de 
diimères ; malgré les précautions des législateurs , mal* 
gré le secret des f nysrères cet esprit conservé par les 
usages se décela toujours. C'est ainsi que les religions 
modernes ont réveillé et pour ainsi dire ressuscité cet 
esprit primitif proscrit par la police des anciens^ elles 
ont parlé à découven du sort de l'univers qu'on avoir 
pris tant de soin de cacher aux nanons. Le christianisme 
en particulier nous en offre un exemple dans les leçons 
utiles qu'il nous donne annuellement en nous présen- 
tant le tableau de (à fin des tems à la fin de chaque 



(\ ) Mim. 4e Tacad. des micrip. tome XIX , p. 487. Plia* , Une. 
^VI , chap. 44. p^tioa. mythol. au mot Quy. Diction, de lan^n* 
Inretoiioe Eghinot. 
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années laYenr est un ceim de tnscesse qui nous prépart 
à un tems de joie , en mémoire de la naissance, du 
Sauveur. Les inscrucrions sages que 1 église donne en 
ce tems et qui accompagnent la perspective funèbre 
de la Hn du monde > rendent ces peintures de Tavenir 
moins dangereuses à nos sociétés modernes qu ell^s ne 
Técoient pour les nations anciennes. Cependant il faut, 
avouer, qu'il est encore un grand nombre d'esprits , ou 
trop fbibW, ou trop exaltés, pour qui cçs tableaux 
devrcient être voilés. Ils inspirent à quelques cerveaux 
plus d'idées noires et misantropiques que d'idées reli* 
gieuses > et leur fanatisme les rend souvent nuisibles à 
eux-mêmes et aux autres j c'est de-li que spnt venus les 
égaremens si communs dans plusieurs siècles de Té* 
I gUse et inconnus des anciens. L'homme est tdlement 
fait pour suivre sa religion et pour l'aimer qu'il plie 
$on humeur et son caractère à tout ce qu elle ordonne^ 
il sera gai ^vec une religion triste \ il lui sub^rdonnd 
(on bonheur et s'en rapporte à elle sur ce qui l'inté- 
resse le plus. La religion est faite pour rendre le$ 
hommes heureux , elle le peut \ c'est à ses , ministres à 
sentir qu'ils sont responsables envers Piju npn^seule- 
ment du bonheur futur ^ mai^ encoœ dubonheuv présent 
des peuples dont ils opt la confiance. Ils doivent songer 
qu^ si les anciens orit été trompés sur le bpnlieur pré^ 
^nt^ il seroit aussi vicieqx de trompejc les modernes sut 
leur état actuel et sur leur état futur. Chacun de ces 
deux états doit avoir ses justes bornes \ ce seroit un cri- 
me contre le g^nre humain que de troubler et inquié- 
ter sans cause le bouheurdont il doit jouir sur la terre. 
VIII. Avant de terminer ce chapitre il faut encore 
* dire quelque chose des fêtes des saisons. Les nations 
ont touties célébré la fin et le renouvellement de Tannée» 
mais Tannée , ainsi que le jour et le mois > a des pba- 
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«es. Le période annuel se divise naturdlen^ent en i^uam» 
autres périodes que i on nomme saisons j voilà i origine 
Âes fêtes des saisons'. Chaque différente position de la tene 
à l'égard du soicil a donné lieu à une instruction stjc 
Jes vicissitudes de la nature 5 d'ailleurs on a regardé le 
printems comme la naissance et l'enfance de Tannée ^ 
Tété comme sa Jeunesse , l'automne comme son âge 
mdr , l'hiver enfin comme sa vieillesse. Le printems et 
l'été ont été regardés comme le jour de raniiée:, l'automne 
et l'hiver comme la nuit j c'est relativenient à cette der- 
nière façon d'envisager les choses que tant de nations 
guidées par un esprit fonèbre , ont com'iiencé leur an- 
née ainsi qae leur jour au déclin du sol^U , c'est-à-diié 
vers i'équinoxe d'automne* 

V Comme c'^t avec les progrès dés saisons que sV 
^aiîoent les fruits de l'agricukiire , chaque commence- 
ment de saison devenoit peut les hommes un motif de 
{Hrier et de louer la divinité selon la position des cli- 
mats , et les offrandes suivirent la saison. Au printems 
on offroit les prémices , en été on offroit des gerbes ^ 
en automne des fruits : en hiver on prioit pour le. suc- 
cès des semences et Ton demandoit le retour du spleit 
Cher des hommes inquiets et troublés par la terreur , 
comme nous avons vu partout les anciens habitans de 
la isérre , ces usaçes érôtent accompagnés d'idées iugubre$ 
et* de craintes, Plutarqu# nous dit qu'en E^pte à cha- 
qae renouvellement de saison onfpleuroit sur les fruits 
ée la tertre. •• Onébsevetit'^sirisi dît -il, quand oa 
•» couvre la semence ; quand elfe germe , Osiris res 
w suscite »-(ï}. Ce langage , ainsi quç les exemples que 
nous avons rapportés ailleurs , prouve que les fêtes 
d'agriculture^ des-saisons rappelloient des idées fimè- 

(a) PlutJtrin. Isile «£ 0«îi>i^ 
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htes. La plupart de ces fères avoient des motifs tristes 
que Ton expliquoit par les fables ^t les allégories d'O 
siris > d'Adonis , d'Atys , de Bacchus , de Cérès , de 
Proserpine , Sec. Les opérations de la nature exprimées 
dans un langage figuré , étoient la source de ces fables \ 
. le déclin d'une saison faisoit célébrer la mort d'Ado- 
nis > et le lendemain on célébroic son retour à la vie; 
c'est dans le même esprit qu'on célébroit la naissance 
de.quelque dieu et l'enfantement de jquelque déesse 
conune Isis et Latône , &c. 

Les anciens ont eu*une multitude de fêtes *^sprries 
de l'usage de solemniser la fin et le retour des ^mppns; 
elles se sont 'multipliées chez eux sous diâerentes for- 
mes et sous différens noms, par les variations arri- 
vées dans leurs années , et sunout par l'oubli où ils 
sont tombés des motifs primitifs ; mais je kisserai à 
d'autres le soin de parcourir ce champ si vaste et d'exa* 
miner ces fètes en détail. H suffit de rappeller ici que 
toutes ces solemnités avoient un ton lugubre dans quel- 
qu'une de leurs parties V cétoitj suivant Varron, en 
mémoire de ce que la terre avoit été frappé^ de stérilité 
que Ton irivoquoit dans ces fêtes Isis , Cybèle ou Cé- 
rès (i). Horace nous montre que le sacrifice qu on foi* 
soit à la terre , à Sylvain et aux Génies après la mois: 
son , étoit fait pour rappeller la brièveté de la vie (^)i. 
Chez les Siciliens les fêtes d'agticujlture et des saisoni 
avoient pour objet de. représenter^ la yie simple et pri- 
mitive des anci€;ps habirans de la^iserre. Enfin chez un 
peuple nioderne que l'antiquité de ses usages doit faàxe 
placer au rang de^ anciens , l'empereiu; de la Chine sa- 
crifie au tems vrai des deux solstices et des deux équi* 



(i> >pud Aufrust. de Civirare Dei , lib. 7, câp. ao. 

(») Mcnorenj Lravis »vi, Horatii £|>iftC*, lib. a , t$. t44^" 

noxesi 
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noxes ; ces fêtes sont précédées dans tout lempife de 
trois jours de jeûne pendant lesquels on ne mange îii 
viande , ni poisson j les tribunaux sont fermés , ec 
toutes les affaires sont suspendues (i). 

IX. C'est de ^s anciens usages et de cet esprit lu- 
gubre qui les a fait naître > que procèdent chez les 
chrétiens grecs et édiiopiens les quatre carêmes qu'ils 
observent rigoureusement chaque année. Il est vrai que 
ces longs jeûnes ne sont plus placés aux tems astrono-». 
miques , mais comme ils ont pour objet de se préparer 
aux quatre grandes solemnités annuelles , cela doit suf- 
fire p^li nous (aire découvrir leur origine. ^ 

TNos quatre-tems que quelques-uns regardent comme 
un usage nouveau et particulier à l'église romaine , ne 
sont qu'un usage renouvelle. Ces jours'de jeûne , dans 
l'esprit de leur institution > devroient tomber exactement 
ai\x veilles des solstices et des équinoxes. Autrefois 
Téglise fixoit les quatre-tenis à la première semaine de 
mars , à la seconde de juin , ^ la troisième de sep- 
temlxe et à la quatrième de décembre (2). Cette dis- 
tribution est remarquable par la singularité du système; 
il semble qu'il eût été plus naturel de suivre le système 
astronomique : nous nous sommes plus approchés de 
la nature par les quatre-tems d'automne et d'hiver, 
qui sont actuellement fixés près de l'équinoxe et près 
du solstice : mais nous "nous en écartons pour les 
quatre-tems du printems et de Vété j car au lieu de le^ 
célébrer en mars et juin d'une manière invariable , ces 
jeûnes sont mobiles, et souvent placés vers le milieu 
de février et de mai. Je ne idevine point quelle peut. 



- (i> Du Haide. hî«r. de 7a Chine, tdme 3^ p. 7. Hist. génér, des 
wojA^t \omt 6 j p. S4 et 32a. 

(2^ Glossaire de Du Cangt , au mot Jejunium, 

Tomt IL ' R 
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être la cause de cette bizarrerie qui seroit très-facile ï 
corriger. Les quatre-cems placés en mai ne sont qu'un 
double emploi du jeûne qui précède la fète cyclique de 
la S. Jean d'été \ les quatre-tems placés en février de- 
vrcnent se perdre dans le carême , qui n'est lui-même 
qu'un des quatre-tems , plus long que les autres à la 
Térité , parce qu'il prépare au retour du printems et à 
celui de l'année paschale \ ainsi les quatre-tems ne sont 
que des carêmes -, aussi les Ethiopiens et les Grecs en 
font quatre. 'Notre carême est précédé d'un tems que 
Fon nonune camayal\ c'est une solemnité célébrée à 
la mani^ dont les payens cétébroient leurs bacchanales» 
et qui , comme elles > a eu dans son origine des motifs 
tristes et lugubres , comme nous Tavons &it voir en 
beaucoup d'endroits, et qui peu-à-peu s'est changée 
en licence et en dissolution. Quoique le peuple n'ait 
jamais entendu parler ni d'Osiris , ni de Bacchus > ni 
d'Adonis , il ne laisse pas encore de faire les funérailles 
du mardi-gras^ 



C H A P I T !l E I l'I. 

Des fins lunaires ou du mois y ou des fêtes gui dcpetu 
dent du cours de la lune. Des Néoménies^ ou fêtes de 
, la nouvelle lune , du sabbat ^ &c.. 

• p 

I. v^Hiz presque tous les anciens peuples le cours 
de la lune a d'abord servi à régler l'ordre des ftçs , 
et dans ce sens toutes lés fêtes de l'année étoient lu- 
naires. J'appelle id fêtes lunaires les quatre solemûités 
^u mois primirivément indiquées par les phases de U 
lune. L'année primitive a toujours été Composée à^ 
liouze moij , oa avoit seulement soin d'en intercalée 
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un treizième , tantôt à la troisième , tantôt à la cin- 
quième anfiée, afin de maintenir Tordre des mois- 
it des fètes dans les saisons auxquelles ils avoient 
rapport^ et dont ils se seroienr écartés sans cela , par 
ce tnoyen on faisoit toujours ensorte que Tannée te- 
conrtmençât avec une nouvelle et une pleine lune j il 
en étoit de même des saisons autant que la chose étoic 
praticable. L'année ecclésiastique et Tannée civile des 
Hébreux étoient fixées par les nouvelles lunes ; cepen-^ 
dant il falloir que Tune commençât avec le printems j 
et l'autre- avec l'automne. On voit de même dans Plu^ 
tarque , les fêtes d'Osiris , dlsis et d'Horus , quoique 
fètes atmuelles et solaires , déterminées par les appari- 
tions, les conjonctions et les oppositions de la lune. 
Les Chinois commencent leur année à la nouvelle lunq 
la plus proche du quinzième degré du verseau j dè^ 
les plus anciens tems c'étoit à la nouvelle lune la plus 
proche du solstice d'hiver (2). Les Japonois commencent 
leur année à la nouvelle lune qui précède ou suit le 
j de février. Avant Mahomet les années ^et les mois 
des Arabes étoient solaires , et les mois tomboient 
toujours dans les mêmes saisons ^ depuis ce législateur» 
leurs années et leurs mois sont devenus lunaires , et 
parcourent toutes les saisons. Ils supposent la fuite de 
Mahomet, ou ce qu'ils nomment l'Hégire y arrivée; 
le premier du mois de Moharam , quoiqu'elle soit ar- 
1 rivée le premier du mois Rabi. L'année actuelle dej 

Mahométans est de 354 jours. 

l Je ne parle point ici de tous les autrçs peuples. On 

I voit que chez les anciens la lune, est toujours entrée 

dans le plan de leur année solaire ; il leur étoit sans. 

doute difficile de concilier les mouvemens cfe ces deux 



(1) M^m. dt YêetLjà. tome XYIU , page i83. 

R 1 
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astres ^ aussi les peuples qui avoient des coimoissance^ 
astronomiques étoient perpétuellement occupés à ara- 
vailler pour maintenir Tordre solaire des fètes lunaires ^ 
et les peuples qui n eurent que peu ou point d'astro- 
nomie , comme les Grecs et les Romains pendant 
vn certain tems , tonàèrent dans la confusion que 
nous avons fait remarquer , et leurs fètes furent dans 
Je plus grand désofdre. C'est au peu d'expérience des 
Occidentaux anciens dans Tastronomie qu il faut attri- 
buer la non - observation de là semaine , non que ces 
peuples ne Tayent eue originairement , mais parce que 
vraisemblablement s'î^tant long-tems servis de ce cycle 
incomplet sans précaution , et leurs fètes s'étant par ' 
conséquent à la fin écartées , et du coûts de la lune et 
du cours du soleil , ils auront suppléé à ce défaut par 
quelques observations particulières et grossières , qui 
sans remédier à Tancienne confusion , ne firent pas 
moins perdre de vue l'ancien usage» On peut rembarquer 
que chez les anciens peuples astronomes qui ont con- 
servé le mieux l'ordre de la semaine , cette semaine , 
conservée cimme un ancien usage , n entrpit plus pour 
rien dans leurs calculs. Les Chinois chez qui Ton a 
trouvé une semaine dont les jours étoient » comme en 
Egypte , nommés d'après les sept planettes , n'en font 
prèsqu aucun usage, mais il se servent du cycle de if 
et de 60 jours. Les Japonois. qui observent la semaine 
régulièrement , et qui ne donnent à leur mois que 28 
Jours , sont de très-pauvres astronomes. Peut-être est- 
ce le respect que les Juifs on]t eu pour la semaine qui 
a rendu ce peuple si ignorant en astronomie ; l'imper- 
fection de ce cycle répondpit à l'ignorance des sociétés 
naissantes , dépourvues de toutes connoissances et de 
toute observation. 
Des auteurs ont prétendu que tous les anciens 
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peuples ont fait un usage régulier de la semaine j on 
a fait de gros ouvrages pour le prouver, œpendant la 
chose est encore en problême -, il y a lieu de croire 
que la plupart des, anciens s'étpient déjà fort écartés 
de cet antique usage, et que si depuis la captivité 
les Juifs en ont été rigides observateurs, il n^n avoir 
peut-être pas été de même ni sous la théocratie, ni 
sous les rois; leur penchant pour l'idolâtrie leur fît 
souvent et long-tems négliger leurs jubilés,' leurs pâques 
et leurs sabbats. Il est certain que les Juifs ayant 
enfin été dispersés, et le christianisme né dans leur 
contrée s étant répandu dans tout l'empire Romain > 
la semaine dut insensiblement passer en usage, et Ton 
commença à- s en siervir publiquement Tan ijo de 
notre ère. On a lieu de croire que la semaine étoît 
beaucoup mieux oj^servée en Orient, c'est-à-dire , chez 
les Chaldéens, les Assyriens, les Egyptiens, les Sa- 
biens j lès Arabes, les Indiens et tes Perses; cepen- 
dant on â àés preuves pour' et contre, ce qui indique 
^ue r«^g6 a varié avec les tems-, aujourd'hui nos 
voyageurs 'ont trouvé la semaine' connue et plus ou 
moins observée chez tous les peuples d'Asie où ils ont 
pénétré. ' 

U. Nous ne considérons point ici W Ifêtes luriaiies 
du mois sous l'aspect vulgaire, mais sous l'aspect pri- 
mitif 4^ la religion des premiers hommes, c est-à-dire, 
comme de^ fêtés dans lesquelles à l'occasîon du renou- 
vellement de la luné, de Ses déclins et de s^ phases, 
on s'entretenoit toujours' dldées funèbres et apocalyp- 
tiques , suivies de réjouissances et de jeux. Ainsi il 
noms, importera peu que ces fêtes soient ou non es- 
pacées de sept jours en sept jours-, nous examinerons 
l^sprit de la fête sous tel quantième qu'elle se trouve, 
et par lesprit é^s usages observés , nous jugerons de 

I ; 
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combien ces fèces s'écartoient, quant k Imr positfOSf 

du principe prîmidf que cet esprit lui-même nou^^lèra 

découvrir^ 

Le mois lunaire a indiqué quatre fêtes ^nt k pre- 
mière a rappon à la nouvelle lune> la seconde à son 
premier quartier, la troisième à son plein*, et la qua- 
trième à son dernier quartier, oti à son déclin» Voilà 
Fesprit primitif qui avoir placé les fêtes de sept jours 
en sept, jours , ordre dont on %esi plus ou moins 
écarté à proportion des connoissances que les hommes 
ont acquises en asnronomie , ou du plus ou moins de 
respecr qu ils qnjc eu pour Tusage. Mais Toccasion de 
ces quatre fêtes étoit tellement réglée par les i^ase$ 
lunaires , qu'il y a des peuples qui , sans s enjbarasser 
du cycle de sept jours > n'en célèbrent pas moins le? 
phasesTjunaires aux jours ou ces phases arrivent. A4 
Mexique, où l'année étoit composée de 1 8, mois de 
20 jours chacunj^chaque mois étoit divisé en quatre 
parties ou semaines de cinq jours, dont le premier 
étoit une fêre riègléê (i). Voilà un eiCfen^ple qui nous 
montre comment on s'est écarté de lespîit primitif, 
même en voulant le suivre; Les Siamois, au contraire, 
ont dans chaque mois quatre fêtes, aux quatre prin- 
cipales phases de la lune, celles de la nouvelle et de 
la pleine lune sont \qs plus solemne)les. Ce sont» 
en effets les phases que la nature distingue d'une %on 
plus marquée des autres, qui ont tonfours été les 
sujets de la plus grande solemnité çhe^ les peuples 
andens et modernes ; la nouvelle lune a même obtenu 
lé pas sur la pleine lune, et plusieurs n'ont ^t aucune 
attention aux quartiers-, ceux qui n'ent solemniséque 
les deux phases principales ^ n'ont eu par mois que 
j- ■ ■ ■ - " ■ ■ 1 ' • --— — — ^ 

0) HUt. eèntr. 4mto7»2c«, tm« XII, p. 5*û- 
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Jeux fètes espacées, tantôt de quatorze ec tajitôt 4e 
Quinze jours» Ceux qui ont célébré les trois premières 
phases, et qui ont négligé la derhière, les ont ordir 
nairement célébrées de sept en sept jour^; mais la 
méthode a dû varisr pour ceux qui , àyaiit observé de 
sept en sept jours les* trois premières phases, onj; 
aussi voulu observer la quatrième au bout de sept 
autres jours ; en effet il devoit arriver de-là que h 
quatrième semaine devoit être tantôt de huit et tantôt 
de six jom's, c est -à-dire j d'une semaine intercalléè 
d'un ou de deux, jours pour atteindre la nouvelle 
lune suivante. Nous n'avons aucun* vestige de c^ der- 
tiier usager mais il a été dWe nécessité si indispen- 
sable chez les peuples qui ont voulu se servir cons* 
lamment de semaines de sept jours sans s'écarter des 
phases lunaires, que,' malgré le silemje de l'histoire, 
il faut croire qu'ils ont eu secours à ces intercalations 
hebdomadaires , V soit tous les niois, soit au moins 
toutes les saisons» C'est sans doute la difficulté qu'il 
.y avoit d'ajuster cette demièse semaine, qui a fait 
que k plupart des nations ont négligé la fête du derT 
nier quartier, et que la plupart d'entr'elles n'ont e» 
aucune fête depuis la pleine lune jusqu'à k nouvelle». 
On peut remarquer dans nos calendriers que les trois 
premières phases de k lune sont presque toujours es- 
pacées de sept jours , et que la quatrième occupe 
toujours huii ou neuf jours. Selon Hyde, les anciens. 
Perses ne faisoient point usage de la semaine *) ain& 
que les Grecs ^ ils. divisoient kurs mois en trois es-** 
paces; cependant cet auteur remarqtff diez^ eux le$ 
vestiges d'un autre usage que voici : chaque jour du 
mois portoit chez les Perses lé nom d'un artjge; mais 
on remarque qu'à certains jours le nom des dieux, 
étoir Joint 4 celui de Tangev ces jours étoient k f*. 
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le~8_^Jle ij et le 23. Hyde a raison de les appelW 
les sabbats .des Mages 5 par oà l'on voit que feu^ 
mois étoit composé de deux semaines et de sept jours 
et de deux autres de huit' jours, et que le i > le 8, le 
25 et le 23 étoient les premiers jours de chacune de 
ces semaines^ cette division étoit digne d'an peuplé 
éclairé qui étudioit l'astronomie, et qui netuivoit pas 
en aveugle les anciens usages, parce qu'il connoissoit 
le principe du cycle de sept jours, et il avoit trouvé 
le moyen d'empêcher que ce cycle n anticipât sur les 
mois (r). 

Urne seconde raison s'est jointe à cette difficulté du 
calcul , c'est Tidée qu'il paroît qu'ont eue les peuples 
sur le tems du décours de la lune qu'ils ont regardé 
comme un tems funeste et malheureux. Cette idée 
tenoit au système général et à l'esprit du cyclisme 
apocalyptique qui avoit infecté les nations. Nous avons 
dit,, en parlant du période journalier, qu'après l'heure 
de midi les Romains ne prenoient plus les augures^ 
ils observoient la même chose par rapport au tems 
qui suit la pleine lune, qui ^si comme le midi dô 
cet astre; après les Ides, ils ne prenoient pins les 
augures à cause du décours. La dernière semaine tie 
chaque mois est encore réputée malheureuse à Mada- 
gascar. Les Tartares n'aiment à commencer leurs en- 
treprises que le i et le ly des lunes. Au Ton^uin, 
on va saluer l'empereur le i et le 1 5 de la luné. 
Aristophane dit que le plus abominable des jours est 
celui de la vieille et de la nouvelle lune j ce qui doit 
«entendre, non ^^ )^^^ ^'^ ^ nouvelle lune, qui de 
son tems étoit universellement reconnue pour une fèt 
de joie, mais de la veille, qui est le dernier jour dQ 



|i) Hyde de religîont f •inrum , cap. XIX. 
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là lunè précédente. Les derniers jours de la lune sont 
encore des jours de crainte pour les Juife ; ils jeûnent 
un jour ou deux avant son retour (i). Les Natchez, 
peuple sauvage de la Louisiane > offrent régulièrement 
à la lune dans son déclin des mets délicats pour Ren- 
gager à revenir. Les Japonois qui célèbrent le i et 
le ij de la lune, ne célèbrent poirit ses quartiers, 
mais ils célèbrent le 285 cependant Kempfer nous di^^ 
qu'on fait peu de cas de cette fète qui n est splemnelle 
que pour les adorateurs d'Amida, que nous avons dit 
ailleurs être un emblème chronique du dieu de la fin 
des tems, et dont les sectateurs sont des fanatiques^ 
mais nous allons voir d'une feçôn plus étendue les 
usages funèbres qui ont rapport au décours de la luneu 
nous examinerons la Néoménicy dont la solemnité^ 
mêlée d'idées funèbres et gaies comme toutes les autres 
fêtes, nous présente des contrariétés qu'on na pu 
comprendre jusqu'ici , faute d'avoir connu l'esprit lu- 
gubre et dpocalyprique qui a fait la base de toutes 
les institutions de la première antiquité. 

IIL La Néoménie j ou. fête de la nouvelle lune j 
étoit d'un usage presque universel chez les peuples de 
l'Amérique. Suivant Coréal j les Moxes, Vers la nou- 
velle 'lune, sortent de leurs villages dès le point du 
jour, et marchent en silence vers une colline voisine; 
lorsqu'ils y sont arrivés, ils. jettent des cris affreux 
isous prétexte d'attendrir le cœur de leurs divinités; 
toute la journée se passe à jeûner, à crier lamenta- 
blement; mais tussi-tôt que la nuit commence ^ les 
assistans se livrent à la joie : les prêtres se coupent 
les cheveux , ce qui est pour eux un signe d'allégresse, 
^1 - . I _ _ ' — ' 

(f) C4>réni. relig. tome 4 «t 7* Bainage, lÎTrt 4> chap. 4> HUtoîn 
l^cpérale d«8 Toyages^ tome 7 tt 9. 
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t!t S enivrent au son des instnunens^ le peuple imit^ 
leur exemple ) et passe la nuit à danger, à chanter 
ec à boîtes ces extravagances finissent souvent par des 
combats dans lesquels, ces pauvres insensés se font des 
blessuces orueUes , et vont josquà se tuer (i). On 
voit par ce i:écit. que cette fète a deux panies > Tune 
IQsre et inquiette» l'autre joyeuse et turbulente. Les 
Mexicains et les Péruviens célébro)ent. aussi la Néo- 
ménie^ et les Caraïbes fâisoient ce jour-là un grand 
btuit et des horlemens. 

£n Afrique» les haUtans du Cap de Bonne-Es^ 
pérance célèbrent par des fêtes le renouvellement et 
le plein de la iune \ la cérémohie dure toute la nuit 
avec un grand ftacas , et Ion y donne des signes de 
târieur et de joîe. Les Nègres saluent la nouvelle lune 
«lès qu'ils la vpyent paroître » et demandent au ciel 
que leurs. ricibesses puissent ftugmaiter avec les quar- 
tiers de la lune» cependant ib cessent tout travail ce 
|our-là» et ne pamettent point aux étrangers d'entrer 
chez' eux > parce que c'est un jour de sang. Ceux 
^'Angoy, à la nouvelle lune , peignent leurs idoles 
en rouge y saluent la lune à genoux', et demandent 
que leur vie puisse se renouvellec comme elle, l^s^ 
Cafl&es se font ce jour-là une croix rouge sur le front» 
ce qui paroît être un signe d'expiation (i). Les femmes 
d^Angola tournent le dos à la Itu^e^ parce qu'elles la 
Tardent comme Ja cause de leurs infirmités périodi- 
ques. Au Monpmotapà, l'empereur armé court dans 
jwft palais comme s'il vouloit combattre , ensuite 4 
finale les se^neurs de sa cour avec du bled d'Inde 
ou du mahis. 



(i) Cor^I, voyages, t<yne a, p. 3fo. 

(a) Hifloire générale des voyages | tome S, 4 te 5. 
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Si nous passons en Asie^ nous y tiouvetons cfiverr 
usages assez .analogues à ceux qui viennent d'êoe lajw 
portés. Les Ming^eUens , quoique chrétiens > oienr 
Tépée lorsque la lune paiott, et mettent un genou» 
en terre pour la saluer; cependant ils accusent cet 
astre <fe tous les maux qui leur arrivent : cest d'aptes 
ces idées qu'ils restent tous les lundis sans tien faise; 
ils s'abstiennent même de puiser de^ Teau quilsccoyenc 
infectée ce jour*là. Dans Tisle ^ Java> le peupla 
pousse des cris de joie à la nouvelle lune. A Bengale , 
elle est reçue par des batt^nens de mains > des accla-^ 
mations et danser. Les Bramines Indiens aux nouvelles 
lunes font sortir des pagodes les statues de quelques-* 
uns de leurs dieux ; tantôt c est Fistnou qm doit dé» 
truire le monde, tantôt c'est Esvara ou Ishuren que 
l'on croit être le même qu'Osiris. Au reste, aux Indes 
les nouvelles et les pleines lunes sont ptéçédées d'un 
jeûne^ A la Chine, les nouvelles et les pleines lunes 
sont consacrées à la mémoire Aes ancêtres devant les 
images desqueb on allume des derges; les Bonzes 
Chinois prient toute la nuit qui les précède. La 
nouvelle lune anivée est célébrée par iks illumina^ 
tions et des feux, et quelques-uns coûtent en (uiieux 
avec des fofches à la main. Au Japon, le pceihies 
jour du mois se passe en félicitations , en .visites et 
en cGonplimens \ le peuple Japonois n'a retenu que li 
paflie giEuie de cette fête (i). 

IV. Passons maintenant aux Romains. Horace din 
t» Si toutes les foi$ que la lune se renouvelle vou^ 
M élevez au ciel vos mains suppliantes, ^ voi!s offress 
» aux Lares de l'encens , des fruits et un porc , .vos 



(i) Crrém,. reKç. tome V. Kempfer^ tooM I, Ur. a y chip. S, Ifl» 
très édiiiaotes 3 tome XV.,. 
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» moissons, vos vignes et vos troupeaux ne souffif^ 
a» ronc aucun mal »* {i). Dans le culte des Laret 
il esc aisé de reconnoicre celui que les Chinois ren^ 
dent à leurs ancèties morts ^ il nous montre donc que 
la Néométtie Romaine étoit en partie funèbre ; et 
comme aux Sammaks que nous avons fait voir êtfe 
«ne fète lugubre et relative aux fins des périodes , on 
fidspir une commémoration d^s Lares, on est en droit 
de r^atxier ce cuk^ comme apocalyptique» La Nêo*. 
inénie ne se célébroit à Rome qu'après avoir vu la 
fcme qui ^ne* peut être apperçùe que 'deux jours après 
9on véritable lenouveliement; c'étoit le second pontife 
qni> ayant observé son renouvellem^it, Tannonçoic. 
au roi des sacrifices, et après avoir fait ensemble le 
mcrifke de la Néoménie , ils appelloient le peuple 
im Capitule, et lui.annonçoient les Nones suivans* 
Jji femlne du roi pontife faisait de son coté le sacri* 
fioe d'une truie oo d'une brebis à Juhon, à qui toutes 
les calendes étoîsnt consacrées. La Néoménie étoit 
aussi un jour d'assemblée pour le sénat, tous les 
fiétiateàrs alors à la ville étoient obligés de s'y rrouver 
aous peine de payer une amende. Le jour des calendes 
étoit réputé malheureux, puisqu'on ne se marioit pas 
ce joatÂk^j le lendemain étoit plus *maltieureux encore , 
lioè Tott voit que la Néoménie Romaine ne présen- 
toitrien moins qu'un aspect riant (i). 

Le nom de Calendes que les Romains ont donné 
âu' premier jour de leur mois, a donné lieu à des 
cEispates; je crois .que Ton peut s'en tenir à l'opinion 
|b Mafirobe, qui dît qu'originairement ^n lieu -de 



0) Horat, Od. lîb. 5, Od. 17. 

(i; Mapro-B. Stcahi'al, liK. I, cap, ï5. €Icero IpUl, ad Âttîcam.^ Bb» 
fV, EpUt.'ia. Aul. -Gell. lib. V, cap. 17.- 



Digitized by VjOOQIC 



far ses usages. Liv. V. Qt. IIL %t^ 

Xalcniœ ^on disoit Kalet^y qui dérive du mot G«c 
Kàleô.y j'appelle; ce mot dérive lui-même du Pbé* 
nicien Kabal , appeller, convoquer; c'est de ce der- 
nier mot qu'est formé le nom àeKokcletk^ quepcHie 
im livre de la bible que nous appelions Iciiftr/Vw»; 
Ainsi le mot Calendes ou Kalendes sig^fie jour d'asr 
semblée ou de convocadon. / 

Chez les Grecs la Néoménie étoit un jour sacié^ 

û éroit consaocé à tou^ les dieux, et sur-tout à ApoUoni 

comme l'auteur de la , lumière. On fàisoit des sacri^ 

fices dans la citadelle d'Athènes accompagnés de vœùjt 

pour la félicité publique pendant, le cours du mpis; 

Les enfans imploroient les dieux pour leurs pèiesj 

l'on plaçoit dans les carrefours des tables couvertes 

de pains pour les pauvres qui les emponoient/etlVÀi 

disoit qu'Hécate les àvo^t mangés. Depuis tm«cems 

immémorial la populace et sur-tout les ^mmes étoient / 

dans l'habitude d'aller la nuit hurler 'dans les eane- 

fburs j d'appeller Hécate sept fois, et de chanter d£9 

chansons lugubres en mémoire des infonunes de Cérès 

et de Proserpine \ pour connoître l'esprit de cet usage, 

yoyons ce que c'étoit c^ Hécate (i). 

Cette déesse comme toutes les divinités du Pagaxais* 
me, n'avoit pas une généalogie bien décidée; tant&c 
elle étoit fille ai Astérie ou de la Nuit et du tarcare<ia 
de Latone, Astérie est le même nom qu'£jrA«retqae 
Saturne y et signifie, ainsi que Latone, celle qui esc 
cachée. L'obscurité de ces filiations d'Hécate ne pré- 
vient point pour elle ; et quelle que soit k signifîcarion 
de son nom , elle présente quelque chose de funèbie. 
On la représentoit ordinairement ainsi que le chien des 
enfers , avec trois têtes -, dans ses mains elle tenoit un 

. (i) Meacsîiii , Graecit ferîaù , lib. Y. ArI$coph. in Pluto. P«soUtt 
Hi«ro1oçi[«« Otcad. 7 et 9, . 
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flambeau, un fouet , un glaive et un ^rpelkt , ce qui 
la rapproche encore des trois furies et des trois parques. 
Cepeodam le flambeau > le serpent et lopinion où 
Ton était «icore qu'Hécate étoit la lune , nous fait 
voir que ce monstre étoit un emblème cyclique de 
Tastre qui porte k lumière et qui mesure lestems> 
aussi disoit*on quHécate présidoit à la naissance » à la 
vie et à la mon , au ciel > à la terre et aux enfers y j'a- 
iouterois encore au passé, au piesent et au futur. Hé- 
cate étoit donc une divinité cyclique et dès'^lors une 
puissance terrible qui menaçoît les hommes de des-^ 
truction ^ aus» les Platoniciens disoit que cette déesse 
ainsi que Pluton tt le chien à trois tètes , né représen- 
toit que le mauvais principe , que les Perses nommoient 
AàmoM. Au teste, suivant les idées du paganisme, 
c étxxs une divinité vengeresse , amie des Euménides > 
qui tenoit , selon Hésiode , le destin de la terre et de 
la mer entée ses mains. Elle étoit la souveraine des 
magiciens , des songes , des spectres , des phatitômes 
et des cetreuirs^ elle présidoit aux carrefours et aux 
portes par la même raison que Mercure, le conduc- 
teur des mons, présidoit aux chemins, et que tant 
d'autres divinités chroniques* et cycliques présidoient aux 
entrées des villes et des maisons, le tout fondé sur ce 
que la vie n est qu un passage , idée très-conforme au 
génie primitif de l'antiquité. Le vulgaire ne connoissoic 
cette divinité que par sa feble , mais pour les gens d'un 
autre ordre Hécate avoit des mystères qu'on célébroit^ 
dans l'antre de Zérinthe; ces mysrèré's avoient, selon 
Jes apparences , les mêmes objets que les autres , sur les- 
quels on gardoit pareillement un sectet inviolable. En- 
fin^ dans le langage mythologique Hécate étoit la reine 
des morts et des enfers,^ la rnêine qui sous le nom de 
Prossrpine étoit fille de Cérès et femme de Pluton. 
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C'est en considérant Hécate sous tous ces différens 
points de vue que Ton peut démêler l'esprit des Néo- 
ménies chez les Grecs : on voit qu elles dévoient être 
essentiellement lugubres ; on y réunissoit la mémoire 
des mons ou des ancêtres, ainsi que Imdiqup le 502^- 
fer d* Hécate y qui n'a du être dans l'origine qu'une of- 
frande funéraire que Ion faisoit sur les tombes des 
morts y auxquels le déclin de la hine ^sok songer 
conupe à la 6n de toutes choses. Cependant œ qui' 
avoit rapport à la nouvelle lune ne devok point êtce 
aussi funèbte^ puisque le cotte s'adressoit a^orç à tons 
les dieux , et sur-tout au père du jour ; cett^ pïirti^ 
de la fête devoit être consacrée à la ;oie^ mais cl^zles 
Payens l'ignorance des motifs faisoit confondre tous les 
usages des fêtes et en a fait un chaos qui est presque, de- 
venu impénétrable* 

En Fhénicie la Néoménie avoit été célébrée de la 
même manière que Ton vit ensuite en Grèce. On dres* 
soit des tables sur les* terrasses de» maisons , aux poiv 
tes , aux vestibules et aux carrefours •, il Qs:t vrai que 
ce n'étoit pas pour Hécate , mais en l'honneur d'-^x- 
tarté (i) , la triste épouse d'Adoiiis. Si les noms sont 
diflfêrens leur légende est également funèbre, etlescè* 
rémonies étoient lugubres et cruelles \ s'il en faut 
croire les commentateurs , c étoit sur-tout à cette l«te 
qu*en Phénicie on offroit des enfans à, Moloch , soît. 
en les jettant dans le feu , soit en les faisant passer 
pour les y purifier. En effet \il y a lieu 3e croire que les 
Néoménies comme toutes les autres fêtes de renouvel- 



(i) Le nom ^AstarU rtssemblo %\ fort & celui à' Astérie , mèm 
è^'Hécûte , «c & celai de Saiume , dont It raciao esc Sathar , <»* * 
c|i«r , qat Toa doit rfgtrd«r cttt« did<«« conUnf ui^ak diriatiè. 
cliroaiqiML 
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lemenc et de déclin , avoi^t les feux que nous avcxis 
vu ^umer aux veîUées funèbres \ Ton se servoic de ces 
feux pour se purifier et se regénérer avec la nouvelle 
luneî cetoit là le motif original de c«s cérémonies de- 
venues folles ou cruelles par oubli oii^paK l'abus des 
motifs. Le concile de Constantinople in trullo » Canon 
6$ , censure les chrétiens qui , allumant de$ feux à la 
nouvelle lune devant leurs maisons , sautoient et pas- 
soient par-dessus. Les Juifs avoient eu cet usage qu'ils 
^voient emprunté des nations Payennes , et dontTan- 
tiquité prouve assez l'universalité. 

V. La Néoménie étoic une des plus grandes fêtes 
des Hébreux^ on le voit par le sacrifice que leur loi les 
obligeoit de faire ce, jour-là j il étoit le même que ce- 
lui de la pâque y et par conséquent plus solemnel que 
celui des sabbats ordinaires. Le pseaume 80 présence 
la Néoménie comme une trcs-grande solemnicé desti- 
née à la joie , aux actions de grâce en mémoire de la 
4éïivrance de l'Egypte et des maux éprouvés dans le 
4ésert , et de l'abondaace que Dieu accorda a son 
peuple. La loi ordonne de sonner 4e la trompette aux 
premiers jours des mois , pour que Dieu se souvienne 
de son peuplej et tout ce que dit le roi prophète an- 
nonce la gaieté et ne présence aucuns des usages lu- 
gubres que nous avons vu* pratiquer aux autres peuples 
à la Néoménie. Les Juifs d'aujourd'hui se préparent 
à la nouvelle lune par le jeûne \ les femmes cessent 
tout travail parce que cecte fèce les regarde plus par- 
ticulièrement que les hommes qui vaquent à leurs oc- 
cupacions ordinaires 5 ceux-ci vont cependant à la Sy- 
nagogue où l'on chance les pseaumes x 1 2 et 1 1 7 qui sont 
des cantiques de louanges en mémoire de la sortie 
d'Ëgypt^ Ils domient aux tèms de la Nouvelle lune la 

préférence 
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•préférence pour célébrer leur mariages (i). La gaieté 
que Ton voit régner dans 4es Néoménies des anciens 
Hébreux j vient peut-être delà réforme que leur légis- 
lateur a cru devoir iriettre dans lès usages antérieurs dont 
il eut soifl/dâ cacher les motifs. Cependant dans le 
jeune * préparatoire des Juifs et dans les commémora- 
tions (ju'ils font aux nouvelles lunes des maux dont 
leurs pères ont été affligés , on peut etipore retrouver 
des traces de cet esprit de tristesse qui s'est identifié atec 
toutes les fétes des nattons. Les femm^ Juives ne re- 
gardent la Néoménie comme leur^fête que parce qu jGT/- 
cutc avoir été chez leurs mères la patrone des femmes , 
comme chez les nations payennes. D'ailleurs la commé- 
moration que les Juifs font du roi David eh ce jour, 
pôurroit être fondée sur les mêmes motifs qui feisoient 
que chez les Grecs , Apollon présidoit à cette fête.! 
Dans la mythologie des Rabbins, le grand roi dlsraël 
rient lieu d'Apollon, ainsi que ce dieu, David éroit* 
berger,, jeune, blond , prophète et musicien , et avoit 
triomphé d'un géant et de ses emnemis. 

Quoi qu'il en soit, je ne relèverai point ici l'erreuf 
de ceux qui prétendent que les nations payennes ont 
emprunté des Hébreux l'usage de célébrer la Néoménie \ 
cet usage devoir être antérieur à la législation de Moïse^ 
les Néoménies des Juifs avoient même un caractère 
qui 4^cèle qu elles étoient dérivées d'une législation qui 
n'avoit fait que changer et réformer celle qui étôitplus 
ancienne et plusuniveriplle, et qui dépendoit d'une reli- 
gion primitive que son ancienneté avoit fait mécpn- 
noitre même dans l'antiquité la plus reculée. 

Ci) V. Nombres, chap. X, ts. lo. XXVIII > ts. ii, et 19. Paralip. 
Mvr^ I» ^3» ▼«• 3i ; et liv. II, 8, ys. i5. Livre des rois,I, 20, 
vs. a4 > IV 9 chap. 4, vs. a3. Céréra. relig. tome I ei II. Léon d« 
Modènt, liv. ZU , ^hap« a. 

Tomt 11.^ S 
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VI. La fête 4e la seconde phase de la. lune , c'est? 
à-dire de son premier quartier » devoir arriver ^ selon 
Tordre naturel, le 8 du mois , ec commencer une nou- 
velle semaine } celle-ci finissant le 14^. jour, veille 
de h pleine lune, aoroic, ainsi que la première ^ con- 
tenu un jour de fête suivi de six JQurs de travail* Cet 
ordi:e néaimioins a été interverti de différentes manières , 
comme nous^ allons le remarquer , suivant ^ que les 
peuples se sont plus ou moins écartés des règles pri- 
mitives , soit parce qu'ils en ignoroient TespHt^ soij 
parce qu'ils l'ont corrompu. 

(i).Romulus, suivcinc Macrobe , guerrier peu ins- 
truit dans l'astronomie , avoit réglé chez les Romains 
que le mois commenceroit du jour où i'on^appe'rce- 
irpit la nouvelle luiie , mais comme elle ne se décou^ 
vie point dès le premier jour , et comme divers ac-r 
cidens peuvent mê^^e empêcher de la v^ir de plu- 
sieurs jours , les mois écbient tantôt plus longs, tantôt 
plus cours 5 parce qu'on les commençoit plusou moins 
tard;, ainsi la Néoménje était pour ainsi dire, une 
fète mobile dans le mois , aussi bien quelles Ides et les 
Icônes qui en dépendaient. Telles été sans doute chez 
les Romains , ainsi, que chez bien d'autres peuples 
avant 4^ux , la cause du dérangement que nous voyons 
dans leurs autres fètes lunaires; en eftèt cette façoii 
d'observer le retour de la lune a été presque univer- 
selle*, ceux qui vouloient observer l'ordre septénaire 
et séparer leurs fètes par six ||urs , ne voyoient plus 
tomber leurs solemnirés aux jours des phases , mais uo 
ou deux jours plus t^rd; ce fut le cas des Hébreux ei 
de presqie tous les anciens peuples de l'Orient^ ceux 
qui voulurent remédiera cet inconvénient ne conserve- 

#^ --r 



(i) Macrob. Satuni. lib. J ^ cap. x5. 
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tent plus exactement leurs semaines ^ ce Fut le cas de 
cous les anciens peuple;? de rOccidenr, 

Chez les Romains le joui des Nones qui dans son 
origine n'avoit pu être que le jour du premier quar- 
tier, et le premier jour de k seconde semaine du 
mois, c'est-à-dire qui auroit dû arrivât le huitième 
jour du mois lunaire , arrivoit tantcf le j et tantôt le 7 * 
du mois kalendaire, ensorte qu'ayant perdu de vue le 
j)l^n dii calcul primitif , on ne peut point mettre les 
Romains au nombre de ceiix qui ont observé la se-r 
maine. Cependant si l'on fait attention que la Néomé- 
nie kalendaire se célébroit chez les Romains plusieurs 
jours après la Néoménie lunaire ou véritable , les 
Nones étant placées tan tôt au j et tantôt au 7 du mois 
kalendaire , on doit entrevoir que Ton a ordinairement 
cherché, par cette variation et par cette abbréviation de " 
la première semaine du mois , à les placer sous le 8 du 
mois lunaire , où ces noms dévoient naturellement tom- 
ber selon les prit de leur institurion. Mais il faut con- 
venir que les Romains n'allèrent point jusqu'à soup- 
çonner que leurs ancêtres eussent eu dés vues de pré- 
caurion dans ce calcul ^ les Nones 3e trouvant chez 
eux toujours antidatées, il arriva que leur secondé se- 
maine fut augmentée d'autant que leur première étoit 
laccourcie -, ils n'en regardèrent pas» moins les Nones 
comme le renouVellem^it d'un autre cycle , mais ce 
cycle, au Méx d'être de sept jours, étoit de huit , et 
cottime par un autre abus ils y comprirent aussi le jour 
•des Ides , ils l'appellofent cycle de neuf jours , ou No- 
nes ycest^-k Aire neuvaine. 

Au reste le jour des Nones étoit beaucoup moins 

s<Jemnel que œlui des Kalendes ou des Ides j ces deux 

jours étoientdes fèries et les Nones nenéroient point; 

on nofFroit ce jour*-là au€un sacrifice aux dieux; c'étoit 

, • S 2 
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le jour où les gens de la campagne venoienc à la ville 
pour apprendre du roi pontife quelles seroient les fénçs 
du reste du mois, et ce«|u'ils avoient à faire ^ ils se 
retiroient ensuite chez eux» et ne vendoient rien à 
Rome ce jour-là qui étoit réputé très-funeste. On 
pourroit cependant mettre en problême si ce jour étoit 
heureux ou malheureux pour les premiers Romains; 
il semble dans Macrobe qu'originairement les Nones 
avoient été im jour de joie pour le peuple, mais par 
la suite ce jour présentait un aspect assez triste, puis- 
qu'on n osoit ni se mariet , ni tenir de marché , ni 
assembler le peuple j cependant ce jour-là chez les Ro- 
mains des derniers tems netoit point réputé malheu- 
reux , ç'étoit seulement, le lendemain , c est-à-dire le 
6 ou le 8 du mois qui^étoît réputé noir et abominable. 
Il ne falloit y rien entrepren4)re , pas même des sacri- 
fices QU des funérailles > ni nommer les noms àejanus 
ou de Jupiter. Comme on avoit la même superstition 
pour le lendemain des Kalendes et des. Ides , il n'est 
pas facile de rendre raison de ces bizarreries : cepen- 
dant il paroît que ces idées étoieni provenues du dé- 
rar^ment du cycle hebdomadaire et de ses fêtes, puis- 
qu'on ne pouvoit point, dans un jour abominable 
nommer Janus , qui est. le dieu de l'ouverture des pé- 
riodes -, c'est , suivant les apparences , que les jours 
réputés malheureuse par la suite n^avoient été originai- 
rement'que les derniers jours des cycles %t des périodes, 
qui ayant été altérés, tronqués , allongés ou racourcis, 
en un mot bouleversés , le j«ur funèbre , ai^ lieu de 
se trouver la vçille de la fête cycKque , aura été porté 
au lendemain et quelquefois au jour de la fête même. 
Dès que les peuples n'ont frtus connu l'esprit de la 
disposition de leurs fçries , ils n'ont pu que les déran- 
ger et les perverrir de plus en plus j ils agissoieht tou- 
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Jours en aveugles , et n^ rencontroient jusjp que par une 
. espèce de jiàsard. \ ' ^ ^ 

Cétdk , par exanple , une opinion reçue chez les 
Romains , que le septième jour étoit noir , funèbEe et 
semblable au lendemain des Kalendcs , des Nones et 
des Ides; ces jguirs nanivoieût cependant tantôt que 
le 1 , le 6 et le 14 du mois» et tantôt que le z > le S 
et le 16. D'où poi^voit venir (îette opinion qui n'avoit 
aucun rapport à la disposition du calendrier romain t 
Il &ut sans douté que cette çpinion eûtrappon^ la 
disposition primitive des anciens calendriers dans les- 
quels les cycles des mois lunaires; avoient été exacte- 
ment, de sept jouis; en effet, alors la Néoménie avoit 
éié.le premier jour de la première semaine, et le sep* 
tième en avoit, été le denifer ; le huitièm^our ensuite 
avoir de même été la férié de la seconde semaine, ^t 
le 14 du mois en avoit été le septième, disposition 
dans laquelle ce devoit être nécessairement le 7, Iç 14, 
le 21 et le 18 qui, comme fins des périodes avoient 
dû être les jours funèbres de la première et de la se- 
conde semaine. Voilà peut-être la véritable source de 
toutes les idées tristes et apocalyptiques que presque 
toutes les hgtiens se sont en tout tenîs formées du nombre 
sept. Le septième jour étoit celui qui mettoit fin au 
cycle de la semaine; on slmagina que ce seroit aussi 
ce nombre de sept multijplié par certains termes qui 
mettroit fin au monde» Ainsi le septième jour devint 
un jour religieux, mais triste, pendant lequel on s'in- 
quiétoit sur la semaine suivante comme on s'étoit 
inquiété sur le rçtour de la Néoménie , et comme 
nous avons vu qu'on s'inquiétoit sur le retour de tous 
les périodes et même du période journalier. Une preuve 
que le septième jour avoit été dans W premiers rems 
un jour de fin de période , c'est aue les hommes soac 
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firesqu unaniqjement coavenns de <lonner aux sept jours 
de il semaine les npms des astres et des pianeues , ils 
ont donné aux deux premiers jours le nom des deux 
" plus grands luminaires àe^ cieux. .Le premier fut celui 
du soleil , ec c'est sans doute la raison pourquoi la 
Néoménie était aussi consacrée à Ap^llom Le second 
eut le nom de la lune , et le septième obtint celai de 
Saturne « qui est la plus sombre ^t la plus éloignée 
des planettcfi. Unô nouvelle preuve, encore j c'est que 
la fin de Tannée solàir^ étoic aussi sous les auspices 
de Saturne, ec Ton avoir de la dernière semaine de 
Tannée à laquelle il présidoit, c est-à-dite des 7 jours 
des saturnales 5 la même idée sihistre que 1 on avcàt du 
septième et dernier jour de diaque semaine qui lui étrât 
consacré. ^ 

Il ne faut pas aoite que ce soient les qualités as- 
trologiques de Saturne , qui toutes passoient pour 
fachtuises ^ qui ont rendu le septième jour si haïssable 
mix Romains et si redoutable à tous les apocalyptiques» 
c'est au contraire parce que ce jour-là, étoit lui-même 
triste et funèbre dans les«pren!kiers rems que la planene 
({aon y fait présider par la suite est devenue odieuse ; 
le jour avoit été odieux avant elle. L'on doit faire les 
mêmes raisonnemens siu: les vices et les vertus des 
autres pknettes qui n ont été dans Torigine que les 
vices et ks vertus des jour^ X^esx jnirce qu'on faisoit 
la guerre le troisième jour que la planette qui prési* 
^oit à œ jour est devenue la planette ;de la g^iene. 
C'est parce qu'on faisoit des échanges le quatrième jour » 
que Mercure est devenu le dieu dés marchands > etc. 

Le peuple* Romain > malgré le dérangement arrivé 
dans son calendrier , et les divers changemens que la 
législation y introduisit , avoit donc conservé une. des 
opinbns. des prexpicrs âges, ensorte que> soit. que le 



Digitized by VjOOQIC 



par ses usagés, tiv. V. Ck. III. jty^ 

kndemain ^néste dés N^iè9 arrivât le ^ dd Ir ^ ^ 
les stïperstideut qui n ayoîerif pu oublier que lé *ep^ 
liètne fom avoit été funeste et tthùmimble t et qvn lé ^ 
fenoienc encore p<mt tel , deVoiént être <teux jours sans 
tàen laite, lorsque les Noiies étoient indiqué^i pont lé. 
cinq. On appelloit à Rome ce jour ater^ inàminaliSi 
inauspicatua^mxssi H entrept^noit'^on rien » dt le (èulxà 
des diett}cflpkuro}t suspendu , repo^ qui pat la suite 
donna lieu^la débaoche, non dans la vueésf céUbrer 
une fête, mais pour se distraire des idées lugubres qtie 
Yon croyoit y voir» Ceci peUC être appliqué auji s$k* 
ttkrnales , où l'on tenoit ta même conduite relattré* 
ment à la fin de l'atinée solaire qmeé'oïi ténoir à la 
fin de cliaque semaine*, de-là ce contraste de dissolution 
dans des jours réputés maOïeufeux et funestes* 

Il résulte de l'examen que nous venons de faire des 
Nones chez les Romains qu'elles auroient dû toujoitfs 
arriver le huit des ny»s, et être un jour de louange 
envers les dieux , parce qu elles eommen^oient tm nou- 
ifeau période de jours ^ ce dévoh être non le lendetrtam 
4e3 Nones, nwus la veille ou le septièintef Tout qm à^ 
voit être sinistre > d'après l'esprit primiâf qtn ne s'étoit 
point entièrement eftacé de Tesprit du peuple , maiffé 
les cbangemens introduits dans le calendrier. 

VII. Les Grecs avoient sur le septième jour des 
idées totalement opposées à celles des Romains. Jpollon , 
dit Eschyle, a choisi les sept jours. On prétendoit que 
ce dieu étoit né le 7 de Ihargeliort^ c'étoic ce jour-là 
qu'on célèbrôit sa fête à Athènes, dans laquelle les 
jeunes gens chàntoient des hymnes en son honneur en 
portant des branches de laurier -, e'étoit le ^ul jour dans 
l'année où ce dieu se manifestoit aux hommes par des 
oracles. Le septième de chaque mois lui étoit consacré» 
d'où l'on voit que les Grecs regardoçnt le septième jour 

" 4 
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du môis.comme un jou| heureux et consacré à la joie (i)« 
Â Sparte on faisoit aussi des sacrifices à Apollon le 
premier et le septième de chaque mois. Malgré cette 
gaicé des Athéniens aux Thafgélies ou fêtes de la nais- 
sance d'^bllon, rien dan^ Tcdgine n avoit été plus triste 
et plus réyoit^t qt^ la manière dont leurs ancêtres 
les avoient. célébrées.. En effet la veill^a expioît la 
ville en immolant un homme et une fenj|Hpi on avoic 
nourris à 4^ dessein aux dépens du public^es victimes 
parées ^t ornées portoient en leurs mains du froinage, 
le pain appelle m^ja, et des figues sèches. On les in- 
sultoit d'abord en leur jett^t sept fois des oignons et 
des figues sauvfges y et en leur donnant sept fois des 
soufHets ^ puis on les bruloit et on jettoit leurs cendres 
à la mer pour appaiser Neptune , comme si la ville 
éfoit inenàcée de quelque grand danger; ce fut toujours 
ht terreur qui fît faire ces affreux sacrifices. Cette hor- 
rible cérémonie se faisoit au solides flûtes , les enfens 
portoient en Thonneur du soleil et dçs heures des ra- 
maux d'olivier entourés de laine ^ auxquels é^^oient sus- 
pendus di^étens fruits et -des légunies de toute espèc». 
La fête se terminoit par des jeux dont le vainqueur 
consacroit un tré-pied à Apollon (2). 
Quoiqu!il en soit, Hésiode parlant des jours heu- 



(1) AEschi'. Thebaid. t. 806. Fasoldi HIeroIogn decad. 5, f«st. g. 
Meurtii Graecia feriata lib. 3. Herôdot. îib. 6. 

(a) J. Meursiï Gracia feriata Uh. W Fd^taldi Hterologia. JDêcad. 
VII 9 fest. 5. Les Pjranepsies te célébroient aepi mois apr^s I«f 
Thargélies , comme chez les juifs la fête des tabernacles se cèlébroit 
sept mois après ce'le de pdcfoe. Les Pyanepsîes itoient eélébr^es en 
)'hoDneor d*ApolIoa ; on_y cui«oit des fèves et des légumes en mé- 
moire de Thésée et de stê eo^pagnoiu, qui Técut misérablement le 
joar qu'il se sauva de Fjsle de Crète. On ^attachoic aux portes des 
maisons un rameau d'olivier pour écvtei' la famine. J. Slcursîi , e#e. 
lib, r, €t Fuioldi^ etc^ feu, 6. . , 
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reux et malheureux, met le i , le 7 et le 14 au nombre 
des premiers, il les appelle sacrés, (leron) titre qu Ho- 
mère a aussi domié au septième jour. Il n est pas difficile 
dentrevoir que çest l'institution de la semaine qiy a 
donné lieu à l'opinion qu Apollon présidoit ^u notd3X!e 
sept. Mais pourquoi ce dieu ( qui devoir présider aa 
renouvellement des semaines, puisqu'il avoit présidé à 
là Néoménie , et puisqu'il présidoit à l'ouverture de 
Tannée verbale et solsticiale, et. puisqu'il présidoit à 
Touvenure du jour et de tous les périodes ), pourquoi , 
dis-je , ce dieu présidoit-il chez les Grecs aux derniers^ 
jours des deux premières semaines du mois ? En eSeç 
ce n'est ni ^u 7 ni au 14, mais au 8 et au 15 qu'elles 
commencent avec l'apparition du premier quartier de 
la pleine lune. Il y a eu certainement quelque altération 
dans la façon dont les anciens Grecs ont compté leurs 
semaines, qui leur a fait antidater d'un jour^ chez tous 
les peuples anciens et modernes c'est encore Apollon 
ou le soleil qui préside au septième jour^ il donne 
son nom, non pas au septième jour, mais au premier 
^aine, qui dans Tordre du mois n'arrive jamais 
le 8 et le 15. On pourroit donner une rai- 

imrelle de cette erreur; c'est que les Grecs ne 

célM^BIeurs Néoménies que lorsque la nouvelle lune 
étoit visible, la célèbroient un jour trop tard, ensorre 
qu'obligés de racourcir leur première semaine pour que 
la seconde et la troisième commençassent au jpur du 
premier quartier et de la pleine lune, c'est-à-dire le 8 
et le I j du vrai mois lunaire , il arriva pat-li que le 
jour du soleil ou le jour heureux se trouva placé le 7 
et le 14 de leur mois vulgaire, d'où Ton a imaginé en- 
suite qu'il présidoit au sipptième jour , ce qui est con- 
tradictoire avec toutes les idées des nations. 

Nous donnerons encore de cet écart des Grecs une 
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laison pictf profonde, qu'il est nécewâîré de ttmnaSkeè 
î Cause des erreurs de plusieurs autres peuples. C'est 
ooé chose connue que tous tes anciens peuples ont 
eo»mencé leur jour le soir pour le tcrnûner à nrt aums 
soir-> nous en avons vu ta raisoit dans le ^faceèrè fo-* 
tïèbtfe et mélancolique des premiers hommes; ris s'af* 
ftgeoienr au déclin du jour et s'entretenoient alors d'idéel 
litigieuses qui ont donné lieil à toutes les soiemnité^ 
cycliques et périodiques dé commencer le ioti par deé 
larmes > et de tertmner le lendemain par des réjouis^ 
saiïces, ensoae que le Jour ecclésiastique commençant 
le soir et se terminant le )our suivant , les Jours civils 
ent été comptés de même ; ainsi teS uns et lès autt^ 
ont été moins un jour naturel qu'un composé <fe de«tJt 
fours, doiit la seconde partie dû premier feiscir le eom^ 
tocncement , et dont la première partie du second fei- 
soit la fin. C'est par cette division des Jours qu*dtt voit 
dbez les Romains des fêtes qui n occdpoient plus qaè 
la moitié rf'un Jour y et siir*t<>nt celle da matin : cette 
portion de ftte avoir ^ns son origine fait portion d une 
^te complétte qui avoit commencé la vcîllej 
mais Cette première partie avoir peut-être 
parce qu'elle éioit funèbre* 

Dans les premiers tems où le caractère miipMIIÇuè 
et religieux dts premiers hommes les disposoit bien 
plus' aux larméi^ et à la tristesse qu'aux plaisirs et à 
la gaieté, et où chaque fin de cycle ou de Jour leur 
feisoit désirer qu'elle fôt celle de leurs maux et de leur 
vie, dans dé telles dispositions j dis-jé, il paxoît que 
la première partie de la fête d'un cycle quelconque, 
c'est-à^re , la paitie funèbre qui strrivoit la veille du 
iréritable Jour du cycle, devoir être la partie la plus 
remarquable de la solemnitéj il falloit commencer par 
^ fieuter i et les hommes étoient a^rs très-^spesés à 
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le fidre, en socte qiui diez de tels hommes cette veille 
étant devenue la partie la plus splemn^le de la fête 
dtt cycle > aura insensiblement rétrogradé d'un jour^ 
soit pour être tçHite entière consacrée aux larmes tant 
que les hommes y ont été disposés » soie pour êtte 
toute entière consacrée à la joie, lorsque le caractère 
des hommes fut changé à l'aide du tems qui calme les 
plus grands. chagrins» ou à l'aide des législations plus 
intelligpntes qui ont mieux aimé rendre les hommes 
moins religieux > mais plus tranquille!, plus gais et 
|dos heureux. Cette rétrogradation des fêtes occasionnée 

Crce quelles ont^ été. originairement composées de* 
ux jours i est visible» et nous en avons des exemples 
ttès-frappans. ... 

VIII. On disoit comigunément chez les Juifs que 
la Pâque ( qui est une solemnité dont le tems est ' 
idéierminé par la pleine lime la plus proche de réqtûr 
tioxe vemale^ c est-à-diie , par, le i j du nouveau mois ) , 
artivoit le i^. Le 14» disoit-on, est k jour de la 
J^âque; la Pâqu^ ^fi fera //? quatorzième jour; mais 
comme cette Pâque he commençoit qu'après le soleil 
couche, c'est à-dii^ê , la nuit du 14 au i5,ellèn*ap- 
part^oit point à ce quatorzième jour, mais au quinr . 
zième, va que la loi or<%)nnoit de célébrer les fêtes 
jâ^iin soïr à un autre (i). Il y avoit donc à l'occasicn 
Ae ce[te fète une façon de parler vulgaire , qui n'étok 
pas selon l'esprit de son institution, quoique la fête 
âe.célëb4( suivant cet esprit, a^ moins chez les Juifs. 
Mais ce langage vulgaire a pu induire en erreur une 
infinité d'autres peuples qui onr parlé de même et 
.qui ensuite ont agi en conscquence. Les Hébreux > 
après avoir dit que 'la Pàque seroit au quatorzième: 

Cl) LéTitique, chap. ts. 5a. 
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jour, &scktnt eux*mèine$ que le quinzième suivant 
étoit la fète^solemnelle des azimes du Seigneur (i). 
Ce langs^e feioir présumer que cette fète étoit di£^ 
rentedelapaque et occupent un autre jour» cependant 
elle étoit la même \ c étoit le» quinze qu on immoloit 
fagneau et quon mangeoit le pain azime que Ion 
devoit manger pendant sept jours. C'est par l'abus d'un 
semblable langage que chez les Grecs le 7 et le 8 dii' 
mois étaient devenus clés jours sacrés au lieu^du 8 et 
du 1 j. On dofb présuoier que dès avant la législation 
de Moy$e> les Orientaux étoient déjà tombés danis uni 
erreur de calcul semblable à l'égard. de la fête ài t^ 
nouvellement de la semaine y puisque dans la loi M 
ce prophète, le sabbat, qui est la fête de la créatim 
<lir monde > et qui^ à toute^ sortes de ^titres, est une 
fête de naissance, de renouvellement et de joie 3 soit 
par rapport au monde,, soit par rapport au tems et à 
Dieu même, s'est aouvé, par une espèce de contre- 



fi) Lévîtique» ▼$. i8. £xod. -vai. 18. Il est bon 4*obsenrcr îcî qne 
chez le» Hébreux la fke clct.ctbernaclesy.6x.ee au quîaze de Tbisri» 
paroi c areir ea fapport k Tèquinoxe d^automue , ccMume celle de pique 
à rcqaînoxe du' princcms. Le langage de rAcrfture au sujet de la pâque 
et de I» flte des 'taberaacTes a des difrèraac^a qttil est i propos de fe- 
marquer. On se préparoit k. la pâqiy W.dixilme jour de li\^n , et Ton 
se préparoit k la fête dea rabcmacles le dUième de Tbisri ; la bible dit 
que la piqhe commencera îe quatoize, et dorera sept jours; nous 
•vons Ta que ce langage Tu^gaire désiga«^que la fête durer* le^quinze, 
le aeise, la dix-sept, ledix-buit, le dix-neuf , -le rinâ^t» le ringt-un; 
mais au sujet de la fête des tabernacles » elle fit que cette £ètt sera lé 
quinxe, et dorera pendant sept j^urs. On peut ici demander «si en cela 
ta bible a suiiri le langage Tulgaire'', ■ et si la £ète des EAbemacIea 
a occupe U aeize, le dix-sept, le dix-huit, le. dix-neuf, le vingt, 
le Tingt-un et le vingt-deux , ce qui nV$r pas rraisemblable , quoique 
les 9 n ifs aient dâ la célébrer ainsi, s'ils ont prîs & la lettre. rordon- 
nance de la loi ; ou bieo Moyse aur >ir-il pria une .autra langage dans 
le lévitique que danr Texode? Quelque jîngctUer que ce^a fut, il pa- 
Foît que c'est potarant la Tirilê. Voyez Lévi^ue ^ chapitre ^ZIIl, 
w. 54. 



Digitized by VjOOQIC 



.A 

par ses usages. Liv. V. CK III. ^S j 

sens 3 placé à la fin du cycle de la semaine, cesc^ 
à-dire, au septième jour, au lieu d'être placé au poer 
znier des sept jours. Cette première rétrogradation du 
huitième jour au septième , occasionnée visiblement 
par l'ancien usage de commencer la fête d'un cjrcié 
nouveau dès la yeille de ce cycle, a^ conduit ensuite^ 
un autre usage. Comme les Hébreux et ceux des 
Orientaux qui, comme eux, ont célébré une fête ie 
septième jour de la semaine, en conservant d'ailleurs 
Tancren usage de commencer leurs fêtes par le soir 
de leur veille, l'ont commencé le soir du sixième 
jour, ce sixième jour est devenu lui-même pour cer- 
taine peuples le jour même de la fête -, voilà pom;- 
qooi aujourd'hui les Arabes , les 'Turcs et les Per- 
sans ont leur jour religieux au sixième joiir de la 
semaine. 

Il est vrai que malgré ces( méprises les fètes heb- 
domadaires de ces différens peuples nen ont pas moins 
été espacées de sept en sept jours , et séparées les- unes 
des autres par six jours non fériés. Dans le fond, U 
importe peu, pour l'observation de la semaine, de k 
commencer par un jour ou par tm autre , pourvu que 
le premier terme une fois donné soit exactement suivi; 
tl importoit assurément très-peu à Moyse que le sabbat 
fut le jour d'Apollon , ou le jour de Saturne , ott 
celui de Vénus ; ce grand législateur étoit fort au- 
dessus de la terreur et de la superstition qui donniHC 
la préférence à un jour sur un autre j mais nous par- 
lons ici de l'ordre hebdomadaire. Selon l'esprit de la 
législation primitive, on ne peut nier que ce ne SQÎt 
«Ue qui en ait donné le premier terme , et comme 
elle a laissé des traces de ces institutions qui ne sont 
point encore effacées \ comme les sept jours de la se- 
maine portent encore le nom (les planètes» enfin c^mms 
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ces ^oms sont encore placés dans leur ordre primitif 5 
qui est un ordre MitUre!» cesr d'après ces anciens titres 
que nous disons ici fue les fêtes hebdomadaires des 
Musulmans, placées au îour de Vénus ou au sixième 
jour, sont des fèces déplacées, et quil y a un sem^ 
blable dérangement chez les Juifs qui solemnisenr la 
création au jour de Saturne ou au septième jour*, iis 
sont en cela tombés dans la mêtne méprise que les 
Grecs qui consacroient aussi ce jour à Apollon comme 
lauteur de la lumière , tandis que les Romains , au 
contraire ,. qui rçdoutoient Je septième jour , avoient 
mieux conservé dans leur superstirion l'esprit des ins- 
ritutions et des traditions primitives. 

Il falloit qu'il y eut chaque semaine une fète qui 
revînt 4e sept jours «1 sept jours*, voilà ce que prcs- 
que toutes les nations ont ^nnu ; mais étoît-ce le 
premier ou le dernier de la semaine qu'il fiiUoit ce- 
Ubrer ? C'est ce qui devint un problème dès qu'on 
eut oublié l'esprit de la litiugie primitive^ les. nations 
aaroient pu cependant se rirer de l'incerritude par quel- 
ques réflexions trèMinïples. Il n'est point douteux, 
par exemple, que le jour le plus solemnel d'un période 
quelconque est oAxjî de son renouvellement, soit parce 
qu'il rappelle la création du monde ou un conunerf- 
cement, soit parce que l'homme ne peut se refuser à 
la joie lorsqu'il voit renaître une année, un mois, 
un siècle, &c. dans lesquels il est porté à se promène 
d'être heureux. Les Hotientots appellent leurs fête^ 
changement pour h mieux é Ceux même qui sont mal- 
heureux espèrent que le période qu'ils vont commencer 
leur sera plus favorable. Ces senrimens qui sont aussi 
naturels qu'universels, auroient dû décider en faveur 
du premier jour de la semaine, et ramener les honunes 
•AU point dont ils s'étoîent peu-à-peu écarté^ : mais 
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diia-t-on , èommept retrouver ie premier jour lpi>- 
quon la per4u 4ô vue ? Ce sera i^ ©n U cherchaat 
<)ansMes noms astronomiques des jours de la semaine? 
la prééminence du jour consacre à un ascre aussj 
firappanc que le soleil sur celui de Saturne ou 4# 
Vénus , ramène tout naturel^Qi^uc à la plus ancienne 
Jitui^ie, et vraisemblablement à la première d^pui^ 
Je "renouvellement du monde. 1.°. Ce sera en cier- ' 
^obant dan^ les observations 5ur le cours des astœ^^ 
4e$ signaux communs propres à réunir tous les peuples 
4e la terre, pour louer Pieu au même jour et a« 
dêtne instant d une voiX unanime et universelle, j^^ 
JEnân ce sera en remarquant la position des principales 
^oletnnités. 

Je suppose que les Hébreux eussent désiré de s'ins- 

çruixe sur Tordre véritable qu'ils dévoient donjier i 

leurs (kiès hebdomadaires, lorsqu'elles se dérangoient, 

ce qui devoit souvent arriver pour eux; alors il leur 

eût suffi de remarquer que la fête de Paque quicom:' 

pxenoit sept jours, dont le premier étoit le plus 50^ 

lemnel, avoit dû dans son origine tomber dans une 

semaine eatacte; que cette. Pâque arrivant le ij, et 

se terminant avec le 1 1 ^ la semaine précédente avoir 

du commencer, le 8 du mois ^ et que ce jour avoic 

du être férié î qu'^u-dielà en remontant encore de sepc 

jours, on ton4»ôit dans la pxemière semaine du moij 

et de Tannée ecclésiastique» et que le premier jour d^ 

<:etce année aVoit été mae* Eârie qui avoit coacouril 

avec la Néomenie ^ et qu'ainsi c'étoit la lune et ses 

phas^ qui dévoient être le signal de toutes leurs so>» 

Jemnité?, soit majeures, soit mineures. Mais nou^ 

parlerons bientôt de la solemnité hebdomadaire de^ 

Hébreux. 

IX. Revenons encore au? Grecs. Si Je septième 
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jour étoit consacré à Apollon , le huitième jour du 
I mois*^ c'est-à-dire, le premier de la seconde sen^une, 
n'étoit point resté sans distinction. A Athènes , tous 
les huitièmes d'un mois Ton faisoit mémoire de "Si^ée, 
soit à cause de son retour de Crète » soit par(fl^i[il 
avoit réuni et policé les Athéniens dispersés et sauvages. 
Ce jour-là on faisoit des festins en mémoire d'une 
ancienne disette ; on se faisoit des présens , et Ton 
donnoit des aumônes aux pauvres. Le sacriHce de 
Thésée se nommoit Octodionj ou sacrifice du huitième 
jour (i). Comme cette commémoration de Thésée se 
confondoit avec le culte d'A^wllon à la fête de Pya* 
nepsie, qui tomboit au sept du mois, on pourroit 
soupçonner que la fête du 8 et du 7 n'en avoient 
qu'une originairement ; oii remarque dans • celle <^ 
Thésée assez de caractères d'une fête commémorative 
pour pepser que dans le principe elle avoit été con- 
sacrée à Apollon uniquement. L'examen de la légende, 
mythologique de Thésée donneroit peut-être là-dessus 
bien des éclaircissemens^ mais ces détidls nous con- 
duiroient trop loin ^ nous rema'rquerons simplement 
que ces deux jours de sblemnités hebdomadaires con- 
sacrés par les Grecs à la joie^ étoient chez eux l'ef&t 
de leur heureux caractère, qui. leur ayant fait tota- 
lement supprimer la tristesse du septième jour, aura 
donné son ton de gaieté au huitième. Puisqu'on savoit 
qu'Apollon présidoît ail premier jour -du mois, et 
que Mercure présidoit au quatrième, on devoit savoir 
que Samrne présidoit au septième, mais ce Saturne 
éroit une divinité trop lugubre pour les Grecs qui 
lexclurent, sans doute, du rang qu*il çccuppit pour 
se livrer à la gaieté qui leur étoit'^naturelle'Ci). 

(t) Fa»9Jd' Hierologia , decid. 7, ThMeia. 

{2} Meuffi; Graecia fen>ta , lib. 4. Thescia* • 
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. 5r» Le. çQticert <tes peuples pour louer les dieux aux 
pleines lunes nesr pas moins universel que pour les 
nouvelles lunçs. Les Egyptiens, le jour de la pleine 
lune^^crifioient une trui^ ou un porc à la lune, ils 
en ab^geoient ensuite; en tout autre teins, c'étoit un 
animal immonde que Ton ne pouvoit même toucher 
sans se purifier après% Les Etrusques , à la pleine lune» 
ialloient saluer leurs rois et leur faisoient la cour ^ 
c'étoit un Jout de louange envers Jupiter; on le re- 
merdoic de la perpétuité dâ lumière qu'il accordoit 
pendant la nuit comine pendant 1$ jour ; aussi lap- 
pelloit-on ce jour-là Jiiucia Jovis, et dans la langue 
étrusque idt^ qui semble dériver du phénicien ida,^ 
louer, confesser, reconnoître les grandeurs df Dieu, 
nom que les Romains ont conservé sans ronnpître 
son origine et sa ^igni6cation% En effet, les ides chez 
ces derniers tenoient lieu de la fête de la pleine lune, 
dles se céiébroient tantôt le ij et tantôt le ij du 
mois.', si leur calendrier eût été bien disposé, les ides 
fie se seroient jamais écartés du 15, puisque cétoit 
la fête de la pleine lune qu'ils avoient reçue des Etrus- 
ques. Ce jour étoit réputé saint et consacté à Jupiter 
à qui on immoloit une brebis blanche» on ne se 
marioit points jour-là, et son lendemain étoit re- 
ffLcdé «<3Qmme noir et abominable. Plutarque (i) re^ 
marque sur ces lendemains sinistres desé^alendes, des 
nones et .des ides , que la religion a voulu que Iota 
consacrât le premier jour des périodes aux dieux cé- 
lestes, et les seconds aux dieux terrestres et infernaux, 
^t que c'est parce que dans ces seconds jours on faisoit 
toujours mémoice des morts, et que les cérémonies 
étoient lugubres, queces joufs étoient réputés mal- . 

(1) Plutar. quaftit. ' rom. pang. a4 «t 25. .«...'. 

Tome II. T 
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heureux. Plutarque'rious' donne ici une bonAe raîsott 
de Tôrigine de ces jours sinistres; mais il nous fait 
voir que le paganisme' avoir interverti Tordre primitif 
fet universelle qui vouloit (Jtie l'on s'afHigéât toujours 
avant que de se réjouir. 

Il ne paroît pas que la pleine lune ait été une fête 
^hez les Grecs ^ ni même un jour plus remarquable 
que les autres -, au moins l'antiquité ût nous en dit 
rien. Mais le système astrologique qu'ils *àvoîent sur 
les jours heureux et malheureux indique? que la pleine 
lune avoir été originairement distinguée cheàs eux. Lé 
14*. jour étoit, suivant Hésiode, un jour heureux 
sous les auspices de Bacçhus, dans lequel on pouvoir 
•ouvrir îe tonneau pour mettre le vin en perce, et le 
goûter. îl donne à ce même jour le nom de ieron, 
sacré j qu'il avoir déjà donné au septième; mais eomme 
ce quatorzième jour auroit dû tomber au 15, qui étoit 
le jour véritablement heureux, c'est une nouvelle preuve 
qtïe le bonheur du septième devoir appartenir au 
huitième (i). Les Lacédémoniens regardoient la pleine 
lune, c'est-à-dire le 15, comme un jour heureux, 
puisque jamais ils n*osoient se mettre' en campagne 
avant la pleine lune d'un mois; cet usage qui leur 
étoit particulier et qui les exposoit aux railleries des 
autres Grecs, devoir être fondé sur des motifs q^ 

'ne leur étoifcit point aussi particuliers/quon le pense. 

*En effet, l'on remarqué une sorte d'affectation chet 
bien des peuples anciens ef» modetnes de solemniser & 

* renouvellement des périodes, non aux nouvelles lunes» 
mais aux pleines lunes. ' - . 

Chez les Mages le quinzième Jour ponkiit le nom 



(1) Mémoire* It racftdémî« ilti in»criptîoni , tomt IV, page 53 
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ée î)îeUi et le quatorzième ils mangeoient de Tail, 
dans là vue , disoient-ils i de chassef les démons et 
td'écarter les mauvais esprits. C'étoit encore le quin* 
«ième jour que Ion pouvoir se présenter devant le 
monarque {i). ' 

Nous voyons encore la pleine lune 'célébrée cheiè 
ton grand nombre de peuplés modernes* A la Chine, 
^t au Tonquin Top fait ce jour la mémoire des an- 
cêtres, et les Mandarins y font des instructions au 
peuple. Au Japon, ce jour est particulièrement con- 
sacré aux dieux , et la nuit ise passe à prendre l'air 
dans des bareaux. La pleine lune est aussi célébrée à 
Siam \ chez ces diffêrens peuples la fète tombe toujours 
eu quinze du mois, c'es^à-diré au premier jour de la 
troisième semaine. Les Irîdiens , les Guèbres et les 
habitans de Tlsle Célèbes ne sont pas. moins exacts 
à célébrer cette fète* Les CafFres et les habitans du 
Cap de Bonne-Espérance observent à la pleine lune 
les mêmes cérémonies qu'à la nouvelle (i)* 

L'ann'ée ecclésiastique des Hébreux commençôir à la 
nouvelle lune de Nisan , c est-à-dire à la mi-mars \ ce- 
pendant la grande solemnité du passage d'une année 
à l'autre n'étoit célébrée que le quinze j c'est-à-dire à 
4a pleine lune» L'année civile des Hébreux commen- 
çôir à k îiouvelle lune de Thisri ou à la mi-septembre; 
cependant îa grande «olemnité ne se célébroit que le 
cjuinzè', car toute la fête dés expiations et celle des 
trompettes ne peuvent, commeoriava^ passer que 
pour dies préparations à la fête déï tabernacles. 

Chez lés^ anciens Romains la cérémonie d enfoncer le 



(j) Hy<]e de r«lig. Persàr^m, câp. XX. 
^ (2) Cérémonie* religieuses, tome V. Kempfer, lir. HI , châp. I^ 
w. V', chap. i3. • ' i. 

T % 
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clou sacré qui indiquoit les années se faisoîc aux Idéf 
de septembre» gest-à-direà la pleine lune; ainsi leur 
année écoit alors la même que Tannée civile des Hé- 
breux. Il paroîc par Flutaïque que les Romaine qui 
avoienr aussi des^ égards pour Tannée solaire faisoienc 
^des mascarades et se livroient à des réjouissances dis^ 
solues aux fêtes de janvier. Enfin c'est à la pleine luné 
* que Ton commençoit la célébration des jeux olympi- 
ques chez les Grecs. 

En un mot on donnoit souvent la préférence aux 
pleines lunes des périodes nouveaux sut les nouvelles 
lunes ^ ce que Ton peut expliquer en disant que tous 
les premi^s peuples disant leurs veilles à la fin des 
périodes , ont pu transporter ces solemnités nocmrnes 
aux pleines lunes où la nuit est éclairée \ d'ailleurs 
la superstition peut encore avoir eu part à cet usager 
Les éclipses du soleil ont lieu aux nouvelles lunés , et 
nous avons vu les terreurs dont ces phénomènes cem- 
plissoient la plupart des nations qui attendoient alors 
la fin du monde \ c'est peut-être pour éviter qu'un évé- 
nement si redouté ne tombât dans les solemnités anT 
nuelles , que Ton en avoit remis la célébration aux 
pleines lunes. 

Les fêtes des Juifs paroissoient réglées sûr ce^ zo^ 
cien système apocalyptique; malgré les soins de Moyte 
pour supprimer Tesprit.qui Tavoit fait naître > lesRab* 
bins par tradition en sôht restés dépositaires. Les Juifs 
sont tenus > comme on sçait y de faite la lecture en-* 
tiêre de la loi chaque années cette lecture se termine 
à la fin de l'année civile , et par conséquent elle devroit 
recommencer au premier Nisan j cependant ils ne re- 
commencent cette lecture qu'après la fête des tabernacles 
qui commence le i$ et finît le jr. Les Kabbins disent 
que c'est afin de cacher au diable le jour de tan^ ajio. 
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qu^U d accuse point Us bons au jugement que Dieu 
tient en ce jour-là (i)^ Les bibles des Juifs prouvent 
leur andqiiicéL autant que leur histoire. 

XI. Jusqu'ici les usages et même les écarts àes difFé- 
rentes «nations nc>us ont fait reconnoitre et l'usage des 
semaines , et l'esprit qui l'a fait naître y la nouvelle » 
la pleine lune et sa premiète quadrature, qui arrivent 
le I , le 8 et le 1/ de chaque mois ,' ont été des 
signaux universels qui onfdéterminé à louer Dieu dans 
ces jours", et leur intervalle de sept en sept jours a dé- 
terminé les peuples à se servir de ce cycle. La facilité 
qu'il y a de compter ces deux premières semaines et 
à célébrer ces trois fêtes hebdomadaires conformément 
au cours de la kine , est ce qui fait que nous avons 
letrouvé les traces de ces fêtes chez presque tous les 
peuples du monde*. Il n'en est pas de même de la qua- 
trième fête , soit par le défaut de monumens , soit par 
la confusion dans laquelle toutes les fêtes étoient tom* 
bées chez les anciens. En effet l'on ne voit pas que les 
Egyptiens ,. les Grecs et les Pkomains aient eu quel- 
ques égards pour le jour de la dernière quadrature , 
qui arrive tantôt au 11 et tantôt au zj de la lune. 
Je présume bien que quelques idées superstitieuses 
auront pu contribuer à ne point placer des fêtes sous 
ie décours^ de ta lune,. Ton ne peut, comme on 
a vu, en douter ; mais comme ces idées ne peuvent 
être elles-mêmes qu'un écart de l'institution primitive , 
je ctois: que malgré le silence de l'histoire, le 11^. jour 
avoir été solemnisé ainsi quele i , le 8* et le 15 , et que 
ce jour étoit pareillement la fête du renouvellement de 
la quatriètg^ semaine du mois , semaine qui compre- 
noit le it , ijj , *4 , ly , 2^*, 27^ et le 28* jour qui 

■ ■ ■ — Il ■ ■ I II I • f.i I .. I I .1 ■ ! ■■ ■ ■> 

^1) Uaêàtm P^'lol. htibrm de Y. T. p. 39. 

T 5 
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est le deinîer du mois périodique , niais non du njbis 
synodique que par k suîc&..cous les peuples ont suivi ee 
que l'on suit parjcout aujourïhtti , si Ton excepte les 
Japonois qui ont retenu Tantique usage de compter le 
mois , et dont nous n'avons trouvé que des vestiges 
' dans les écrivainsi' Grecs et Romains. C'est sans doute 
la difficulté Rajuster cette dernière semaine avec le re- 
tour de la nouvelle lune suivante^i qui' a peu-à-peu dé- 
rangé la quatrième solemnit^u noois. liC dernier quar- 
tier arrivant tantôt le 2i, le zj et même le Z4, il 
falloit souvent que les deux dernières semaines fussem 
inégales, si Ion vouloit célébrer U Néoménie avec la 
retour de Ja nouvelle lune, ou bien*intercaler la der- 
nière semaine d'un ou de deux jours, comme on 
a intercalé des inois et des jours dam l'année. Mais 
Temharras de ces opérations est, suivant les .apparen- 
ces , ce qui a déterminé les premiers peuples à n'avoir 
aucun égard au cours synodique et à s'en tenir au cours 
périodique qui est divisible par sept : ensuite Tinconv^ 
nient qui résultoit de voir la fête 4e la Népniénie s é^ 
carter de mois en mois de la nouvelle lune, a. feit 
* embrasser deux autres partis i le premier qui a été le 
, plus universel chez les peuples incelligeas , est de n a- 
voir égard aux semaines que pour les trois premières 
phases de la lune , qui s'y ajustent aisément , c'est de 
cetffe méthode que provenoit sans daute éhez les Ro- 
mains l'usage des Kalendes , des Nones et des Idesqux 
finissoient au 15, et de ne plus compter les jours du 
mois ^ que relativement à leur distance de la nouvelle 
lune prochaine j ainsi au lieu de dire après les Ides de 
mars 3 qui arrivoient le 1 5 de cempis , que J^lendemain 
croit le 16 , ils l'appelloient Je dix-sept avant Us ka- 
lendes d'avrU\ le jour suivant étoit^e 16 , ensuite ve- 
rcir le ij, &çc. ly'autrç parti fut emt^'^sé par leç 
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Oriè«it&.ù>^, beaiKJo^p plus^ attachés à leurs anciens 
usag^» il çQpsista à^ célébrer constamment le retour des 
^ncienn^Si fêtes Junaires^ de sept jours en sept jours, 
.cpmuae s'iU:ser^çiy oient encorje du mois périodique , et 
ils instituèrent une npuvelle Néoménie pour le pre- 
mier jour* 4u niois synodique auquel ils ont eu re- 
tours pom régler leur année. Cet usage sur-tout a été 
pèrtiotiHei? aux Juifs : ils célébroient tantôt quatre et 
tamôt cinq sabbats par mois, indépendamment de la 
JsTépjçrïén^ei ^einsi ce^te espèce de conciliation du mois 
*pj4riodique avec le moi§ syiiodique a servi encore à mul^ 
liplier les fêtés et à faire de doubles emplois dû même 
naotifj-' ... 

» Lçs hQ^imes ont été dans le même embarras, et 
'S9nt> t^cabes dans les mêmes abus poux la disposition 
4u mais ,- de la semaine et des fêtes qu'ils dévoient 
<x>nreiiir , lorsquals ont voulu concilier les^ mois avec 
les années- et Je soleil ; avec la lune : chaque réforme a 
toujOMîfi Servi à multiplier Ips fêtes : on *a eu Tannée lu- . 
naire , ensuite Tannée Tani-solaire , ensuite Tannée- so- 
laire 5^ chacune . de ces années .auroitdû avoir une nou- 
velle dj^iposition .de fêtes ; mais souvent Ton n'en a 
point fai^, «t 1 on a continué de se servir de la dispo- 
sition précéd#Ji te, q.ui alors se rrouvoi^ fausse. Sou- 
vent gn a, Eût. une nouvelle disposition, mais en même 
tems on. a, conservé l'ancienne, et tout alors est tombé 
dans la confusion. Cest?-de-là que proviennent dans 
nos années solaires ce q«e nous appelions ^^r^j mobiles ; 
. bizarreâe xiui vient du respect pour Tusage qui a fait 
conserver des fêtes annuelles lunaires avec les fêtes an- 
nuelles solaires que Ton a voulu solemniser également. 

On remarque la même bizarrerie chez les Juifs dan& 
le double usage qu'ils ont fait du mois synodique et du 
Gwis périodique. Parmi nous il y a cette différence que* 
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la religion semble s'être approprié le mois, périodique 
donc die solemnise les quatre fêtes, mais sans ég^d 
aux phases > tandis qu^ le mois synodique ^londonné 
au civil ou au jprofene n a parmi nous aucune &»^ ,. en 
quoi nous sommes opposés à toutes les notions qui n'ont 
cessé de consacrer à la religion la nouvelle lune et socT- 
vtnt la pleine lune.. Cet usage est comme approuvé 
chez nous par le vulgaice qui , sans en p<nivoif deviner 
de raison y regarde les pretniers dtmanchjBS du- mois 
comme les plus saints et les plus solemneis , sans sa* 
,voir que cécoit (Mriginairement U fêté dé la nouvdfe 
lune^ ' . » , . .:,: 

XII. Malgré tous les écarts àes anciens peuples» 
il non est* aucun chez qui nous n'ayons vu des traces 
des fêtes heodomadaires \ la méthode que néos avons 
prise est sans doute la meilleure pour faire voir quik 
ont tous connu cet usage j ceux qui ont voulu démontm 
qu'ils l'ont tous eu , se sont trompés , puisque c'est 
moins Tusftge que nous avons trouvé établi cheis ces 
peuples , que l'esprit de l'usage, esprit qui prouve'<iu ils 
Vavoient originairement connu et pratiqué dans des 
{ems plus anciens , mais où f histoire n'a pu^nétrer^ 
Pour le prouver, ainsi qu'on a vainement tentée Ton 
•a abusé de tout ce que les anciens ont dit, fait ou écrit 
à l'occasion du nombre jepr.* Mais ccfe anecdotes ne 
font rien connoîtie : sinon l'esprit superstitieux que 
l'on avoit -toujours conservé pour -ce nombre satns en 
savoir la cause : elle n'étoit autre que d*avoijf5er^ dans 
les premiers âges des siècles et de l'astronomie à règkr 
l'ordre des fêtes , et servj de cycle pour règbr Ustems. 

On voit bien par exemple , qu'en Egypte on aveit 
beaucoup de respect pour le nombre de sept j on pieu-» 
roit les mons et les rois pendant 70 jours : les moindres 
)^m\jès des prêtres étoient de sept jours j. la fête d'Ombe 
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•et db Tendre , qui lessembloit à celle des tabernaclei 
de» Juifs , duroijc sept jours et sept nuits (i). Mais 
4<iut cela ne prouve en aucune façon que les £^;yptiens 
-fissent alors un usage constant de la semaine» leurex*^ 
f)érience dans l'astronomie dut les détatchef de bonne 
-heure de l'usage constant de ce cycle v et il y a lieii de 
cieoire qu'ils Tavoient quitté depuis loîig-tems ^ puisque 
les Grecs qui Içur dévoient toutes leurs connoissances^ 
nen ont jaimàisfait eux'^mêmes aucun usage. On voit 
cependant une fête de sept jours ifbndée par Mysus en 
Achaïe ; on voit encore que les Grecs ont toujours es* 
timé le septième jour et le nombre sept comme con- 
sacré à Apollon ou à Bacchus , et par conséquent com-^ 
mé heureux^ on voit que les Rom'aihs le croyoient sous 
les auspices du- triste Saturne et par conséquent le le^ 
gardoient comme malheureux -, la pompe funèbre des 
empereurs duroient sept' jours. En tm mot presque ^ 
tous \ti peuples ont eu t!he multimde d'opinions , d'u- 
sages et de superstitions réglées par le nombre sept ; 
-mais tout cela n ofïie que des vestiges de l'ancien usage, 
ainsi que des anciennes opinions. Ce n'^est que chez 
les Orientaux et particulièrement chez les Hébreu^ 
que l'usage -du cycle ^ sept jouifs'étoit conservé: ces 
derniers avoient surtout pour lui la plus haute véiiê* 
ration , et comme leur fête hebdomadaire nommée 
Sabbat est cfevenue fameuse i c'est par l'examen pai^- 
ticulier de cette fête judaïque et de st% usages que nous 
terminerons ce que nous avons à dire des &X!^ lunaires 
'et de leur esprit-primitif. 

Nous avons déjà^plusieuts fois parlé du sabbat dans 
le cours de cet ouvrage, màis^ce n'a été qu*en passant: 
cependant cette fête hebdomadaire des Juifs mérite un 

Il - Il *- — 

(i) Porphyr* d« absxineiit. Diodor. lib, l, Jurenar. «atyr. XV. 
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«amen -partîçuljjgr,, ^ fiÇFvira à -cqn^rmer lesTpi&ô^ 
jpç$.Çi^ nov^^c^foo^ ûçhk 4*établir jusqu'ici^ ec nojos 
fera développer d/e p}u% en plus 1 esprit . primitif qui a 
ecé Tame 4e 191^9 Ifs ^nsdfuaoasr4asrprçiiaiers..hQm- 

^ On regarde jCpmip^Qêgient te sabj^t àes Jpifs cotooie 
,ime. fête qui. esp: rppw eux ce que. le. dimanche est 
pour les cbréïi^nfcjf ^^pepd^nt j-iefî -ii'eçc:jQoins exaçç^r 
jlpQur. nou$ ep jçj>aya^^ iaisons abstraction de tous 
jes vçïoûk Aq UcéUbr^fiç^n def différent j[€iuc$: chez-coi 
ileux peuples^ er^^lf§îq>i>si4é£Qns que suivai'it leur 
ordre nac]UfçU 4^ ,4i? .ftWvapç -Içur. c^dre natuigl ;r-çar 
^on les«dénomii}a|i^s communes f^uils porrém,.ik 
^*iont un queiiw,Oi^.pput çli^çgft.^jqui:^rft jamais 
été«;Le jour djjrjSokUjQu d'v^polloD^ comme nous la- 
-vtins déjàî diç^,. #t ^^ J^^^ :de. Sapprne, ont un rai^ 
^Vtssi di^p^cr^guf^xelui. qui; se. t|0.uye entre le^spleil 
et la planette 4^. Çatiu;^^,. Im .laaiioiu étant uite fois 
<:onveiiues, de fégler les; jofir& gijr sfpt et de leur don-' 
ner les noms; de plane^tesy oi^t du dpon^r le nom dii 
.•Sg^tfA/ 4Vi iPfftmief jçur , parce qu il est j^ premier :ft 
Je^Çlip's^sible.;4es., astres {i)'y-^t parce que chez les 
Jb^tipus. payeuses jWétpit. regardé ^içoiijnpLÇ le principe çt 
.la çource ,de };i lumière et de la vie* Le,. second joiir 
.étcdtjÇedqi de la /«fç,i parce qu après le soleil c est Tas- 
jye.cjviLiirapje le plus jes regardsu les noïns de Mats y 
,à^ Mercure j de Jupiter et ds f^difus JiQnné au troj- 
j^ènie^ au gnatrlèmea^.au ciiiquicme ^et au sixième 
jours ne sont point à la vérité dws Vordre astronomi- 
.que, mais cela 'vient: ^.ge que,^ous ne faisons en- 
core que de connoltre^l^^tconomie.) et nous sommés 

■ IL ' ' ■■ ■ ■ ■ «M . ■ I I , > ■ ■ I • Il M ■ 

(i)Les AHemantls et les Attgîois appellent le c!i;nancli«? }.>ur du colei); 
Ui premiers !• ubmineat Soun-dag , les (îeiaier,A San-Jay, 
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par ses usages. Lîv. V.Ch. III. %^ff 

à peine sortis des erreurs dans lesquelles les anciens 
ont été sur fordre planétaire : œpend&nc cela n a poif% 
empêché qu'ils n'ayent donné au septième jour le nom 
de Saturne y parce quijs ont aiséitient apperçu que 
cette planette écoit la plus ^reculée » la .plus brillante 
de toutes. Ces considérations ne sentent ni le paga- 
nisme ni l'astrologie, elles sont simples et naturelles; 
ainsi Je jour de Saturne ts^ le Samedi par une rair 
son naturelle^ comme le jour du soleil: en est le pre- 
mier par un droit qu'aucun astre ne peut lui dispu^ 
ter. Ainsi le dimanche des chrétiens > étant le même joia: 
du soleil , est une îètt de renouvellement et de joie \ 
tandis que le sabbat d^s Juifs étant le jour de Saturne, 
ne doit être regardé que comme une .fête de fin de pé- 
riode originairement consacrée au deuil et à des idées 
nombres et -apocalyptiques. Si nous né trouvons point 
.ces, : idées primitives .chez les Juifs > * nous devons être 
rassurés qu elles put été déguisée? ou . supprimées par 
leur législateur. 

\^e sabbat chez les Juife érqit là fète de la création 

du monde; c'est une vérité si souvent répétée dans 

l'écriture qu'on ne peut l'ignorer j mais si Ton exami- 

noit la chose^ à la rigueur , on verroit que c étoit moins 

la création ou le commencement que la fin de la créa^ 

tion ou des ouvrages du Seigneur qu'on célébroit dans 

cette fcie. Le nom de sabbat avoit en e£fet la doubk 

-signifi^^ation de cessation et de repos , et Ton sait que 

»c'ctoit parce que Dieu ayant ceissé de créer, s'étoîc 

pour ainsi dire reposé. C'étoit donc eflfectivement une 

fin à laqueili? ce jour avoit rappon, et je ne craindrois 

pas d'avancer que c'étoit déjà une fête de fin de période 

et de fin du monde , parce que l'exisrance des choses 

n'éranr qu^une création continuée, la fète de la fin 

^e la création ne peut être que la fête de la £n do 
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ifoo îf Antiquité dévoilée 

Tcàsteace des choses; qiais laissons- ta ces sutid&és 
pour diercher le/ usages de cette fète , afin d en décoo* 
^r Tespric primicif qui s'étoii effacé. ^ 

Les Hébsemc otic donné avec connoissance de cause 
le. nom de Sabbatthi j ou de Sabthài à la pknecte 
de Saturne , puisque c esc une planene qui tennine 
.SKitxe système planétaire; en effet ils n'ont point re- 
•f^dé le sabbat comhie \k premier jour de la semaine. 
Je jour du soleil chez eux, comme parmi nous /est le 
-premier*, le jour de Vénus est le sixième, et parcon- 
-aéquem le septième restoit pour Saturne et Êiisoit leur 
sabbat y qui, comme on a vu ailleurs, est la source 
Jk&vttotssept et septem. Ainsi tout prouve que la fête 
fc^Kiomadaire des Hébreux étoit placée à la fin du pé* 
.'ikrfe. - ^ • 

XIV» Exammons maintenant si les usages du sab* 
hot zvdient rappon à une fin de période, et si les mo- 
iih que les Jui& ont donné de ces usages ont été 
CDctformes ou analogues à Têsprit primitif qui animoic 
les hommes après le renouvellement du monde. L'ob^ 
|et principal du sat)bat étoit de rester eh repos et de 
s'atstenir de tout travail. On ne vendoit ni on n ache- 
«Dtt; on ne voyageoit point*, on monifîoit ses inclina^ 
vxms^ on n'allumoit point de feu dans les maisons^; 
éoi tems d*Esdras , on fèrmoit les portés des villes pour 
suspendre tout commerce avec les étrangers. La pone 
orientale du parvis intérieur du temple, fermée les al^ 
ices jours, étoit ouverte au jour du sabbat-, le roi ve* 
mit seul adorer le Seigneur sur Iç seuil de cette porte» 
:ct te peuple adoroit en dehors (i). 
' ' i "^" • ■ ' ' ' — — ^ 

0>ï»^«» «bap. XX ^Vs. 11 , XXXV, y«. 3. E*dr« , Kr. U, X, 
^ 5», et XIU, YJ. 19.. Isaie, LVUI, va. i3, Ezéchiel , XLYl » 
^n^ r, a, 3. n esc dit dans rêcritoreque Judith ne jeûnoit ni au sab^t^ 
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par sesftsages. liv. V\ Ck. IIL ^oi 

Tels sont les usages sabbatiques dont ils ont padj 
cUns récrictures posons aux motifs quelle en dont^v 
Tantôt elle dit que Dieu ayant crée le monde en sot 
jours, se reposa le septième > et voulut que ce jour. 
fat consacré -, tantôt cest parce que Dieu a tiré le pea« 
pie d'Israël de l'Egypte ; tantôt c'est pour donner du 
relâche aux hommes , aux animaux et à la terre ; tair*. 
tôt c'est un signe établi entre Dieu et son peuple (i)^' 
Nous ne voyons rien d'apocalyptique dans ces moti&y* 
et les usages ne l'étoient pas plus dans l'esprit de la 
législation judaïque. L'extinction du feu qui , commai 
on a vu, est lui-même un usage funèbre, nétoit sans 
doute ordonné que pour empêcher tout travail domes^ 
tique. L ouvermre de la pone orientale tsi aussi pac 
lui-même un usage cyclique qui avoit rapport à un 
cenpuvellement. Cette pone, indépendamment du jour 
de sabbat, s'ouvroit encore à la nouvelle lune, avec 
les mêmes cérémonies; mais au jour du sabbat oete 
porte Vouvroit pour adorer Dieu dans une fê^te qui 
loi étoit consacrée; ce n'étoit que le lendemain, c'est* 
à-dire le jour du soleil qu'on chantoii attollite portas^ 
ôcc Si la législation des Juifs leur eût transmis l'es*; 
prit cyclique, il y auroit eu contradiaion dans ceit 
usage, mais comme ils n'avoient point cet esprit, œjtiB 
contradiction n'est qu'apparente. Si Esdras faisoit fèiy; 
mer les portes de la ville ks jours de sabbat > ce n'é^ 



tare parle ^e la Kéominîe , elle j joint toujours le aabat ; ce.qoi 
poarroic faire juger qae le sftbat ayoît ét& da«s aon origine «mi 
fête de même natut'e qae la Néoménie , c'est-à-dire ane fite luaaîm 
•t de renoaTellement , et non la fête de It fin d'un cycle. Cest le 
«bangemtnt arrivé dans la po.sitîon de cette fUte qui A introduit W 
véUnge de cérémonies et d'opinions gaies et tristes qu'on pratiqn«j| 
4aBS ce jour. 

(i> Deuteronome V» ts. i5. Exode XX, Tt. xx, XXJII| t%^t!^ - 
ItXUf tf. 14, X2JUY, Tf. ai. ^ 
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foi VAntiquîtcdcvoiiee 

fok pas par un esprit fanèbre, quoi que cet^usagfe le 
80it en lui-même, mais pour mettre la police et pou^ 
fidre observer la loi qui ordonnoit 1» cessation du corn- 
Hierce; cette cessation /étoit chez les autres nations 
tin usage funèbre pratiqué à la fin des pénodes, qui 
étoient réputés des jours malheureux; mais chez les 
Juifs ce n'étoit qu une imitation du repos du Seigneur ^ 
ou c'étoit un repos nécessaire à l'homme après^ six 
jours de travail. 

• Malgré cela l'écriture ne nous apprend point si Icf 
éabbat étoit pour les Juifs un jour de gaieté ou de 
tristesse; nous priêsumons d'après notre dimanche que 
ce jour étoit consacré à l'allégresse , et nous en juge^ 
fbns encore d'après les usages des Juifs modernes qui 
ÉQ réjouissent en ce jour- là \ cependant si nous consul- 
tons ce que l«s écrivains anciens nous ont dit du sabbat 
des Jirifs , nous y verrons un extérieur assez lugubre* 
Agatharide dit que les Juifi passoient le sabbat dans 
leur temple les mains étendues > et priant jusqu'au soir. 
Philon dit que le sabbat est un jour de recueillement ^ 
àans lequel on faisoit l'examen de sa conscience «de 
ies fautes. Auguste écrivoit à Tibère apiès avoir fiit 
àne abstinence : Les Juifs ne jeûnent pas si rigoureu- 
sement au sabbat que j'ai fait ce jauf^là, Pétrone et 
Maniai parlent des jeûnes sabbatiques. Perse ne parle 
du -sabbat que comme d*ui jour où les Juifs étoient 
pales et taciturnes. On voit dans Juvénal que les rois 
4e Judée observoient le sabbat pieds nads > et que ce 
jour-là les Juifs né se donnoient aucun mouvement 
cour se procurer ^les,chôses les plus nécessaires à la vie. 
Flutarque nous dépeint les Juifs en habit de deuil au 
îbur du sabbat. Justin dit que suivant la loi de Moyse 
1% sabbat est collsacré au j^me à perpétuité , en mé- 
siidoire des 'misères qu'ils ont soufftrtes dans leur sorde 
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yarsés uiàges. hv. J^.'Ôh, lîl. |é| 

ffEgyptè> cpiî dura sept jouts. te'tidëtè Rutilais tbmi» 
to ridicule ^les froids sabbats ^esrJmfs (jrigiéz sain 
hâta ) parce qu ils «iràllumoieni pbiht'de fëû ètdènifeiïi 
roient dans une inaction totale. Straborr et Jésepliè xe^ 
marquent que Pompée, profitaiitî du safcbat, se îea- 
dir maître de Jérusalem, parce quetî^étèityour dejèûiii 
auquel les Juift ne Êiisoient aucun' travail (t)* 
' Cette foule de témoignages semble p^rouvéi: incoiitef* 
taWement que le sabbat des Jtrifs'étbît ixtt iour 4id 
tristesse. L'origine que Justin dohhe au if Abat în*^ 
f)as fort éloignée de la vérité , car ii lest 'dit dans lé 
tleatéronome : » SoUviens-toi <^e tu -as été esdlaveea 
•w Egypte j que le Seigneur feri ÎDieu ia- -dépldj^é soà 
♦> bras, qu'il t'en a tiré par sa fcfrce, ^'e* pourquoi 
'» U t'a ordonné d'observer le sabbat ». A (3e^ -ath- 
torit^ on pourroit joindra 4'usage oà l'église Romau^ 
^t encore de s'abstenir de Viande le samedi , lèage ^ 
est très-ancien , et qui étoit connu même des premier* 
4:lurétiens , quoiqu'il y ait eu -des tems ou ïéglisè , dé 
•peur de judaïser , sans doute ^ a défëhdu le jeûne dâ 
samedi et a presque égalé ce jour au dimanche. 

Plutarque , 'dans son traité sur Isis et 'Osi«s , die 
que Typhon, père de Judaètde Jérusalem, ayant "été 
vaincu, demeura fugitif pendant sept jours' dans !a 
Judée. Et Josephe , contrîé Appion^ dit que bien de^ 
^iUes à l'exemple des' Hébreux , Teuhent le septième 
jour et allument des lampes. Dans le-cems^ l'^n esoyek 
aux sorciers l'on pensoit que les malins éspiriçs étdiènc 
plus nuisibles qu'à l'ordinaire la nuit qui se trouve 
entre le vendredi^et le samedi : le samedi , <:ommeoii 
-•-»•• - î . - • •' - 

(i) loset>h contrt Appîon. )t&. I, ctp. 8. Su^an. in Augusr, M«n7 
tîal. lib. IV- Epig. 4. Petron. i» fragment. BasnajTe , liv. IV, «^^îj-. 
U, parag. 16. Jurenat Satyra V, VI et XIV. Pjttiar, d* aupergu^ 
îuathi. lik XXXVi, cap. a. Strabo, liù. iVI.' 
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lo^ W Antiquité divoUic 

tait y ast le grand jour des sorciers qui vont au sakWfJ 
Toutes ces fables ridicules ont eu > sans doute « une 
ptigine \ elles contribuent encore à prouver que le sab* 
bat étoit une fête lugubre (x). 

Il est vrai que nous avons un passage de Flutarque 
où cet auteur semble contredite lui-même ce qu il a 
dit ailleurs » et infirmer les témoignages que nous ve* 
Dons de rapporter. En effet àznsst%, propos de table j 
livre IT. quesu $ (2) , il conjeaure que le dieu des 
Hébreux n est autre chose que Bacçhus dont les sectaires 
lappelloient aussi Sabasius > et se nommoient Sabéens-, 
parce que dans leurs cérémonies on crioit Sabboi^ ec 
parce qu'au sabbat des Juifs ils s'invitoient les uns les 
autres pour se régaler» se réjouir et s'enivrer. Il y a 
loin de Ttvresse au jeune , et comme ni 1 un ni l'au- 
tre ne sont ordonnés par la loi » il paroit que le^Juifs 
sont sortis ce^jour-tlà d'un juste milieu pour donner 
dans des excès opposés. Mais avant d'expliquer la con* 
tradiction de Flutarque » voyons ce que les Juifs mo- 
dernes pensent au sabbat et les usages qu'ils observent 
en ce jour. 

XV.«Les Juifs modernes sont encore rigides obser- 
i^ateurs du sabbat quant «au repos ^ les Samarit^^ ne 
voyagent jamais sur m€^ ^ parce qu'il faudroic violer 
le sabbat ; ils imitent en cela leurs ancêties qui se sont 
^souvent laissés ég#rger par leurs ennemis plutôt que 



(1) Plat, in JUid« «t 0«md«. Joatpk «oatra Àpf . lib. XI « o^. f* 
Oémonomanie de Bodin. 

' (i) La Bn de ce liVre de ce Flutarque, q«1 eût pa expliquer ce qa^l 
y tToît d*obscar, n*eat|>oinc parvenue ^uaifa'lk- noua. Il eat aiagiiliflr ec 
fâcheiix que teut ce que lea aioicieiift ameuira paycaa obC écrit aur lea 
Juifa ae aoic perdu priii^rablemanc à tant de chosea juutilea qui noua 
oat M fntuamisea. Le royage de Pausanîaa *a paya dea Hébreux Mt 
^rda en entier ; ep le trouve cité par Eostatlie et par. Etienne de By- 
'•attct. WWble n« «uflfit pa« pour tonnohre lea JuiCk 

' de 
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par ses asages. Liv* V. Ck. IIL jof 

de se défendre* Aujourd'hui les Juifs ne se fbpt plus 
scrupule de voyager sur mer , mais dans les villes oÀ 
ils se trouvent ils suspende^nt toute affaire et tout com- 
merce à l'exception de celui de vin, parce qu ils dissent 
avec k psalmiste > ^ue cette liqueur réjouit le cœur de 
l'homme. Ainsi ils regardent le sabbat comme un jour de 
délassement et de réjouissance ^^ dans lequel il faut boire \ 
manger et dormir , prétendant que ce jour-là Dieu leur 
donné une ame superflue pour mieux se livrei: au plaisir. 
Et pour ne point donner un démenti à Plutarque qui ^ 
legarde Bacchus comme le dieu du sabbat , ils boivent; 
du. vin largement i en effet c'est une chose défendue 
que de jeûner le sabbat > il est même méritoire cpy faire^ 
trois bons repas \ en suivant cette méthode ils espèrent 
d'étie exempts des douleurs du tems du MesKie , de lu 
guerre de Go| et de Magog , et du feu de la géhenne^ 
Il semble que par leur conduite actuelle les Juifs ont^ 
voulu démentir tous ceux qui cmt parlé d^ leurs jeunes 
sabbatiques. 

U.n'en est pas 4e même des Samaritains^ ceux-ci. 
pendant toute la journée ne se permettent 4)ue des 
actes reli^eux> ils lisent la loi, ils chantent des hym*. 
nés ,■ vont à la synagogue , vivent très-sobremènt er re^ 
lires, s'abstiennent du commerce de leurs femmes , en 
quoi ils sont très-opposés aux Juifs qui disent ^u con.-^ ^ 
traire qu en s'acquittant ce jour-là du devoir conj^at 
oa feic un saihc <kns Israël. Les Samad^^ûns reprochent, 
à ceux-ci de faite du feu le jour du sabbat « ce qui en 
effet est contraire à la loi de Moyse : oependaut on voit 
danf lés persécutions que les Juifs ont essuyées en Es- 
pagne qti^i,m des moyens les plus sûrs pour les- recon- 
noitre étoic de remarquer les dieminées qui ne fumoieng^ 
point le samedi. Peut-être le leptocèe ides Samaritains^ 
tombe-t-il sur la laihg^ sàU>atxq\ie que le$ f uifs on;. 
TomJL V 
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3 6^ V Antiquité dévoilée 

soin d's^umer dès que la nuit du sabbat commence, 
usage qui paroîc venir d^one origine funèbre ^ puisque 
les modernes disent que c'est en mémoire du soleil éteint 
au tnoment du péché d'Eve (i). 

Les Juifs , quoique fort relâchés , au prix des Çama- 
ritains , sur l'obseryarion du sabbat , n*v Joignent donc 
pas moins des usagps tristes et lugubres. L*idée où ils 
sont que de bien manger les exemptera des mauK fu- 
turs , est une nouvelle preuve d'un esprit apocalyprique, 
attaché au dernier jour du période hebdomadaire j qui 
leur retrace la fin des tcmj. Cette perspecrive doit em- 
pêcher de trouver étrange que quelques Juifs aient avancé 
que le sabbat étoit un jour funèbre > que la planetts 
qui y présidoit nY répandoît que de tristes influences, 
et que c'est pour cette raison que Moyse voulut qu'on 
le iancrifiât. On pourroit encore dire que cette fête a pu 
devenir un Jour de débauche pbur se distraire des idées 
ftinestes qui Tavoienr fait instituer : c'était en effet là 
le motif qui empêchpit les Romains de vaquer à au- 
cune affairé le jour de Saturne , et c'étoit celui qui ^- 
sbîr quHs Rassoient lés saturnales à se réjouir. Mais 
dans les jours malheureux les Romains Jie poussoient 
pas la sùpérsririon aussi loin' que les Juifs le jour^ du 
sâbbàt , on ponvoit faire à Rome 'ce Jour-là tour ce 
qu'il eût été hûhiblé d'omettre (i)./ 
• Le jour du sabbat les Juifs fbitt encore' là commé- 
moratior? des morts (3). G est ; selon eux , à pai^l jour 
que le roi: 0avid est mort » ce qtii est une fàblë ét% 
Rabbins pour qui David est Apollon. Cepenflaiit leur 



^ (i/ Bonag*, Iiiit. Jeg Juifs, livre 11\ chapitre g 'et xa; Iit. 111 , 
«lep. 14, iJr. Vl, chip. 14 et iS. '. .:* 

;(a} M^crob^éafiurn. Ub« I^ cap. XVI. -;^ ' .: . *-, 

.(3) BacRagei b>rt V, cliapîtxe a, parag. îf tl\ii. III / «W^ >4 9 
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far ses Msag<s. JUv. K Ck. IlL 307 

'myt)ji<^l^gîe -esc mieux raisonoée que celle des Gfecs qui 
.pl?içoient au contraire la Q&i$sa&ce d'ApoUon su sep- 
lième jour. Cçst, sanî douicepac uaeÔètde cette my-^ 
chologte rabbinique qu'anciennement on faisoit une 
commémoration de David peu après; le sèlscice d«hivet, 
tems auquel tous les anciens peuples célébroient là 
naissance du soleil ou de Michràs. 

XVf. Nous avons vu que Saturne , comme divi; 
nité y piésidoic au tems et surccmt à la fin des pério-^ 
des \ nous avons vu qu il était regardé comme le Dieu ^ 
du siècle fumr , plus crajht qu aimé de ses adorateurs^ • 
C'est du fond de ces. idées aue sont titées celles qui 
précèdent : on craignoit d^atrirer sa colère en manquant 
de célébrer sa fête; son jour étoit donc religieux et fu- 
nèbre; mais on cherchçità égayer ces idées par la dé- 
bauche et la "bonne chère. Moyse en supprimant les 
dogmes funèbres et apocalyptiques > s'est conduit plus 
sagement que les législateurs grecs ou romains \ par-là 
les sabbats des Hébreux ne furent- ni uistes,. ni disso* 
las , mais graves -et religieux. Cependant nous expli- 
querons les contradictions que nous présentent les .usa- 
ges des Juifs 3 en disant que malgré W soins du lé- 
gislateur I l'esprit apocalyptique a toujours percé à l'aide 
de la tradition rabbinique y et a fait qu'à la gaieté ou. 
à la gravité prescrite par Moyse , les Juifs ont quel- 
.quefois joint les idées lugubres de leurs Rabbins, et 
quelquefois la dissolution 4ies autres peiçles de la terre. 
Par ce moyen Piurarque se tcguve concilié avec- lui- 
mênse , avete les autres auteitrs , et enfin avec les Juif%, 
et ces derniers auront fait de leurs sabbats des jours 
de bacchanales , de dissolution et de débaucfie. 

Les Juifs disent qu'au sabbat ^ à la nouvelle lune 
les portés de Tenfèr sont çuvertes pour donner du re- 
lâche et du rafraîchissement aux âmes malheureuses qui 

Vi 
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)oS VAntufuité dévoilée 

soupirent toute la semaine après ce jour; le sabbat ve- 
nant d expirer, les portes de œ séjour se referment, et 
le$ tourmens recommencent. Il est aisé de Voir ^par-là 
qiie les Jui& regardent le4ir sablut du même œil que 
la nouvelle lune , c'est-à-dire comme un jour de te- 
nouvellement > ce qui est une erreur. D'un autre coté, 
puisque leur sabbat leur rappelle l'autre vie , il paroit 
.qu'il doit avoir rapport aux suites de la fin des tems. 
Pour qu'il y ait quelqu'apparence de raison à cette 
opinion des Juifs , ils auroient du dite que l'enfer 
s'ouvrioit à la fin du sabbat; car c'est- là le moment 
où l'on passe à la délivrance et à la joie qu'amène tout 
renouvellement de période. Le sabbat y comme les Juifs 
ne^ pouvoient l'igtiorer , étoit le dernier jour de la se- 
maine et non le premiei^; et jour peut cependant être 
considéré comme une fête qui est à la ibis civile et 
religieuse; c'est le dernier jour de la semaine pour le 
peuple qui ayant travaillé six jours se repose et se 
réjouit le septième ; c'est le premier jour reladveinent 
à la religion , qui consacre à t)ieu les prémices 
de toutes dioses. Quoiqu'il en soit , les Juifs la veille 
du sabbat au soif , se souhaitent tin bon sabbat, 
et lendemain à la clôture du sad>bat , ils se disent lé- 
dproquement : Dieu yous donne une bonne semaine. 
Ce qui prouve que la semaine ne commence pour eux 
qu'à la nuit qui suit le sabbat (i). De retour chezeuï; 
ils font une libation de vin en signe de joie , ils réci- 
tent le pseaume 115 qui et un verset du livre d'Esther 
( diapitré VIU. verset 16. ) qui dit quune nouvelle 
iumière s* est levée sur les Hébreux ^que la joie , thon- 



i« 



(1) Batnagc, histoire des Juiff > Ihv HI , chapitre X, pa»i;- 
et lirre VI, chep. XrV, pertg. a, 9 «t 16. Lèop àt Modéne, litri 
m, eliapt ly ptTAg. ft6 et a;. ; 
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mur et le plaisir sont retournés vers eux. Enfin le len • 
dbnainils chaiicenc le pseaume i} » Xa terre est au 
Seigneur y &c Cest un pseaume de triomphe qui > 
chanté le jour du soleil', indique que cétoit le premier 
jour de la semaine , tandis que le sabhat ou le jour 
de Saturne devoit être lugubre par sa nan^re. 

Pour nous convaincre encore plus de la réalité de 
cette conjeaure , voyons si nous ne trouverons point 
quelques traces de cet esprit dans le pseaume 91 s qui 
pone le titre de sabbat. D abord ce pseaume contemple 
Tunivers et loue Dieu de ses ouvrages y ensuite il finit 
par enyis^er la fin des tems qui menace les pécheurs 
et dont la perte est nqgardée comme prochaine. Le 
pseaume 90 paroît lié à celui, qui précède., et les 
Juifs le récitent à la fin du sabhat *, il ^annonce la con<» 
fiance açrès le péril, passé. Dans le pseaume i it que 
les Juiis modernes lisent dans leur synagc^ue, au jour 
du s4>bat y on ypit un juste qui demande à être s^uvé, 
à n'être point confondu avec les impies, et dont le 
cœur est rempli du désir de voir finir la vie malhefi|:eu$e 
qu il mène sur la terre , et d'être admis dans la félicité 
du Seigneur. Dans le pseaume xoj que les Juifs mo- 
dernes récitent au soir qui commence le sabbat avant 
de se coucher, on voit une commémoration des an- 
ciennes révolutions du monde *, Dieu est invoqué dans 
ce pseauçie comme créateur. On voit régner le même 
esprit dans lé pseaume j^z , qui paroît destiné à être 
récité la veille du sabbat., et qui porte le titre assez* 
singulier ^//'i/ doit servir de cantique à David au 
jour qui précède le sahbat y lorsque la terre fut affermie 
ou habitée. Le pseaume 37 a pour titre pour Ta corn- 
mémordtîon du sabbat : c'est une prière lugubre et la- 
meritable et un humble aveu de ses Êiutes. - 

£a im mot toutes ces jç^çconstances semblent prou* 
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ver que fe jour dû sabbat a été dans son ori^ne un 
jourfrfnèbrè dont Moyse n a pu endèreraent supprimer 
lespirit \\t sabbat étoit, selon les apparences, antérieur 
à ce législateur i il en a été le réparateur et ie réfor- 
mateur et non l'instituteur. On a- plusieurs ^is agité 
cette questîbn, ce quipst assez» étonnant, puisque la 
bible 'fournit 'une multitude dé preures que îéshèmtiies 
avant Moyse aVoîent dîstirfguè fe septième jour et s'en 
servoient tômtne diiné espèce dé cycle qui -tégloit leun 
démarches et tnême leari usages. Nous voyofts "dès le 
tems dont parle la genèse -tlè^ftmdi égatds-' pour le 
rio|ïibrô 'dé iept Jouts. Ndé entre dans Tardie- fe sep- 
tième jour avàiTt lé déluge ; il 'attend sept jcurs pour 
envoyer tin^'^setroinde. et une trcwsîéme fois U Coloit^ 
aSii do s'assurét si' 'la ter rè est •desséchée. Le mêfee 
patriarche fait entrer dans l'arche kept cOùples*de d«- 
c(ue eîîj^èced'àhimàux. Là'circciïcîsion,*qui n'est point 
i3i:ie insritlttiori niosaïqufe, sefalsbituu huitième JRùr, 
é^èsf-V'Ôirë uu* renbûvelletnent de la .senaiiie:- €*èst 
dahs^îè'ifiêm^ esprit que îa loi vouloit qu*en laissât 
fes prèrtîet-nés'des animaux sept joufs àvèe \û mère, 
e'r c[ti'on'i)e^-Ie,s offrit xjwe' le huitième. ïaè^ se toita 
à Lâtbâri^potir's^t amj 'rÉgj^té f)léura <îè? ^^riardie 
^'Qûàhîti ^b jotirt-, la cérémonie dé seS? ftirféraîîlès dura 
^épr-'jeiufV.' ehfin,' œ qor'iésTTrès-décirff, Mbyfe lui- 
mênié parle dû satbat avant que' là lôî éift'été'-âon- 
née^slirle i*n.ont Sinaïj à l'ôccasicn de la mttené îqu iT 
^eùt. qoé^l^ôiî Teciieille 'deux fois au sixième jourj 
parce qtfll ne devoir point en tàmbei le sepdéme 
jour qui est le jour dii sabbar(i). '^ '"'•" \ 



'•-••n 



Ç/i ) Voyez 1» 9^3^^ > cfc«P»»r«. VU, t^. ^^^ ^ 5.^ 4.» 7 «^. »? > et.çiwp. 
1, T8. s, ijo* Exo#l. chap. XVI ri XX II, vs. 3o; Ba.inageii ITv J^ VI, 
«bap. 8 y pàràg.' lô. Arfstote dtr qat \ii ^i^i'^ dt^^oicdé^ lAi - 
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•. Ceàe SQjtmnité hebdomadaire est donc fort anté- 
rieure; à Môy^e>. et so^ us^ ne* peut venir c[.ue des lé- 
gulariansppniitivesi\$on objet avoit été de. louer Dieu 
au retour de. toutes bf jih^^es de la lune ^ mais. l'usage 
de pleurer à Jq^ fin des périodes avant que de se réjouir 
.pour leur renotlyeUemeat,. a dès les ^posiniet tems 
domié plus de célébnté k îa ppuije funèbre qui est inr 
sensiblement. devenue la. partie essendelle .de la fète^ 
voilà pouixîuoi le s^Âéme joui:^ coi^iie fi^.dj? péri^ 
ode>.. a été 'cbez presque tous les péupl^» un jour 
beaucoup: plus funébte <|ue de réjouissance. U ne faut 
ckoïc plus^ être.sutprifi que. le nombre sept ait été si 
lévéré de. tous les apoçalyp|tiques> et soit devenu le 
npnd^Q&.facal et chéri' de tous les astrologues.;» sorciers 
ér visiohmûifes. „ 

Dé*là> comme on a vii^sqnt dérivées toutes les idées 
sur les aqnées elimatédques ^ et tovis le^ ppripdçs mul- 
iq)ii^ paf^;sept ont été. rega^-dés. comix^e. Juiiesies aux 
hommes,» aux empires,.. à l'univers. Toutes ces folie^. 
ont eu pour base l'idée laj;pbre atracl^çe dans l'origine 
au rSejJti^ne jour de'la.semaine^ diiis lequel on sç 
i:apî>élloitie$ mallujurs passés du monde et cepx qu'on 
i^outoicmicoie.pQur lui r on éteignoit les &ux.> comme 
km encore les. Juifs et le$ Çophtes.; on .^Uumoit les 
lampes sabbatiques » ou pcipit, on veilloit^^on jeûnoit 
dans l'attente d'un juge exterminateur. Enfin on s'ocr 
OBpoîtdir graiid:renouvlllement qui consoloir les hommes 
d^ leursi^âsàux préseuç par l'espérance d'une vie plus 



k leurs enfans que le septième jour après leur naissance, 'pat ce que la 
pfè|>àrir mtMiroient aTanc c« jour, et que par c«>iis^qikent oa ne pouvo^ 
«Tant ce terme les compter au nombre des Tivans. Cette cérémonie 
ae nomjnoît""£^Jb/i»^« , et étoît accompagnée d'un fesiîn. Voyek 
^H»oê histùr, animal, lib, 7 , cap. 1^. /. M^tntm Grœcia ferU ia^ 

V4 * 
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fortunée. St. Augustin appelle la vie future le iaSiat 
de r éternité. Cesc avec plus ùe raison . qu il l'appelle 
dans un autre endroit octave étemelle ,. parce que de 
son tcfms on avoit divisé la durée du monde en sept 
âges (i). 

X VIL II nous reste encore à parler des usages du 
période, journalier » dans lesquels nous retrouverons 
visibleiïient les alternatives de- ttistesse et de joie que 
nous avons remarquées ddns. toutes lei institutions an- 
ciennes.' En' eâèt »' si nous examinons les ^inèces^ pé* 
liodiques et journalières que nous voyons établies chez 
tous les peuples de la terre , nous sentirons qiie les 
unes nous ramènent à la gaité et les autres noos 
rappellent des idées tristes^et lugubtes. Tontes lésâtes , 
comnie on a vu» commençoient au coucher du solâl 
et s'annonçoîém par mi ton lugubre. JL'unifonnité dà 
ces usages doit nous prowrer de plus en plus qiiil 
fut un tems où le coucher du^dieiltepiplissoitles l|omniés 
dd terreurs ^ et leur fiûsoit craindre d'être replongé» 
dans les ténèbres et le mondé dans la ruine *4 ç est une 
vérité sur JaquéHê nous reviéhdfèns encom dans^le 
livre suivant en parlant des effets physiques du déluge ; 
les remarques que nous ferods «îeiviront à tncois «xpii^ 
quer l'esprit de la plupart des usages religieux et joar^ 
naliers des anciens et des modernes daDis leurs linmpes 
sacrées. • : ^ ., . 

Les Payens, suivant Noë( le Comte > sadrifioîent 
aux dieux célestes le matin > aux dieux ii^Knaux tt 
aux Mânes le soir. Les Romainç^^ les Perses, les Sa- 
biens > les Lidiens saliioient le soleil levant, hes Bra- 
mines au lever de l'aurore chantent un hymne en Vhou- 



Ji) s, AugDit. Canfea. lib, XULI, tap. i6i. téem a« Citfur» De.', 
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neur d'an dieii qui Tole dam les tieiq^» porté sur iui 
char très-rapide \ ce dieu combattit fnilk ans avec uti 
crocodile, et le tua à l-aide de (x) Vistnou. Qui est^ 
ce qui ne voit pas dans ce dieu un Apollon vainqueur 
des exhalaisons pestiférées de la terre zjpt^ le déluge ? 
Ainsi dans cet usage de| Bramines nous voyons sen- 
siblement une commèmoracion des malheurs du monde} 
de plus ceci sen encore à nous exphquer les motifs 
de la vénération que tous Içs peuples ont eue pour 
Tastre du jour ^ dont, comme nous avons. vu, les 
dirédràs eux-tnèmes ont eu de la peine à se défendre. 
On vent dans Job que c est au point du jour que les 
justes attendront la visite et la coftolation du sei-* 
gneur f x)« Le* prophète Isaie dit que la désolation 
viendra le 'soir , et que les méchans ne verront plus le 
matin (3). L'esprit primitif des nations n est point banni 
de 1« lituigie particulière d^l'église Romaine; on trouvé 
de l'allégresse et de la gaieté dans ^es prières consacrées 
au ^CEiatin , et de la tristesse dans celles. que Ton récite 
le soit. Si cette observation se trouve quelqœfois dé'^ 
meiitie, cest que les heures où Ton tSécite aujourd'hui 
tes prières; ont été peu-à*peu déplacées , et que Xon a 
insensiblement oublié les intenticMis et les idées primi- 
tives^ Homère appelle le soleil levant la ium^rs sacrée 
du jour. Les Egyptiens saluoient les dieux dès le gtand 
matin. Qsiris , b plus «grand de ces dieux , peut être 
regardé comme un soleil personnifié: ils avoient des 
ôffiee^ réglés dans lesquels on cét^rojit sur- tout les 
victdirès et le^ ma^ieurs-decedieû (4)v Les Juifs doivent 

(|^ C*f*m. n^iç. tom«^ VI. - • 

(a)Job/ch«p. vil, T». iS, 

ffi l-"f y ^b>p,JVtty ▼♦. t^h - - 

(4) Jabiontki dérÎTe ]t nom d*Osîrît /c àwsL mots Cophtet on E^- 
tiéo» .Oeischin , qui iigntfieDtNceloi qui fait le Ceint gà la cause du Umê. 
Jmhhtuhi Pcmiàtên JSiyftthrum , p, xii. 
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feue la ^fiète àt»M snbment 4ueb -soleil parôîc^^ot 
rjhonson» ce0;> selôo eux^ imiKam leiflus Ëivorabla 
pour obtenir <le Dieu ce qu'oti: lui demande \ le$.mau^ 
yaîs anges se. taisent à tjeae heuœ-U ^i^ penaeoc que 
les latmes dn madn «f&oent le^ pécules.» ils bénîssem 
Dieu d avoir ^ané au- coq j'insfiffecn:; pour distiller 
la nuit du jour j(i). Lactancs tdi£<|iie roccidenc ^t la 
nuit ont cappon au diable^ à^la more «aux ténèbres» 
et que lonent et le )our.ont rapport à Die'uvau cidl» 
à la ^ vie étemelle (jtc).-.. > ' ^ . 
. Dans la niytfaok^iB payenne la :.omi esttla pins 4n^ 
ciénne des divinités^ elle est âUe du cfaaos » wète. des 
dieux et des hoftnues » femme; delTÉrébe^ Wi ^M 
noirceus» mare de TEthèr et dâ jpur^, %)b est paseîUe^ 
nienr mère cb l'odieux destin » de* la. parqué noir^^ du 
sommeil» fies songea» de b: cnort ^ :des ccaintés^ » de 
h douleur * de Tenvie , du travail , de la vieillesse , 
de* la misèie ^ en u4 mot dan$ les idée^. de. la lily'ihor 
logie la njiiiç*«jt, lègardée )ç<mmf^ la-çoUrce de .touc ce 
qiu; est owiJvâi$..£nfiin ^îfaess tous. lei;p§ttples la.-i5Luit4 
îcé un sttjetd'^oijieC le fet^ur du soleil un sujet 
d'dAé|3«sj!e. I^e «i^çit:Fcançoi$7>.ar ne.pourroit-il poim 
vewu de, JQ'ur fe^ <fi.Vin , ^i«i ^;fib^ i?^^ w-anus^ 
d'où* Ton a pu hmdiurnus,\ Alors ;rexpressio{i de 
lumière J4^r4^:,44 /^^r.dcmfL. Homère $ est servi nea 
seroit qttune sftduccion 6d<le. . ». ; . .. •. 

::iQjW>iq^jilf*t ÇQijc* »ou5 v^il«>i)^d^îVokHiuefes,4ïsage» 
éi jour 40us;$^Qi^$en£enr» cpii^Be tourelles Instit^^ê^o^ 
•flaques , Tin nléjêu^e de c^agpjjit.eç de plaisir oqc^- 
siomié par cetta quiétude et cette^sspécance pour la^enir > . 
que nous avons nommé esprit ipotal^fitiqut. C'est* à 



I U t ii t i li n ■ I 



. ■ • - ^ 

(i) Binage , livre VI, chap. 18. ^^ ; .^ 

(2) Lacunt. instiC. divin. Ixb. XI ^ cap. ip* .^ 
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cet esprit que j'ai attribué dans le cours de cet ouvrage 
une foule d'opinions vulgaires, d'usages civils et poU-^ 
tiques , d'institutions religieuses , de façons de parler 
des anciens j qui étoient souvent pour eux-mêmes des 
énigmes insolubles. Je n ai point la présomption de 
croire que j'aie parfaitement deviné , encore moins que 
j'aie tout eiçpliqué ; j'ai souvent été ébloui par la mul- 
titude des objets que j'ai rencontrés dans une terre in- 
connue où personne n'avoit encore abordé par la même 
route. Si je n'ai point égalemeat réussi dans mes re- 
cherches, j'espère qu'on pardonnera mon insuffisance , 
et que le lecteur me fera grâce en &veur d'un tableau 
très-étendu que je lui ai présenté dés usages et des 
opinions àes hommes; tableau toujours intéressant pour 
le philosophe , qui tire son instruction également des 
erreurs et des vérités que l'histoire lui présente. 

Fin du Livre cinquième. 
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L'ANTI QUITE 

DÉVOILÉE 

PAR 

SES USAGES. 

LIVRE SIXIÈME. 

TaUeau des effets physiques et moraux du 
déluge. 

é 

CHAPITRE PREMIER. 

Du déluge y ou ic la rcyolution universdU qui a changé 
la face primitive de notre globe y et des effets physiques 

quelle a produits sur la terre. 

• 

I. •/jLfrâs avoir parcooru daas les livres qui précè- 
dent les usages de presque tous les peuples^ de la terre; 
après avoir fait voir que leurs céiéoioiiies, leurs fites^ 
leurs tnystèces y ainsi que la plûpan d^ leurs opinions, 
avoient pour hase de» liiées funèbres et lugubies, il 
^t na^ôntenant examiner le'9»nd ^vèn^pent qui^a 
£dt naître routes ces idées : nous devons le regarder 
comme la soorce féconde de'touiès les institutions hu« 
tnaines , dont un grand nombre , quoique altérées » 
corrompues et diversement modifiées j se sont traiis- 
% 

■ I 
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ipises jusqu'à nous, et dont plusieurs , selon les appa- 
feftce«,;pas|eropt:ià t& postérité la plus recàléd Ce 
terrible évëhemerit aisst aut^e chose 'que le délitge > 
nous avons vu sa mémoire conservée chez toutes les 
nations du monde, et le naturaliste trouve se& ravages 
écrits en caractères lisibles et ineffaçables sur toutes 
les parties de notre globe. 

Le nom que les anciens Orientaux donnoient à la 
catastrophe ^aj^te que noi^s^ nomipons dél^ige , est 
Mabtd ou Mqnbid : on comprendra mieux ce que ce 
mot signifie ^ lorsqu'on saura qu'il est dérivé de Nehcy 
vase ou vaisseau propre à verser de 1 eau ( i ). C est 
d^ ce nom que les Orientaux ont employé à leur or- 
dinaire dans un sens allégorique , que les Ocddentaox 
ont formé celui de iVie/^Ae/ifiiqa^ signifie nuages ou nuées 
en grec , celui de nebula , et que nous nommons en 
français un tems nébuleux. CheÈ Te's allemands le mot 
ntbel signifie un brouiUard. Au tçn^du déluge Tatmos* 
phère dut sans doute être chargée de nuages épais qui 
envelof^èt^t la terre de ténèbres , qui. avertirent les 
notions du sort qiii les menaçoit, et qui détruisirent 
ensuite les hommes const^né^ pa|: le$ torrens de piiuie 
dont leur séjour fat inondé. Telle est l'idée que les 
traditions hébraïques nous donnent en effet du déluge ^ 
^ti nous présehtefif contes k^ «bouches o» cata- 
irad^ <ki àA ^n^ârtefl^, ^ cei»^ ïûSt^sttophe précèidéede 
la rapnure des réservoir» -die' Tabyme' qui dontzibua à 
grossir les eattxJCestJiià^pta-fpièfc l'idée que l'on se 
•foime du ciébtgès ^iWâift et vâbléâà , lotit efetyâ^it qiiU 
«^^'le- dc^ént ^ndèrer bâin-^iw kMrsIfu'on to' atten- 
tion à uM autre anecdote déThistoite de& Hébftutét 
j " ' 1 • --^ ' - • . 'y — . ' ^ — : ; — • 

, (i}J>iiuvwm, iauhdati^^ uifir, lagma , 'nthefeie, pluvt^, JfaùMl^ 

ifàdert, de/iusn. < '• '' "' " " ' ''*' '. '• i ^^' ''" 
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aux iétaili renfermés dans la consolation que Dieu 
donne à Noé. En effet Dieu lui promet que tant qud 
la terse durera , la seinence et la moisson , le froid et 
le chaud > l'été et l'hiver , la nuit et le jour ne cesse- 
ront de s'entresuivre (i), ce q%i nous autorise à con-* 
dure qu'il régna un affreux désordre dans la nature , 
non-seulement 'âà moment du déluge, mais vraisem- 
blablement encore dans les années qui. le précédèrent 
et fe suivirent^ L'ordre des saisons avoir donc été al- 
téré 'r la femine et là misère s'étoient répandues sur la 
terre par le défaut de tenis favorable pour semer., mois- 
sonner et labourer j l'été et l'hiver ne se succèdoient 
donc plus régulièrement , et tous ces désordres avoîent 
dû couvrir le genre humain d'infirmités, de maladies, 
rendues encore plus cruelles par la confusion du jour 
et de la nuit , et par les ténèbres toujours effrayantes 
pour l'homme , et capables seules de le jetter dans le 
désespoir. 

Les physiciens s'étendront , s'ils veulent ; sur les 
cause! qui ont pu produire le dérangemenr du jour et 
couvrir la terre de ténèbres* Ils décideront si ces causes 
étoient au ^dedans de notre globe ou hors de de lui 
Les seuk nuages de notre atmosphère ont-ils aussi ^ 
proAiii^ une obscurité totale ? Y a-t*il eu quelque sus- 
pension dans les révolutions jotïmafières de la terre ? 
Le soleil se seréitm alors entièrement couvert de ces 
tadhô^ qui lui *sont ordinaires, et ont- elles formé ime 
croûte <iui déroba 'totalement sa lumière > Enfin la queue 
ténébreuse de 'quelque.: comète .a- trelle. enveloppé la 
terre ?. et Iç d^lyge, ^ a-t-il été quç; la si^te d'une révo- 
lution «^lû s'est Êdcsentirdasis tout le système deTuni'r 
rers ? Tbùi tiéi séhtimèhs ont -qUeldue chose de dI^u- 

. . 4 . ' .'."^ 'jk . * . * . # 
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cibles *, mais U y aucoic de l'imprudence à tien assors 

pôsidvement(i}« 

Quoiqu'il en soit , les divers fléaux dont Dieu pro- 
met à Noé que k terxe sera délivrée par la suite > prouvent 
«qu au tems du déluge \gL nature fut dans un désordre 
total et dans une effervescence extraordinaire. Quel qa en 
ait été la cause» on peut encore» sans se tromper» 
attribuer une partie considérable de ces désastres à la 
rôer irritée et sortie de ses bornes ordinaires -> les forces 
qui produisent aauellement ce balancement tempéré et 
toujours réglé des mers j par lequel elles sont tantôt 
portées sur nos rivages et tantôt lepoussées > ces mêmes 
forces » dis-je » augmentées ou dérangées , ont suffi pour 
submerger les continens \ la nature troublée a pu ^ver 
alors ses eaux à une hauteur beaucoup plus grande que 
celle qui^ nous voyons dans les plus fortes marées. 
Ainsi toutes les mers ont pu en un instant être jettées 
3ur nos continens » et détruire en un clin d'oeil les 
nations *> elles ont pu ensuite être ramenées dans leurs 
bassins àccoummés pour être reportées de nouveau suc 
les terres à qui elles ont livré des assauts fréquens et 
réitérés. Par-là les eam^ ont pu changer la surface géogra* 
plaque du globe terrestre» former de niouvelles vallées» 
dédiirer des chaînes de montagnes » creuser de IXMX- 
veaux golfes» renverser les anci^nn^ hauteurs» en ti^ 
ver de nouvelles» et couvrir l'ancien monde de's^le» 
de fange et d'autres substances qp^ leur agûaâoa ex- 
traordinaire les mettoit en état de chanier. Les tca- 



0) r^< trtdîtioDt da repic ii^Ogyçhê , SMti k^ad e»t Mîv4 te dé- 
loge de Bèotie, imitent qu'il j pm de éeni fcèais âeêAAgtUàéê cô»« 
txdénblci dans la pUnèt; de Vénus; qu*eUe dmi^a de conlevr» de 
i;rftadlur, de figure et d? eoors. 8. Augustin , ^ CiV*r«fe JM, rapporte 
«ee feits d^eprès VerrM. D'autrM ontmctibné h dJtagn à t^e!iiiaÎMB 
•orreftae fiun pvlet d« U terre » «te. . r • 

ditions 
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(iitions d'accord en cela avec tous l^s monumens 
naturels justifient ce que nous disons de ces révolu- 
tions (i). 

A ces phénomènes nous devons encore joindre les 
tremblemens de terre qui ont dû faire sortir du sehi 
de la terre des sources capables de grossir les eaux* 
Tous les continens ont été ébranlés par la méftie se- 
cousse qui agitoit et soulevoit les flots >. les couches ék 
la terre furent tantôt affaissées et tantôt élevées vio- 
lemment suivant les mêmes drie^tions qui afFaissoient 
et soulevoient les eaux de la mer; à la fin ces couches 
se sont brisées et ont donné passage aux eaux souter- 
raines : la croûte de la terre , semblable à une voûte 
antique, fiit forcée d'écrouler sur elle-même > et pro- 
duisit des montagnes dans quelques endroits, Hes vallées, 
des lacs , des mers en d'autres. L'homme ne vit alors 
que la mort de toutes parts \ la terre se déroboit sous 
ses pieds : il invoquoit le ciel qu'il ne voyoit plus j 
îl erroit dans l'obscurité sur les débris de sa demeure; 
et tous les élémens conjurés ne lui présentoiént que le 
trépas. 

Le fea vint encore joindre %^% fureurs à toutes ces 
étranges convulsions, il sort du sein de la terre, un 
bruit affreux annonce ^^% efforts , il éclate au tr^avers 
des montagnes et des plaines. Des volcans allumés 
ea niille endroits vomissent à la fois de l'eau , du feu ^ 



(1) Selon les Caraïbes , d'eitt le dc^Iuge qni a produit les mornes , le^ 
faUisetf les escarpemens, \m écueilt que Ton Toit ^aas leurs isles «fui ^iXii 
M séparées Je la terre ferme. Ces notions d'un peup'e saurage sont 
rréa.remarqaables et pourroiént apprendre à des peuples plu? instrnitj 
que c*est pareillement le détug^e qui a produit les sépararions visibles de 
plusieHrs parties du coutînent qu'ils Jiabitcnt. Voyez les Oeutres phy- 
ijquea de Lehraann , préfate du lUe. volume , ei toyages de, I4 Bord*, 
p. 6 et 7. - 

Tome II. X 
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des rivières embrasées et des txjrrens de lave qui con- 
sument ce que les eaut ont respecté. Les exhalaisons 
et les fumées sorties de ces fournaises infectent Tair 
« détruisent lôsr nations que les secousses et les ra- 
vages de la nature avoient épargnées jusques-làj Fair 
s^épaissit et ne devient plus qu'un brouillard sulpha- 
reux-, une noire fumée remplit tout Tatmosphèrej le 
soleil n'existe plus sur la terre, tout contribue à lui 
dérober sa lumière secourablej une nuit vaste règne 
sur lô monde ruiné, il n'est éclairé par intervalle! 
que par les embrâsemens affreux qui montrent à Thommc 
égaré toutes les horreurs qui l'entourent (i). 
/ II. Il faut de nouveaux malheurs à la terre pout 
lui rendre les rayons du soleil interceptés par la fiimée 
et par les vapeurs malfaisantes qui l'environnent. Il 
faut que l'atmosphère se purifie, cet effet est produit 
par les nuages qui touchent à la terre j ils se résol^ 
vent en pluie, des torrens continuels tombent du ciel 
et sillonnent les nouveaux continens depuis leurs som- 
mets jusqu'aux rivages de la mer^ ils s'ouvrent un 
passage au travers des débris et des cendres que les 
treniblemens de terre et les incendies ont amoncelés > 
ils rompent les digues de sable et de vase que la mef 
avoit formées; et lorsqu'ils ne trouvent plus d'issue, 
leurs eaux se rassemblent et forment de nouveaux lacs. 
Les anciens débris sont par-là ensevelis sous de non-* 
velles. ruines i les eaux lavent et c^éppuillent les som- 
mets des rochers et des montagnes, qui depuis ce rems 
sont demeurés, arides et incapables de produire •, le limon, 
la fange et les eaux sont portés dans les lieux les 



(i) Les tra()itions du déluge «l'Ogy^és font mention d'urae nuit qoi 
<îura ii«uf mois. Pour peu que l'on considèie rAichipel, on \ en a qui 
les h]eH qui, le composent ont étéîoimcfs par des vulcau», dont quel- 
quek-uni fubsÎAteut eucwe. Soiinusf cap. XFIL 
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plus bas, dont ils font deS matais j c^x-cî formerionir 
au bout des siècles des plaines* fertiles pour des races 
futures (i). ^ . , . 

Ainsi la chute des eaux éclaircit peu-à-peu rattiios- \ 
phère et fait disparoître cette obscurité qui couvroit 
l'univers; Tespêrahce de recevoir la lumière peut déjà 
rentrer dans le cœur des mortels \ ils commencent ^à 
entrevoir les débris qui les environnent i maii biehtèc 
la nuit vient les replonger dans les ténèbres à dahs 
le désespoir; ayant perdu Thabitude des âltei'riativés 
régulières du jour et de la nuit, cette nouvelle bbsF- 
curité « droit d'allariner lés hommes qui avaient pres- 
que oublié le soleil banni depuis si lohg-tems de leur 
triste atmosphère -, peut-être Tavoient^ils tru détruit 
comme leur demeure; cependant le lendeifiain cet 
astre recommence sa carrière , et lance une luAière 
faible sur la terre convertie en solitude : le globe .a 
jepris son mouvement de rotation-, c'est lui qui pro- 
duit cette succession réglée du jour et de la nuir. 
Alors Thomme connoît Tétendue des maux que sa 
demeure a soufferts pendant l'obscurité; qui poUrroic 
entreprendre de peindre s&s premières sensations à la 
vue du désordre qu'il voit régner par-tout ? où prendre 
les couleurs propres à représenter les idées de ceux 
qui eurent le triste bonheur de survivre au monde 
détruit? nos yeux^ accoutumés à une nature tlranquilte 
et régulière , ne peuvent rien fournir qui approche de 
ce tableau, et notre imagination ne peut nous retracer 



(i) Dans/ 1m langues orientales , Phaëton signifie boacl é de four- 
naise; les larmes des Hè'iaies , ses soeur*, fil'os du soK'i comme Irî , 
•ont sans doute, dans le stile a'Iêj.'«rîrjiie de «a fab'e , 1rs jldios qui vfeî- 
gnent les flammes et qni raba'tenc '«<; vancurs causées par 'es cn:l)n*.se- 
inéns sôiiteirrains. 0>i rrouvera toutes les descriptions que ftjv.s venons 
de faire ^ans Ovide. MeUm. iib. H, faK a «/ 4* 

X 2 
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les pensées qui durent s'élever dans des aines accablées 
par rinquiémde, la crainte et la douleur i eUe ne peut 
nous montrer que foiblement les traits de ces infor- 
tunés engourdis par la misère, exténués par le besoin 
et égarés -par la terreur. Rendus smpides par l'infor- 
tune, ils n attendoient que leur anéantissement; à peine 
Jeur restoit-il des forces pour sentir tous leurs maux (i). 
' Ce sont là les traits sous lesquels Ovide et Séneque 
nous peignent le tableau physique et moral du déluge: 
ils nous représentent les hommes assemblés aux som- 
mets des montagnes, timides, éperdus, stupides çt de- 
venus insensibles à force de calamités. 

Cependant les vapeurs commencent à se condenser 
pat l'action insensible du soleil, et les nuages qui 
Lient. descendus jusques sur la surface de la terre. 
Cl qui se confondoient avec les eaux dont eUe étoit 

ro nien n'e« y\n. conforme Ji ce qoi ^îeat d^êne dit que U d^crip. 
t.on que fait ÛTiée du déluge de Deii**lba. M^iam. Uk. /, /a*. U 

^ j,Ub. II, M- *• 

\ 
■ Reddicus orhis erat, ^uem postçuamvidiiinanem, 
Et desolatas agent alta $UenUa terras 
Dtucttlion y fi/c. 

Metam. Lib. I, Fab. 7. 

n est bon de remtrqaer que lei expre«sioa$ Sinanit et de d^toUu 
que le poêle emploie pour peindre l'état de la terre, «ont fidèleiù.iit 
traduites du Tohu et hohu du second rerset du premier chapitre de la 
Genèse ; exprestiont dont Jérémie «>at encore «ervi .pour peindre la dé- 
solation future de la- Judée, cha . IV . V«. a3. Dans la Cosmogonii 
de Sanchonîalon , ce Boliu s^e trouve peraonuiEé sous fe nom de Bmu^ 
que les Grecs ont traduit par nuit. On en a fait la mère des deux pre- 
©liers hommes , que Tauteur appelle premier né et la -vie ; généalogie 
métaphysique et ridicule , qui montre d« plus en plus que les Cosmo- 
gonies et les Théogonies de la plupart de.s peuples , ainsi que leur chaos 
et leurs géans, ne sont qoe des peintures aUcrées de la grande révolutio» 
dont noiiâjïarlons iei*. Euifb. jprœfurat. evM, Ub. I, c^p. 10. SêU^- 
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couverte , s*élèvent insensiblement , et vont occuper 
la région de Tair où nous les voyons aujourd'hui sus-> 
pendus. L atmosphère débarrassée laisse appercevoir 
au loin la nouvelle disposition de la terre, dont les 
eaux preiment un cours suivant la pente naturelle des 
nouveaux rerreins > et vont se rendre dans les nouveaux 
bassins que le désordre leur a creusés en différens en- 
droits; là elles forment dés marais > des lacs, des mers. 
S'il existe quelques ponions de la première terre, on 
y découvre encore de nos jours les*reste$ de ses an- 
ciennes productions; on y trouve des forêts renver- 
sées et enfouies , dont la résine ou le birume devenus 
solides forment des mines de charbon de terre; on y 
voit dans les couches de limon durci qui les couvrent 
des empreintes ' de végétaux souvent parfaitement re- 
connoissables; et dans d'autres nous trouvons les restes * 

de créatures animées qui furent alors ensevelies sous 
des couches immenses de boue, de fange, de sable ^ 
où ils Jipus attestent la catastropHe terrible qui a porté 
dans nKerre ce qui étoit jadis à sa surface. 

III. La surface de la terre fut sans doute long-tems 
à se dessécher même après l'écoulement des eaux ; de 
plus des continens échauffés par les feux souterrains 
durent long-tems exhaler *en quelques endroits une 
quantité* de vapeurs humides que la chaleur fit sortir 
des dépôts fengeux dont l^terre étoit restée couverte; 
elles contribuèrent encore long-tems à former des brouil- . 
lards qui rendirent le séjour de l'homme nébuleux et 
malsain; elles perpétuèrent les pluies, entretinrent l'hu- 
midité sur la terre, et empêchèrent le soleil de se 
montrer à découvert sur l'horison ; malgré la régularité 
des jours et des nuits, la lumière que donnoit cet 
a^tre dut continuel: à être fcnble et semblable à celU 

Xi 
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de nos plus tristes jours d'hiver j la nuit pareillement , 
privée de 1^ lumière douce de la lune et des étoiles , 
couvrit long-tems les yeux des mortels d'un voile som- 
bje e.t impénétrable. Mais enfin ce iTuage universel et 
ces scHîibres vapeurs commencèrent à se dissiper , les 
nuages se divisèrent, et ces épaisseurs solides donnèrent 
passage aux rayons de la lumière 5 alors le soleil se 
montra à la terre , elle en fut réchauffée -, toute la 
nature sembla respirer et renaître. Quelle dut être la 
joie et la surprise .de l'homme , jusques-là condamné 
à une lumière triste et ténébreuse, à la vue de l'astre 
brillant qu'il - avoit long-tems cru totalement éteint 
pour lui ! A la faveur de la sérénité rendue au ciel, 
la nuit parvint enfin à jouir de cette lumière douce 
et paisible que là lune nous réfléchit , et le brillant 
cortège des étoiles étincella dans le firmament. 

Les nuages ne furent pas plutôt dissipés eh tout oxk 
en partie , que tous les êtres engourdis qui avoient 
survécu au désastre universel se sentirent ranimés. Les 
habitans des eaux, sans sortir de leur élément Jkroient 
pourtant partagé le malheur général-, une partie avoit 
été brisée par les tempêtes, ballée par les feux sou- 
terrains ^ étouffée dans les bitumes et les vases, et- 
ensevelie daijs les sables et .les fanges^ sentant la cha- 
leur douce du spleil et la tranquillité jrendue» à leur 
élément, ils éprouvèrent les premiers les bienfaits de 
la nature renouvellée. Dan# les eaux chargées des dé- 
bris du monde les poissons trouvèrent ui>e subsistance 
facile , qui fut long-tems refusée aux premières géné- 
ratio;is de toutes les autres espèces d'animaux. Les 
habûtans de Tair ne tardèrent . pas noif plus à repa- 
roître : Taiv devenu plus pur leur permit de chercher 
leur nourriture, et à la vue de lastre du jour ils 
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Mcoaimencècenc leurs chants. L'eau et l'air tepçuplèt 
cent ainsi les premier^^ l'une o^oft une sut)sistance 
abondante, et l'aucpe un passage facile. 

Il n'en étoit pas ainsi de la terre et des animaux 
attachés à ce séjour, alors couvert <Jp sable^ de fange 
çt de boue. Il falloir qu'elle se desséchât tput-à-f^^ 
pour que les animaisc écl^appés se répandissent. II2; 
se tinrent d'abord sur des rpcliers et sur des sopimets^ 
de montagnes stérile? ; ils furent réduits à se ijepaîucft 
de toutes les sùbstaiices terrestres => fluviatiles et mari^ 
times que les eaux avoient dispersées^ ils vécurent de. 
racines;, dç plantes desséchées, de poissons et d'ani-» 
maux souvent cojrrompusi ils cherchèrent sur- tout les 
aspects où la chalei^r du soleil pouvoir, en les réchau-- 
fiant, rétablir leur^ forces abattues. La dastr action de 
tout ce qui marche ou qui r^mpe. sur la terre avoi( 
été terrible ; cependant beaucoup d'arbres et de plame^ 
ont pu résister au mouvement des eauK^ les torrent 
et les marées avoient aisément balayé tout ce qui hj^ 
tenoit point au spl de la terre; il n'en resta sans doute 
que la petite quantité que diâPérens hazards portèrent 
sur les sommets de quelques contrées élevées-, aussi > 
doit-on présumer, que la terre fut bien plutôt ornée 
de. forêts et de verdure que de créatures vivantes; car 
si, lors de la destruction, la plus grande partie de ces 
çréauuHs fut ensevelie sous les ruines du monde,, 
combien la misère des tens qui survinrent dut-elle en 
moissonner parmi le' petit nombre qui avoir pu se 
sauver. Le séjour de la terre, long-rems après que le 
calme eut été rendu à la nature, dut être le séjour 
de la maladie , de la contagion et du deuil Là 
terre se. couvrit donc d'abord de verdure et de forêts , 
et ces forêts se linjjdirent peu-à-peu d'ani^naux. 
. Les hommes, lei plus malheureux 4e tous les êtres 

X4 
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dans ces ttistes révolutions, fuient tes derniers 1 soidif 
des antres et des retraites élevées où ils s^ément lefii-^ 
{iés; ce ne fut que trop tard qu'ils purent descendre 
des rochers et des hauteurs qui leur avoient servi 
d'azile. Lorsque la terre fut devenue plus solide, le 
besoin les ferça de suivre les traces des animaux j et 
de chercher leur subsistance avec eux. La splendeur 
du soleil poovoit seule les tirer de 1 engourdissement 
de leur amej cet astre y fit renaître quelques sen- 
sations de plaisir^ il les guida où leurs besoins les 
appelloient, il dessécha leur demeure 5 quelle dut être 
leur inquiétude lorsqu'ils le virent caché par des 
nuages, ou la première Ibis qu^ils le virent se cou- 
cher ! quelle étoit leur joie à son retour, et leur tris- 
cesse périodique toutes les fois qir ils le croyoient quitter 
Thorison ! Sans le soleil, ces hommes infortunés eussent 
sans doute succombé sOus le poids de leurs chagrins, 
la terre n'eût été pour eux qu'une source de larmes^ 
et leur reconnoissance pour cet astre secourable dut 
augmenter à mesure que le tems leur fit connoître les 
biens que sa chaleur et sa lumière leur ptocuroienr. 

IV. Tel est le tableau le plus naturel et le pks 
vrai que Ton puisse se former du déluge et de ses 
suites immédiates. Pour le composer je n'ai point é» 
consulter ni Tima^nation, ni la poésie qui se sont 
si souvent e:;cercées sur ce grand sujet, sans^rdre, 
sans mériiode et sans principes; j^ai profité simplemeoe 
des détails les plus vraiseniblables qui nous ont été 
transmis par des tradirions historique^ ^allégoriques 
de tous les peuples divers; j'ai puisée caractères es- 
senriebetl'ordîe des différensévèhemeris qui ont accom-^ 
pagné ou suivi cette grande catastrophe , de l'examen 
que nous avons fait dans lesjivres piécédens des usages 
ft de Tesprit 4^s us^ages. De plus , autant qu'il m A 
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été possible, j'ai confrcmté ces traditions avec les mù' 
numens i^ysi<fbes sur lesquels Us révolutions de ki 
nature sont encore gravées en caractères ^pefFaç^bles. 
J'ai éciairci ces monument par les traditions, et j*ai 
consulté la nature dans ses opérations .simples et or- 
dinaires pour juger de ce qu elle a pu faire dans des 
tems de crise et d'horreurs ^ persuadé quelle étoit alors 
sujette aux mêmes loix. Je n'ai regardé la chute , 
l'éruption et le cours des' eaux' que comme un des 
derniers actes de la destruction qui arriva alors, quel 
nu en ait été' le premier agçnt physique' que Thomme 
diercheroit toujours vainement à connoître* Les tca- 
diuons, les allégories, les usages commémoratifs , les 
différentes cosmogonies que je n'ai pas négligé de con-^ 
sulter, présentent toutes égalemeht une terre détruite 
par le feu et par 1 eau. Il semble que la diversité des 
traditions n'ait eu d'autres sources que la diversité des 
contrées que les peuples habitoient : les pays montueux 
et élevés ont plus soufFen du feu ^ les régions moyennes 
et basses ont plus souffert des eaux ; des nations ont 
été étouifées dans les flammes et les vapeurs d'un in- 
cendie, d'autres ont été submergées et ensevelies dans 
la fange. Cette diversité a anecdotes semble faire enr 
trevoir qu'il y â eu dans différentes contrées du monde 
des hommes qui ont survécu à ces divers accidens, 
ce qui est fon contraire à la tradition dès Juifs adop- 
tée par les Chrétiens, qui font descendre tous les 
hab&tans <bHla terre actuelle de celui qui fut» sauvé 
An déluge dont Moyse a parlé. S'il y ù, quelque moyeu 
de résoudre ce grand problême, ce ne sera qu'en exa- 
icinant les diverses traditions diluviennes, qui semblent 
dans plusieurs contrées porter avec elles des détails 
l^copres à la disposition physique de cesfnêmes cou* 
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ttees> ce ne sera <|uen exatnin^cK le$ rr94iUom qa! 
ilonnent sur lès suites physiques ec moAbsde.oegrW 
évèaetnenc Jes détails les plus conibrtnef à la vraie 
«ature des choses» ce seia en terrant les yeux sqr les 
«yEèrente^ espc(:ês d'bonimes blancs, noirs, rt^ges, oU- 
^acses, &c. qui secnblenc ne pouvoir avoir eu No4 
]K>ur père commun î ce lera en çon$îdà:anc ie texte» 
lesprir ec le caractère des annales hébraïques dans 
lesquelles le plus souvent l'expression tùnt^^ la ttrrc 
mest qu emphatique , et ne désigne qm touie une 
«Dunàs panicuUère telle qw l'£gypie, 1^ Judée, 1% 
S^sie» &c. 

Ce sera en faisant cette autre remarque que Tunki 
dTua seul Noë et d'une famille r» foeme potnc ua 
ffc)gme si capital au christianisme même que l'unicé 
#un Adam» C'est ce dernier seul qui est la $»urce<bt 
péché originel et la premiène pierse de rédiSœ de la 
leUgion actuelle. D'un autre coté il n'est point, écnc 
ism les amiales sacrées des Hébfieux que toutes les 
iautes montagnes qui sont sous le ciel furent^aBs ex- 
€ss^ption couvertes par les eaux et surpassées de quinze 
coudées *, il esc^vrai que cela est ainsi énoncé, noa ea 
François ou en Anglois , ou dans une langue exacte 
peffectionnée , mais en Hébreu, c'est-à-dire dans une 
langue peu correcte et fort éloignée de la prédsion , 
iaxxs une langue remplie dé l'emphase si naurelle aux 
©rientâux» La Ù\me s'appelle encore aujourd'hui Thiene^ 
Uaj nom qui signifie tout ce qui est sous le cicl^ lors- 
que nous lirons 'dans l'histoire chinoise rendue en no* 
ne langue qu'en 1 644 les Tartares envahirent toute ta 
Chine , le texte oriental porte que l'année ri/î^r et uniemû 
eu cycle soixante-sept les Tartares ont envahi et dé^ 
mi4 tout ce- qui est sous le ciel; faut-il de* là concUm 
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,que ces Tapâtes ont réellement envahi les quatre par- 
ties du monde, (i) ? 

. De plus , quoiqu'il ^É^éoit , et quoiqu'il puisse 
être vrai que les eaux q^Hpiissé de hautes monta- 
^les» le texte ne dit poii^^omme la tradition Fran- 
çoise, toutes Us plus hautes montagnes i les hautes 
montagnes dont parle le texte de la bible ne désignent 
point que la terre entière eût été en même tems cou- 
verte d'une couche qui la surpassoit de quinze coudées 
dans toutes ses parties s dans quelques endroits les eaux 
ont pu en effet surmonter cenains sommets par Teffec 
d'un flux et d'un reflux violent : mais alors des lieux 
très -bas pouvpient être découverts lorsque des lieux 
très-hauts pouvoient être inondés. Dans d'autres en- 
droits l'élasticité des couches de la terre a pu plor^t 
des portions de continens sous les eaux et les en.&iie. 
sortir à diverses reprises , lorsque les forces élastiques, 
ont eu assez de forces pour cela. Ailleurs les couches 
ayant été rompues , les continens ont ^té noyés en se 
précipitant sous les eaux avec leurs montagnes et kurs 
vallées 9 leur ressort détruit par la violence de leur chute 
ne leur a point permis* de reprendre leur état naturel; 
les eaux voisines alors en déchargeant d'autres contrées 
y sont accourue.s et ont formé des lacs , ou même 
de nouvelles mers dans ces tristes contrées, dans les-^ 
quelles on peut dire que le déluge dure encore^ 

Rien n'est plus singulier que les sentimens étranges, 
extrême^ et dénués de vraisemblance que l'on a eu sur 
le déluge -, les uns n'ont vu que des eaux qui se sont 
accumulées en peu de mois au point d envelopper la 
terre entière d'une met universelle dans laqucUç on 
ne voyoit plus ni la moindre isle ni le plus petit ro^ 
— • I i ■ I t I ■ 1 " ■ 

Cl) Bti. Kalde, hin, de la Chint, corne J^ p. 95. 
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cheir> nî le moindre sommet de montagn^NJn déluge 
universel conçu de cette façon porte nécessairement 
avec lui ridée d'une (fcs^Mûpn bîîiverseile pour tou- 
tes fes créatures; mais œvflPBp'ont sdnsi imaginé ne se 
sont point embarrassés de chercher d'où ils pouvoîent 
Élire venir un volume d*eau assez énorme pour sub- 
merger à la fin toutes les panies d!'un globe tel que 
celui de la tepre 5 ils ne se sont pas plus occupés du 
soin de faire disparoître cette masse deau. D'autres 
. cmt presque nié le déluge , et ik l'ont rélégué dany 
la seule Judée ou dans l'Egypte : effrayés par le mot 
Jttmiveryel qu'on donne à cet événement, sans en 
comprendre le sens, ils ont rejette tous les monu- 
men-s* de ta nature qui reclament dans toutes les con- 
trées de la terre en faveur de Tuniversalité d'une lé-^ 
▼olutiôn physique , parce qu'ils ont vu que Funiversa- 
ïté d'une révolution par rappon à la terre , entraînoit 
aussi Tmiivetsalité de destruaion par rapport à l'hommej 
ce sont porjrtant deux choses bien différentes: il a pu 
se ferre que la rené ait été bouleversée et ravagée dans 
toutes les parties de sa surface, sans que cela empêche 
qu'il ny ait eu en différens climats des hommes échap- 
jês au malheur gçnéral de leur demeure. Le déluge 
cpvisagé avec des yeux raisonnables et physiciens, a 
pu être un événement universel , sans qu'il en soit ré- 
sulté une mer universelle ou une destruction générale 
de toutes les créatures» 

Je ne décide pourtant point ce problême , je ne le 
piopose poîn^ non plus dans la vue de rendre cet évé- 
nement redoutable^ l'agtrois contre le^ principes que j'ai 
posés dans mon ouvrage, dans lequel on voit partout 
fes impressions funestes et unanimes causées par la des- 
truction du monde , d\ine manière qui a peut-être été 
mécocQue des gens les plus persuadés de l'univenaliré 
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Jjttérale et continue du déluge, Qu il ne se soit sauvé 
qu'une seule famille en un seul endroit de FAmiénie, 
ou qu'il s'eiji soit sauvé œnt en cent diftérens endroits, 
il nen est pas, moins vrai que le genre humain a txh 
.détruit, et que ses restes ont été inisérablement dis- 
persés j que les hommes ont été les plus malheureur 
des êtres; que les premières générations ont été long- 
tems misérables ; et que toutes les nations présentes ne 
doivent leur origine qu'au très-petit nombre de ces in- 
fortunées Créatures qui ont échappé aux révolutions 
de notre globe. Mais d'un autre côté il n'est pas moins 
vrai aussi que cet événement, tout grand qu'il est par 
lui-même j a été chargé chez divers peuples d'une fouk 
d'incidens merveilleux inventés tour-à-tou» par la va- 
nité et par l'oubli de l'antiquité. U faut donc néces- 
sairement consulter la nature et la raison pour sea. 
former une idée convenable et dégagée de fables. Qud 
qu'ait été le nombre de ceux qui ont survécu aux ra- 
vages de l'eau et du feu , même ^armi ceux-ci il na 
dû y avoir qu'un très-petit nombre qui a pu survivre 
à la misère j à la faim, aux maladies > aux exhalaisons 
dangereuses qui ont été Us suites naturelles et néces- 
saires de la révolution générale (i). 

V. On seroit sans doute curieux de connoître.par 
quel hazard les hommes et les bêtes , quelqu'ait été 
leur nombre, ont pu échapper à ce bouleversement et 
se tirer de l'horrible chaos des élémens irrités , déchaî- 
nés et presque confondus : en effet rien n'a été plus dif- 
ficile si cet événement a surpris subitemsnt les nations; 

•*■ ■ " '■' . ■ ■ ■ " ■■ ■ m ■■■ I mwmmmm^fmmmmmmm^ 

(i) Orid^ à\\ i ^ 

MaMbna pan undd rapitur^ ^uiiut unda pepercU 

lUoi louga domant biopi jujunia oficut, ..... 

' . Memn?, Lib. I, Fab. (i. 
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inais rien n'est subit dans la nature : si lei moindre) 
tempêtes sont annoncées plusieurs jours d'avance, la 
destruction du monde a dû être annoncée plusieurs an- 
liées par des chaleurs , par des météores » en un mot 
par une^ infinité de phénomènes. Il paroît par les tra- 
ditions hébraïques que la terre écoit déjà une terre mau- 
dite et misérable six cents ans avant le déluge; que 
lo ans auparavant on prévit la ruine de la namre, et 
que l'on dUt se précautionner , soit en allant habiter 
des contrées élevées pour se dérober aux inondations , 
soit des contrées maritimes pour être à ponée de s'em- 
barquer (i). Il paroît par les traditions imiverselles et 
par une multitude de détails que les montagnes furent 
surtout les •asiles des hommes (2). C'est vers les hau- 
teurs qu'ils ont élevé les yeux, soir pour sy réfugier d'a- 
vance , soit pour y aller échouer; mais ce dernier moyen 
de se sauver a dû être le plus rare et le plus hazar- 
deux. Si ce sont les mers qui ont d'abord inondé les 
Continens par une marée déréglée, les vai!sseaux ne 
pouvoient que se briser contre les hauteurs par le choc 
des flots tumultueux ; si ce sont les eaux de pluie aa 
contraire , elles ont dû d'abord foire débord»: les riviè- 
res , remplir les vallées où elles couloient et entraîner 
tout ce qui surnageoit , non sur les hauteurs d'où les 
eaux déscendoient, ce qui seroit contre nature , mais 
vers lès pleines mers où les vaisseaux et ceux qui les 
montoient ont dû périr de façon ou d'autre. Enfin sur 
cet élément il devoir y avoir mille chemins à la mon 
^ et à peine un ou deux à la vie. Je ne sais si je dois 
nommer heureux ou malheure\jx ceux qui furent jettes 

. 9L 

(1) G«nt>se, chap. V , ▼«. ap , K VI , v«. Z\ 

(3) Ingressi titnt ardua ef ascendenuU rupts ^ univêtsm urhes dérê- 
Jiclte tunt, Jérèmi> . cU. lY. vs. a^. 
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sut quelques fochers , mais on ne peut nier qu'il Vj 
ait eu des hommes qui aient trouvé cette ressource^ 
et que les hauteurs et les montagnes n ayent été en gé- 
îîéral le refuge des restes du genr« humain. Le cuit© 
des montagnes dont nous avons ^àrlé' en plus dum 
endroit, parôît un mouvement de la reconnoissaae» 
qijie les hommes conservèrent pour les endroits qui sau- 
vèrent leurs ancêtres. 

VI. Si rhisîoire pouvoir pénétrer dans les prenûère» 
annales du monde teAouvellé ^ elle »oihî marquerôit 
avec plus de précision les contrées qui ont servi d'a- 
sile et de berceau aux j^emières sociétés *, ce qu'on re- 
xnarque^, c'est que toutes les anciennes nations ont érii 
jalouses de leur origine particulière j elles ne vouloîenï 
se rien devoir les unes aux autres , elles ptétendireot 
toutes aux titres dî Autochtones , d'Aborigènes j d'Indè- 
gènes 5 ài'Enfans de la terre y dont on s'est sans doiUè 
servi pour désigner les peuplades composées du pedî 
nombre de ceux qui dans chaque contrée échappèueni 
aux calamités du déluge, et que Ton opposa aux nie- 
rions établies par colonies , qui avoient formé des étà- 
blîssemens ailleurs que les endroits où le déluge lis 
avoit d'abord rassemblées. Cependant o» peut juger det 
prétentions que les nations ont à lantiquité pat la na- 
ture du continent et du sqI qu'elles habitent. Le vas» 
continent de l'Asie dans lequel il y a des régions foœ 
éloignées de la mer }■ de grands déserts dénués de rivièret 
et de fleuves , enfin des contrées fort élevées , a pu avoir 
plusieurs nations qui pouvoient ê- re appellées Autoch- 
tone', mais il faut les chercher vers les somraers dt 
Songari , d où les Chinois et les Tartaœs deseendentj 
dans les hautes montagnes du Thibet et de Cachemin^ 
d'où les Indiens sont venus -, dans les hauteurs du mont 
Tdurus et du Caucase > d'où les Clialdéens , h$ Hé"- 
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b]%ux« les Phrypens doivent drec leur origine* Le tinse 
d* Autochtones ou d'originaires , n'a dû convenir c^xiï 
un très-perit nombre de nations Européennes -, l'Europe 
est la plus petite des quatre parties du monde -, elles 
est découpée par de grands fleuves , des golphes , 
des mers -y cependant cette chaîne de montagnes qui la 
traverse depuis TEspaghe jusqu en Russie a dû ofFrir 
difFérens asiles aux nations dans le tems de la révolu- 

Mon générale. Les pyrénées, les Alpes j l'Apennin et 
autres rameatuc de ces montagnes ont pu avoir leurs Au-^ 
tochtoncs. L'Afrique, moins grande que l'Asie, mais pk» 
grande et plus aride que l'Eurd^ ^ et formant un conti" 
nent moins découpé , a dû avo7ses Autochtones dans le 
centre de son continent et aux sommets des montagnes 
d'Ethiopie et d'Abyssînie,Par la nature du sol de l'Egypte 
et de l'Ethiopie, il est aisé de juger lesquels des halri- 

' tans de ces deux contrées avoient le plus de droit à la 
haute antiquité qu'ils revendiquoient également ^ elle 
appartenoit sans doute à l'Etlûopie, région haute, et 
non à l'Egypte, région base et marécageuse. On < doit 
de\mëme ôter le ritre d'Autochtones à tous les peuples 
que l'histoire nous montre établis dans de grandes plaines 
et sur les4>ords des grands fleuves, tels que l'Euphrate, 
rindus, le Gange '^l'Hoangho, le Pô, etc* quoiqu'on 
y voie ces peuples établis dès les pïemiers tems cormus 
de l'histoire , ces contrées fertiles aujourdliui depuis 
qu'elles ont été habitées , n'ont dû être pendant une 
longue suite de siècles , que des bourbiers fangeux et 
des mar^s inhabitables. C'est le tems et le travail des 
hommes qui ont fait des séjours agréables de la basse 
Egypte , de la Béotie , de la Thessalie , de l'Acadie , 
de l'Asie mineure , de la Mésopotamie > des rives de 

.rindus et du Gange, et des provinces inférieures de la 
Chine. L'histoire justifie ce que^nous avançons. Her- 
cule 
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cjale, suivant Diodore, dessécha la Thessalie en redres- 
sant le cours du Pénée , il fit la mêi^e chose: pour la 
contrée qu'arrose le fleuve Achéloîis. Suivant Strabon 
TAraxe ne formoit qu un grand lac en Arménie , que 
Ja$on déboucha en ouvrant des montagnes , ce qui fit 
que ce fleuve se déchargea dans la mer Caspienne. La 
Béotie fat inhabitable 190 ans après Ogygès..Pans Diô- 
dore les Ethiopiens assurent que les Egyptiens sont 
une de leurs colonies, fondés sur ce que le. sol d'Egypte 
n'étoit primitivement qu'une mer 5 en effet l'histoire 
d'Egypte nous représenta Osiris redressant le éours du 
I^il , desséchant les campagnes , içreusa^it des canaux: 
et formant- des digues pour. rendre le p4ys.^ habitable». 
Hérodote parle sur le njême tpn, et 4k qve.^tOute la, 
basse Egypte n'avoit été qu'une mer ou un « matais, 
jusqu'à Menés qui-règiioit à Thèbes dat^s, la haute, 
Egypte, seule habitable de son- tems. C'est :d$-là que^ 
les Ioniens, pour se moqu^deS;antiquités;Egyptienne.s>, 
demandoient aux Egyptiei>s pà ils étpknt .lorsqu'il ny, 
évoît point d'Egypui Enfin il paroît (^ue ^la, Grècô:, 
fat: totalement déserte , inculte et dépeupléie [f>lijS; cfet 
trois siècles après le déluge de Deucaliouj i^iu:^ 
troisième roi de Sparte^ trouva encore j^.plat p^y$,de; 
Laconie, inondé et marécageux, et pour le -dessi^çherî 
il fit creuser le lit du fleuv^e qui porte son nom (ij.ji^. . ; \ 
L'Amérique a pu avoir également ^^ Autqçbîones, 
mais, elle n'en a. point eu une quantité aussi grande 
relativement à son étendue ; quoique cette vaste partie 
du monde contienne les x^ntagnes les plus[ élevées que . 
Ton connoisse, elles sont encore presque toutes des 



. (i)Dîodor, Hb. I, parag. I, cap. 5; lib. HJ^ çap.'a; lib. IV. H»; 

roaoc. îib. n. 8trabq , Iib. XI, Paa«a»î«s, lib. UI, cap." i. -A^W Brudit. 
Lipaieai. an no i6<)|k ^ p,. loo. 
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volcans et des fournaises. D'ailleurs l'Amérique tsZ 
découpée et tr^etsée par des fleuves dont le cours 
est si immense et dont les rameaux s'étendent si loin, 
que l'on peut regarder les vastes pleines de l'Amazone, 
de rOrénoque > du Paragùai et de la Louisiane comme 
des golphes à peine desséchés. Le Canada est si rem- 
pli de lacs, qu'une grande partie de cette contrée peut 
encore être regardée comme inondé par le déluge. De 
plus les habitans qu'on a trouvés en Amérique sonc 
dans un état qui indique qu'il a y à eu dans cette partie 
du monde que très-peu d'hommes qui aient eu le bon- 
heur d'échapper aux malheurs de la nature : cette contrée 
n'a point eu le tems dé âe -repeupler autant que d'au- 
tres \ il faut encore des siècles pour y ramener la vie 
^oéiale et' le5 ârw ^uî en sont la suite. Leis révcdutioni 
ftéquentes' auxquelles ce |)ays est sujet, semblent prou- 
ver que les suites du déluge y ont duré bien plus long* 
tems qu'ailleurs^, ont dû iîi||ûiétér et troubler les na- 
tions dans leur tendance i se petfecrionner , et maintenit 
diez ïes peuplés cetîe^ vie errahte et sauvage qutfne 
nature plus caîine a depuis long-rems' fait dispafbîtrê 
de^ tout notre hémisphère. Au reiténous avom vu ém^ 
le coUri dé Cet ouvrage que les nations ^oUceés.de 
rAmériqûé*, telles qise celles Aes Péruviens et des 
Mexic^ns 3 ont long-iems conservé le soUVeiiir de^ 
maux arrivés à leurs ancêtres ;, et ont à cette occasion 
pratiqué des us«iges analogues à ceux de tous les autres 
peuples de là terre. C'était une tradition che^ les Pé- 
ruviens que leurs ancêtres s^-^és autrefois sur les mcn- 
tagnes 7-étôïent long-tems demeurés ,- parce qbe des- 
géans s^'étûient emparés à^s plaines. 

VII, Nous- terminerons ce chapitre par quelques 
tk^TÙoïài sur Tbistoire : rien ne paioît sans doute plus 
digne de notre étonnement que le silence gardé par la 
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plupart des historiens sut' le déluge, et que la stérilité 
des détails qu'ils nous ont transmis sur ce grand évé- 
nement. La plupart de ces écrivains ont cependant eu 
^our- objet lorigine des sociétés qu'ils voyoient étâ^ 
bhes de leur tems : plusieurs d'entr'eiix ont voulu te'- 
monter jusqu'aux tems les plus reculés qu'il leur étoit 
possible; quelques-uns même ont osé remonter jusqu'à 
la première origine de toutes, choses. Oiit-ils donc pu 
ighorér réellement ce grand évèftement ? Comment 
s'ils le connoissoient, ont-ils pu ne le raconter que 
comme un fait isolé ^ sans suites ^ et détâché de tous 
ce qui étoit arrivé depuis ? Peut-on présumer que le 
déloge n'eût fait aucune impression 4ur la façon de 
penser des premiers homttïès ? Peut-on douter qu'une 
Catastrophe si temârqualble n'ait influé sut leur con- 
duite, au p<«int de devenir le mobile de fous les actes 
des premières sociétés ? N'est-ce pas dans cette source 
que les écrivains auroieht dû cheriJhet l'explicarion des 
lisages et des ihstîturioils qui subsistoient de leur temS, 
M qui se sont perpétuées jusqu'à nous îLe déluge étoît 
sans doute le premier feit d'où il falloir partit, qu'il 
falloit détailler et approfondit, dofit il falloir examiner 
k$ sôitèS physiques à l'égard du monde, et les effets 
ttioratix à l'égatd des hommei et des narions. 

Ce silence et cette différence doivent no«s paroîite 
d'autant pki sotprenàns dans les historiens, que nous 
déVôrts connoître , après l'examen qui a été fiiir, com- 
bien les premiers qui ont entrepris l'histoire du moftde 
ont du àvoif de ressources. Lès fables, allégoriques 
dans lesquelles nous avons trouvé plus dé détails et 
fini de vérités que dans l'histoire même, ne dévoient 
poïftt Htt aiîssi intelligibles de leur tems ^ qu'elles le 
Sont devenues par là suite. Ne connoisSoient-ils donc 
pas le langafge poétique et religieux doftt nçus aséns 
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retrouvé Tesprit et le système ? Ne voyoient-ils qu'avec 
les yeux du peuple cette multitude de fêtes , de jeux, 
de cérémonies et d'usages dans lesquels nous avons 
découvert les impressions faites par le déluge sur le 
cœur des hommes, l'esprit funèlire de toute l'antiquité, 
l'intérêt que les nations ont pris aux révolutions arrivées 
du tems de leurs ancêtres ? La mémoire qu'elles en 
conservèrent long-tems, avoit, comme on a vu , at- 
tristé le genre humain , et lavoit plongé dans la plus 
sombre mélancolie ^ comment donc est-il possible que 
les historiens n'aient fait nulle attention à ce caractère 
lugubre que nous avons remarqué au sein même des 
solemnités? S'ils s'en sont apperçus, comment n'ont- 
ils pas eu le désir d'en découvrir l'origine ? La fable 
est plus instruite et plus instructive à cet égard que 
ITiisftoire , singularité bipn frappante , mais qui ri*en 
est pas moins réelle ? 

Il faut avouer que les plus anciens des historiens 
n'ont été nécessairernent que des hommes modernes , 
relativement au déluge. Les villes dont le luxe et roisi- 
veté ont , suivant Platon , donné les premières la nais* 
sance aux écrivains , n'ont été bâties que bien des 
siècles après cet événement terrible. Les premiers tems 
se sont passés dans les larmes , dans l'ignorance^ Des 
hommes forcés de s'occuper péniblement à tiaouver ^tme 
subsistance précaire , ne songent guère à cultiver leur 
esprit, ou à recueillir des faits pour instruire et amu- 
ser une postérité sur laquelle ils ne peurent compter. 
Les plus anciennes histoires connues nous peignent 
l'idolâtrie déjà universellement régnante dans le monde; 
elles nous indiquent par-là que le style allégorique et 
les usages figurés étoient déjà altérés et corrompus 
même chez les peuples policés ; dès-lors nous "voyons 
cçs fables et ces allégories chantées et non comprises ; 
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dès-lors nous voyons les suites de. cette ignorance que 
r^sprit qui présida à Imstitution des mystères, avoir 
déjà répandue par-tout dans la vue de renére les so- 
ciétés actives et laborieuses j dès-lors nous voyons de 
vastes empires déjà fondés et établis dans des contrées 
basses de la terre j qui n'ont pu être habitables que 
les dernières. 

Tout nous indique donc un prodigieux intervalle 
entre le déluge et le tems des premiers historiens. 
D'ailleurs il n étoit. point de la gravité de l'histoire et 
dc; la nature de son style, de recueillir toutes les anec-^ 
dotes allégoriques et confuses dont toutes les légendes 
primitives étoient remplies î si les historiens l'gnt fait 
quelquefois, tantôt ils n'ont osé les représenter, que 
comme des traditions populaires , tantôt comme des 
objets isolés , uniquement respectables par l'usage qu'en 
feisoit la religion établie \ il eut été impie d'en nier 
l'existeilce t il eût été dangereux d'exphquer aux peu- 
ples leur véritable sens. Joignez à cela que ces premiers 
his.torienïî ignoroient de quelle importance il pouvoir 
être pour l'histoire , et sur-tout. pour l'histoire morale 
dont ils n'avoient , suivant toute apparence , aucune • 
idée , de la puiser , non dans les annales , mais dans 
les usages consacrés de tous les différens peuples ; 
ils n'ont rapporté ces usages que comme des omemens 
et 4es bors-d œuvre y si plusieurs ont tenté de les ex- 
pliquer , ils s'en sont cpmmimément très-mal acquittés , 
faute d'une certaine étendue de connoissances que le 
tems seul T).ouv oit donner j plusieurs après avpir rap- ^ 
porré ces. usages , se sont fait une religion de ne les 
•point expliquer. Hérodote, Diodore de Sicile, Pausa- 
ni«i», Plutarqiie, etc. sont remplis de réticences volon- 
taires lorsqu'il est question d'expliquer des usages reli- 
gieux i et Ton ne peut douter que cette discrétion dami 

/^ - • 

. ■ ";. Digitizedby VjOOQIC 



j^i V Antiquité dévoilée 

les premif rs écrivains nm eu oqginair^menr le meant 
principe e( les mêmes vues que les législadons poliâqoes 
qui çrur^RC devoir cacher aux hommes la sdtnce à/à 
runiver3 à cause des objets tristes dont elle était leni-r 
plie , et des empêchemens qu elle apponoit aux progrès 
de la société. Voilà saiis doute les principes , les rai- 
sons du silence des historiens sur le déluge > sur ses 
détails , sur ses suites physiques ^ morales. On peut 
les rédujrp à quatre chffs> i\ la longueur de Tinter? 
valle qui ^'eiir écoulé entre le déluge et les premiers 
historiens \ 4^. le style allégorique devenu fabuleux et 
ininttlligihle , et lié à la religion ; j^. les connoissanees 
iiicompleties des historiens -, 4^; enfin les vues politi- 
ques qui ont fiait établir les mystères dont Tignoranct 
fiu la siuice. . . 

VIII. Ce dernier motif des vues de lançienne police 
^ nous présente une réâexion à faire* Si nous avons 
découvert que d'anciens législateurs ont crut devoir ca t 
cher aux hommes les auecdote3 de leur première his- 
toirè) et leur voiler Tesprit funèbre de leur religion^ si 
nous avons découvert qu'ils Tout iait par prudence et 
en vue de Tutilité des peuples^ à quoi sert, dira-r-on, 
de rappeUer un souvenir oublié, et de présenter aux 
nations un tableau lugubre qui ne peut que les attes- 
ter ^ ler^ dégoûter et les attendrir inurilement sur le sort 
de leurs, ancêtres^ Ce sont les objections que je ma 
suis faites à moi-même, et si elles ne m'eussent pas 
conduit* à des réflexions profondes , peut-être auroîs- 
)e été retenu dès le premier pas; jaurois sacrifié sans 
peine au silence les études de toute ma vie. $n celsi 
>aurcis suivi les vues mvstérieuses des législations, caç 
j'avoue que mon système seroit de cacher aux homnies 
des vérités que je leur croirois dangereuses je soubai* 
terois à mes sembiabks plus de bonheur que de luml'; 
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étés , si ces choses ne tnarchoienc pai communément 
à*\m pas égad. J'ai bien va en effet que le système de 
l'ancienne police étoit sage, et digne déloges, puisqu'il 
avait pour objet de tirej: les hommes d'une vie mal- 
heureuse e( d'effacer de leur esprit une Foule d'^Dpini- 
ons extravagantes qui ne servoient qu'à nouiric leur 
mélancolie j leur indifférepce popr le bonlieur et leur 
ennui de la vie. Mais d'un autre coté j'ai aussi apperçu 
que les tems étoient changés,. et que le principe d'hu- 
manité qui avoit engagé les législateurs à jetter un voile 
utile sur une foule d'objets nuisibles , pouvoit aujour- 
d'hui faire écaner ce voile pour exposer aux regards 
iles hommes revenus dé leurs, craintes les choses telles 
qu'elles ont été. Une révolution qui eût été nuisible 
alors est utile aujourd'hui. £n efiet par une suite d'une 
foule d'événemens arrivés sur la surface de notre globe 
flepuis ces antiques législateurs, les hommes se sont de 
nouveau remplis l'esprit d'une multitude d'opinions 
fausses et d'usages déraisonnables -, à force d'avoir été 
ballotés par une infinité de systèmes de poUtique et 
de morale, par une foule de gouvernemens et de ptin* 
cipçs différens, ils n'ont pu suivre de chemin assuré» 
L'homme ne connoissoit plus rien , et n^ se connoissoic 
pas lui-mêmej ses droits, ses espérances et ses craintes 
écoient des énigmes pour lui , et le genre humain étoit 
semblable à un foible vaisseau poussé au gré des vents 
et des caprices de ses guides sur une mer inunense, où il 
est exposé^ à de fréqvens naufrages ou du moins à des 
tourmentes continuelles. 

J'ai vu que presque par toute la terre l'histoire n étoit 
qu'une fable^ que les plus graves historiens n'étoient que 
des conteurs puériles, que leur science nétolt qu'on délire 
pompeux et perpétuel > j'ai vu que tout ce qu'on regar* 
doit la plupart du tems comme une succession con- 
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tinue et non interrompue de faits et de vérités, n'é- 
toit qu'une cliaîne continue d'erreurs, d'extravagances 
et de mensonges politiques. J'ai vu que la: science du 
bonheur des hommes qu'on appelloit autrefois politi- 
que j n'étoit njtos sous ce nom respectable que l'an de 
couvrir la terre de malheureux, pour servir les passions 
d'un petit nombre. J'ai vu que la plupart de ceux qui 
se trouvoient chargés du soin de rendre .les hôhimes pai- 
sibles , tranquilles et heureux, n'en connoissoient pai 
les moyens s ou par un effet de leur ignorance , de leurs 
préjugés et de leurs* in'Justices , refiisoient d'y recourir, 
et n'étoicnt que les fardeaux du monde et les fléaux de 
leurs semblables. J'ai vu enfin , que pfar une multitude 
de révolutions morales et politiques, de changemens de 
loix , de principes ^ d'opinions et de préjugés ,' le carac- 
tère naturel de l'homme avoir été tellement altéré , qu'il 
étoit devenu méconnoissable , ridicule et indéfinissable. 
En un mot \ l'homme est devenu une énigme pour la 
philosophie', des moralistes dangereux l'ont égaré d'âges 
en âges , tantôt en le considérant comme un être natu- 
rellement méchant , féroce et corrompu , tantôt en le 
regardant comme un animal stupide , dont la raison 
troublée ne méritoit plus d'être consultée \ 4eurs maxi- 
mes pernicieuses , bizarres , et toujours extrêmes , ont 
tantôt avili cet être infortuné j et tantôt l'ont enivré et 
ravi follement au-delà de sa sphère. Dans le dérange- 
ment presqu'urûversel qui résulte de ces idées insensées 
et dangereuses , on retrouve ITiomme presque au même 
état où l'ancienne police l'avoit trouvé. Si la plus grande 
partie du genre humain n'est point retombée dans une 
vie $auvage , du moins il est retombé ou resté dans une 
barbarie réelle j même au milieu des villes, et dans des 
craintes , des tristesses et des mélancolies habituelles qui 
le poursuivent jusqu'au sein des plaisics.-Enfin j on voit 
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rhomme presqu universellement malheureux , et privé 
de cène portion de bonheur , que la religion , le gouver- 
nement et l'industrie deyroient lui procurer sur la terre, 
et dont une nature calme et un ciel serein lui permettent 
de jouir. 

C'est Surtout à cette classe d'hommes qui gouverne 
les autres que j'ai voulu montrer l'affreux tableau des 
malheurs du genre humain ; j'ai cru par-là les intéres- 
ser en sa faveur i je me suis flatté que si l'ambition 
n'a point étouffé en eux l'humamté , ils sentiront quel- 
ques remords à redoubler les maux des hommes qui 
depuis tant de siècles n'ont presque point cessé d'être 
malheureux. J'ai eu poui; objet de consoler des infor- 
tunés, de les rassurer sur leurs craintes vagues et dé- 
menties par Texpérience , et de leur épargner de nou- 
velles terreurs et de nouvelles larmes. Qu'ils compa- 
rent la situation malheureuse de leurs pères avec celle 
dont la nature leur permet de jouir. Que les souve- 
rains des hommes renoncent au triste avantage* d'être 
aussi destructeurs que les élémens déchaînés au tems 
du déluge. Que les législateurs apprennent aux ci- 
toyens à s'aimer , à se secourir , à se rendre mutuel- 
lement heureux dans la société qui n'est avantageuse 
au genre humain qu'autant qu'elle adoucit ses peines. 

IX. Toiles sont les réflexions qitî m'ont détermi- 
né à révéler aux hommes des vérités qu'une étude pro- 
fonde et assidue de l'antiquité m'a fait entrevoir. Si 
l'ancienne police a cru pour le bien des nations devoir 
leur cacher l'esprit de leurs insrirurions primitives , j'ai 
cru que c'étoit les servir aujourd'hui que~ de relever le 
voile que l'antiquité avoit jette sur les choses. Jlafallu^ 
pour cela remonter aux principes afin que les législa- 
teurs et les peuples sortissent dii labyrinthe où jusqu'à 
présent la plupart des hommes ont erré. En cela j'ai 
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wmi les vues de plusieurs graii4s hommes de nottd 
iBsnsji qoi oac $enci combien U impor^pît au bon- 
faeur dip$ pei^ples da remonter aux premiers principes 
4»s diodes. Le gouc de U philosophie et }e derâ de faim 
des recherches sur la marche de lespric humain^ qui 
£ùt le canict^^ de notre cems , sont des fruits néces- 
«lires de la renaissance des lettres , secondée par Tines^ 
tîmable. invention de rimprimerie : celles-ci après ua 
pand nombre de siècles de stupidité et d'ignorance , a 
exposé à %Q\3» les yeux les ouvrages de l'antiquité; par* 
là dans l'espace de dea)( ou trois siècles la sphère d^ 
Fesprir humain itsi aggrandie avec une rapidité singu^ 
li^s ec par un effet naturel elle va toujours en croisant» 
Les preoûères lectures données à la curiosité ont con- 
duit à la réâe3Uon> et ont im naître l'esprit de critique 
et de controverse» On a longtems critiqué et commets* 
ré > et enfin on a commencé à penser d'après soi- 
même. Plus Tantiquité a été connue , plus on a eu oc- 
casion de voir les ténèbres dont elle étoit couverte en 
plusieurs de ses parties et les lacunes qui y sont demeu- 
rées* L'esprit de système a voulu suppléer à ces défauts: 
mais la multitude des systèmes ^ U plupart asservis 
plus ou moins aux anciens préjugés , en ayant dégoûté > 
on a pris le goût des sciences eiUctes qui ne permettent 
aucun écart à 1 esprit \ on a reconnu en elle»quel étoit 
Fe&t de la sensation du vrai , et cette sensation a pani 
toutç nouvelle % paice que le vrai est rare par-tout ail- 
leurs : elle a fait naître un peuple de géomètres^ d*at- 
tronomes » de physiciens et de philosophes qui ont enfin 
inventé lart de calculer ; d'analyser , et sur-tout Tart 
important et nouveau de considérer let de comparer les 
êtres physiques et moraux. Dès-lors on a agi comme 
si l'univers ne &isoit que naître \ chacun a regardé au- 
tour de SQi> il a levé les yeux Vers le ciel» il st 
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fouillé la terce > fnfin il $'esc interrogé et son^é lui- 
même. Plusieurs de ces savants ont travaillé dans leuf 
cabinet ^ et %& acoïc réchauffés du inâme esprit que 
des législateui's qui auroient à instruire, àpotieer et 
à rendre heureux des hommes nouvelleitiem sortis de 
la terre. Après avoir apprécié avec justesse Futilité des 
sciences nouvelles , on a donné à chacune le rang 
qu elle méritait , relativement aux av^tages qui en ré- 
aultoient \ le3 hommes ont ^enfin reconnu celles qu'il 
importoit le plus d'honorer ei de chérir. On a remonté 
de nos jours aux grands principes des loix et de la lé« 
gislation;^ de grands hommes ont prêché fagriculture, 
le Gommerce » l'industrie , la population , ks savans 
renonçant aux jouets qui amusoient pour ainsi dire, 
Veni^ce de lesprit humain renouvelle , se sont atta^ 
ohés à des objets plus dignes de l'occuper dans un Hg» 
mur, et plus propre à perfècdonner son sort. Toutes 
hs branches de l'administration ont été et soi^ en^ 
core • examinées par des; citoyens qui, dégoûtés des 
études stériles et frivoles de lei^s pères , ont osé 
porter leurs regards sur la politique et le g€Hiverne- 
^rnent , et sur tout ce qui intéresse véritablement leur 
bien ên:e en ce monde et en l'autre. L'esprit parveha 
à sa maturité a voulu des àlimens plus fons$ etle» 
écrits ont été forcés de prendre une énergie et une 
liig^^uf inconnues autrefois* Tout a^ris le ton delà 
^hilosaphie , et ceux qui n ont point été capables d» 
^ivie la marche des esprits de leuff siècle , ont en le 
déplaisir de voir qu'ils étoient <fes étrangers dans leur 
pays qui n'en parloi^it plus la tangue, ou de Adieux 
enÊms dont les pas tardifs n'ont pu atteindre leurs 
contemporains. 

Quoi qu'en dise 1 envie, notre tems est celui des êtres 
pensans \ il nous promet un avenir heureux. Car , lie 
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nous y trompons pas > la lumière progressive frappe 
toc ou .tard les yeux même de ceux qui se croient incé" 
lessés à l'éteindre y la véricé entraîne à la fin ceux- 
mêmes qui lui opposent les obstacles les plus forts. La 
politique vulgaire et bornée est souvent ébranlée par 
l'impulsion donnée à lesprit des peuples -, elle montre 
alors quelques lueurs de philosophie, elle quitte la. 
tontine aveugle que Imtérêt du moment et le préju- 
gé lui rendent souvent chère; et quelquefois la nè^ 
œssité la force de s'occuper du bien-être des nations > 
et de céder ^à la philosophie qu elle hait ou qu elle 
méprise. • 

Telle a été et telle sera la marche de l'esprit humain 
depuis la renaissance des lettres \ dès qu'il s'est vu 
éclairé il a pris la route du vrai \ il ne lui a fallu pour 
€ela que le tems nécessaire pour examiner les difFé* 
ten^ objets ; s'il a mis plusieurs siècles à cet examen , 
c'est que la rnultitude des objets dont il a été frappé 
tout-à-la fois étoit immense \ c'est que sa vue étoit 
encore foible et peu aiccoutumée à la lumière. Mais en- 
fin le vrai est connu , ou du moins nous le voyons 
de loin ; nous sommes, sur le chemin qui y mène y * 
nous marchons partout, le flambeau de Texpérienceà 
la main ; nous le portons même sur les replis de Famé 
humaine , et nous savons tirer des fruits de sqs opi- 
nions , de ses etreurs et de sqs folies. Notre tems est 
à quelques égards semblable à celui des premiers in- 
venteurs de la police ; les esprits sont , comn\e eux , 
occupés à chercher les moyens de rendre les hommes 
plus sociables et plus heureux : il faut , ' pour y parve- 
W > perfectionner la connoissance de l'histoire morak 
de l'homme. La morale, comme la physique, ne peut 
être éclairée que par l'expérience et les faits. 
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C H A P I T R E I L 

Des effets momux du déluge j ou du premier état des 
•sociétés échappées aux malheurs de la terre. ^ 

J-i*HisToiRE hous présente si peu de faits sur les 
tems qui ont immédiatement suivi le déluge, que nous 
sommes forcés de recourir à la fable pour décou- 
vrir les idées que les anciens s'étoient fomiées de ces 
premiers tems. Il faut ensuite nécessairement rentrer 
au fond de son propre cœur et se consulter soi-même, 
pour juger de leurs idées et pour les rectifier , en 
puisant dans la nature des choses et des circonstances , 
ce qu'on a pu dire , feire ou penser dans ces premiers 
instans d'infortuneet de misère. 

Commençons par consulter les Chinois , les plus 
anciens peuples de la terre dont nous ayons rbistoiik 
Cependant ce n'est point dans l'histoire de ce peuple^maîs 
dans ses fables qu'il faut chercher le déluge et ses suites; 
événemens dont leurs annales historiques ne font au- 
cune mention. Au-delà des tems dont la certitude^cst 
fondée sur la chronologie , la plupart des historienj 
chinois ont placé d'immenses périodes qui renfernienr 
un intervalle de tems de plus de cent millions d'an- 
nées y ces périodes appelles Ki 50iit au nombre de dix , 
et comprennent chacun les rëgnes de plusieurs rois ou 
dynasties : on les trouve remplis de fables , de mer- 
veilles , d'inventions , de contradictions et de répé- 
titions (i). 



(i) Les détails , ^ai suivent sor les Cbinois y sont tirés d<e rexcrttc 
J«s bif toriens cbinois fair par des H«ùte]|;a/C9 ^ et inséré i 1» fin du Ul^m 
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Le premier période nous montre trois familles souiJ 
le nom à' augustes familles du ciel^ d'augustes familles 
de la terre , et d'augils tes familles des hommes. C'est 
cette troisième famille qui fit construire les premières 
Vi\k9 \ ce fut alors qti'il commença i y âvoit de la dk- 
tinctioh entre le souverain et le sujet) ée fut alors que 
i*on but et que Ton mangea en paix , et que les sexes 
s'ilniosnt* 

Sous le second période on nous présente les hom^ 
mes cachés dans le fond des anties et det cavernes^ 
ou perchés sut des arbreSé Cet état fîir de longue durée 
sans donte, puisquil esr dit que cef fut vers la fin du 
septième période que les hommes cesfèrâ&t d'hdbicer 
les cavernes^ 

^Dans le huitième période les herbes et les feuillages 
seivoknt encore d'habillemens ^ les serpensetlesbçtes 
féroces étoient en grand nombre sur ta terre , les eaot 
n étoi^t point enèore rentrées dans leur lit 9 er là hii- 
sèîe étoît extrême* Tckine-fang apprit M% hommes à 
prépaiin: des peaux > à ^i 6ter le poil avec des rou- 
leftux de bois , et à ien faite des têtetnens prestes 
à gataiitk des vents et des frimats \ il leur eiiseigtia 
encofee à faire uh tissu de leur cheveux en foritie de 
parapluie rem lui obéisioit avec jôiè/ Les fois de ce 
période allbîent les cheveux épars et sans otnemens , 
ils gosvétnoiem en paix sans s<teptre lA cd&fonné. 
Betnplis de bienfaisance , ils donnoient toujotirsetnè 
s eceirœent jairtais rien ^ les peuples , sÉm les corïnoâtrè 
pour inaitres^ les ponoîent au fond de leurs coeurs. 
Le ciel ei la terré étoit alors dans un otdreet u^ baf- 



to^um» cfu Tîvre dfe Vùriginê dêi loix , dês arts , «je. de Gegaet , Paris 
ifSe; ôt YmsioÙ9 d€* HtfMf ti^tHly €t àt fHUCG/ift dé la Chine 
dm P. d# Htfldc. ^ 
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moiise merveilleux ; tout croissoit à lehvi j les oîsDaul 
feisoient leurs nids si bas qu'on les aùroietit pu ptentkt 
à la main ; tous les animaux étoient dociles et se lâis- ♦ 
soient conduire à la vclontc dès hommes -y en t^câf 
h juste mil} eu ; la concorde règnoit par- tout, il ti'y 
avait ni dedans , ni dehors , ni mien ni tien. Maîi 
lor^qu'ort eut dégénéré de cethetjreuxétat , les oiseau^ 
«€ les bêtes I lés vers et les serpens commencèrent i 
sentir leufs forces , et coftnmé de concert firettt ht 
guerre à Thominë. Il est dit ailleurs que les animaux stf 
«lultiplioiertt beaucoup j mais qUe lés hommes itoSein! 
fort rares et -ne pouvoieiit vaincre les bêtes et les sèr^ 
péns. Un alitre écrivain dit cjue les princes de ce teras, 
perchés sur des arbres ou enfoncés dans des cavCTnerf 
profondes, possédoiem Tutiivers, ( cW-à-dire la Clu- 
ôe) î que ces bdns rois ne réspifoiént que la bienv^il- 
laitcé et rhumanité; que le peuple nallcôt point ieilt' 
feire la cour, mais que tout le monde obéissoîtpônc- 
tiidlêtlîeRt à leitrs otdtes ; qufe les hbi-rtmes peuplcdeiMT 
les ééserts et vivoieèt >n société avec toutes le* créa- 
tunes , sans songer à faire aucun mal aux bêtes ; que 
cefles<-ci de leur eofé furent loftg-tems sans les attaquer , 
tims qu à lai fin il fallut faire des maisons de bois en' 
fù&ù^ de mes d'cftSéaux, poUr se mettre à couvert Àe 
feui voracité. Qu'alors on ne savoir ce que c étoit que 
le kfeour*, qu'on vrvoit d'herbes et de fruits*, qtiVûsuice' 
on but le jang des- àmmaux , on mangea de ïeut chaif 
€f ne" avec le poil et les plumets \ qile Soui-gine trouva 
l^art de faire du feu pat le frottement d'un certain bois, 
et apprit à cuire les viandes-, que dès-fors il n'y euf plus 
àé maladies. Comme du tems dé ce Soui-gine ï\ y avoir 
^€ore beaucoup d'eau sur la terre, il apprit aux hommes 
à pêcher; il voulût que les hommes , qui ne se marioieot 
alors qu'à cinquante ans , et les feimnés à trente ^ s'ie 
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nissent dès trente ans à des filles de vingt. Telle est la 
feble du huitième Ki. 

. Dans le neuvième période on commença à faire quel- 
ques courses ou quelques voyages y plusieurs observèrent 
le ciel pour connoître le tems et ses changemens. Sous 
Sce-koangy il y eut une différence entre le roi et le sujet; 
il s'établit du rapport entre le fils et le père \ on distin- 
gua le/précieùx du vil ; les loix parurent ; les rites et k 
musique s'établirent ^ des chatimens furent exercés > et 
ce prince jetta les fbndemens d'une bonne police , en 
établissant des officiers pour chaque chose. Ainsi le ciel 
et la terre acquirent leur entière perfection , ce qui , dans 
le style chinois > doit être entendu dans un sens moral , 
et non dani un sens physique. 

Tcho'jong inventa un accord de musique dont Thar- 
monie pénétroit par-tout, touchoit l'esprit intelligent 
€it calmoir le cœur de l'homme, de manière que ses 
sens extérieurs furent sains et ses humeurs dans l'équi- 
libre ^ et .qu'il y eut entre les hommes des vertus so- 
ciales» de la modération, de la politesse et unei^ yie 
bien réglée. Ce beau tableau n'est cependant que pour 
Thomme, la terre étoit encore horrible à yoirj'.car 
il est dit que vers la fin de ce période on ne voj^oit 
par-tout que de vastes forêts rernplies de bêtes féroces;, 
que les hommes étoient encore en petit, nombre, et 
n'avoient d'autres armes que desi^ranches d'arbres «pour 
$e défendre des bêtes sauvages; que les eaux croupis- 
soient par-tout , que les fleuve:s n'avoient point de 
cours réglé, et qu'il en résultoit un grand nombre 
de maladies; ce triste état ne servoit cependant qu'à 
animev et à entretenir l'attention et l'affection des princes 
pour les honunes. Tchu-siang-chi fit faite une guitane 
à cinq cordes pour conserver tout ce qui' a vie , et 
Vnckhang institua la danse par principe de santé. 

C'est 
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C'est à la fin de ce neuvième période que les auteurs 
Chinois terminent les tems fabuleux, en. a^buant c^ 
pendant que l'intervalle qui suit jusqu'à, la- dynastie, 
vraiment historique des Hya, est sans, certitude chro-, 
nologique, et tient un milieu entre . la. feble et l'his- 
toire. ' . 

Le dixième âge ou période commence. ^ar Itohi,: 
que l'on regarnie assez généralement comme ! le pren^er. 
législateur , de la Chine. Vu, l'état où la. Chine étoit 
de son tems^ J'on ne peut faire venir. .ce législateur, 
que des montagnes élevées qui sont à l!Orient .. er au 
Septentrion de la Chine, puisqu'il établit son- em-^ 
pire dan& le Chensi er le Honan, entfe ka fleuves . 
Hoang-ho et Kiang,, qui furent encofe Jorigrtjems après 
lui les bornes de la Chine au Nor^ et au Midi. .De 
S9n tems on dit que . la vie des hommes différoit à 
peine de celle des animaux, errans çà et là, dans les n^ 
forêts et les montagnes i. les enfans ne connoissoienx . 
que leurs m^res et jamais leurs pères ; lei hommes 
étoient sans bienséance et sans pudeur; ils ne son-* 
goient qu'à dormir, puis ils se levoient et soupiroierit^ . 
lorsque la faim les pressoir ils cherchoient à manger, et 
lorsqu'ils étoient rassassiés ils jettoient lç3 restes sans, 
prévt)yance. Ce tableau qui cho.que la vraisemblance . 
après ce qui a été dit des progrès déjà faits > n'est . 
peut-être cependant point une contradiction. JFohi. 
poavoit être originaire d'un peuple déjà ' plus civilisé 
et plus heureux , dont ce qui a été dit précédemment 
étoit l'histoire, et nous dçvpns ici le regarder .comme 
un chef de çoipnie qui va à la découyene> et qui: 
se fixe . dans une contrée dont les habitajis : vivoient : 
encore :misérab)enient» Oo.]sait qri'il s!en fniut de beau* ' 
cçup ,^ue tou6 les peu|)lés. du moïKie ayent fait; éisz 
progrès égaiiac^yers laspçi^b^Utés vis^àrmJ^^SR^P^ 
Tome 11^ il Z 
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tiens les Grecs nétoienc que des peuples nouveaux^ 
vîs-à-fvis de nous les Américains ne semblent que de 
naîtie-, les Espagnols et les Portugais comparés aux 
Anglais et aux Françaisvsont encore dans la plus hon* 
teose barbarie ^j cepettdattt^ des tèms égaux se sont 
écoulés pour les uhs comme pour les autres. Au reste 
il y a encore dans' le» montagnes de quelques pro- 
vinces de la Chine des barbares qui descendent des 
saamges ou- des vrais Autochtones que les Chinois 
trouvèrent dans le pays qU^ils habitent aujourd'hui. 

De ce que les traditions éparses dans les neuf Ki 
ou périodes appartienneint aux Chinois, il ne faut pas 
ccoîie pouc cela que le sol de la Chine soit le théatie 
que les premiers auteurs de ces traditions ayenr eu en 
vue y la scène a pu* être par-tout ailleurs. Dans les 
anciens tems les peuplades étoient fort ambulantes, 
elles portoiènt' vraisemWàblement avec elles leurs tra- 
ditions et l'histoire de leur ancien état 5 les faitis se 
sont fixés à la fin* aux- endroits o^ les peuples se sont 
fixés eux-mêmes. C'est une observation qui peut êtie 
utile et propre à éclaifcir plusieurs cor^tradicrions et 
jdiîsieurff énigmes que là» fable et l'histoire nous pré- 
semént. Ort voir, par exemple , dans Hétodotèj livre 
II, que les Egyptiens se solivenoient' d'avoir viî le 
soleil se lèves: où il se couche aujourd'hui, et, que 
ce prodigieux phénomène navoic pibduit aucun chan- 
^nement dans îles productions, de la terre. Pdur expli- 
quer cette tradition ,^ il suffit- de songer que les- Egyp- 
nens,'du temsd'Hètbdote, otiginailres sans doute des 
haupBs: contrées^' de i>Aftiqué , lorsqu'ils demeuroient 
par-delà, la ligne éqUinotiale, et qu'ils- regardoient le 
lieu*' du'midii du sokfi y devient voit son levant 
à Ifcar droite et son- cbUeHer à leu< gauche^ paxî#eritts 
insen$ikldideAt<ians le dieu ^a-ib^ occupéiit aujourd'hui , 
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ik n*ont pu regarder le lieu du midi dû soleil sans 
mettre à leur gauche ce même levant que leurs an- 
cêtres avbient à leur droite, 

Fohi réunit les hommes dispersés, il leur porta ou 
plutôt leur perfectiojnna la pêehe et la chasse, leur 
apprit à nourrir des animaux domestiques, tant pour 
leur usage que pour les sacrifices 5 il régla les marines, 
mit de Tordre par les loix dans les sociétés publiques 
et particuhères i il établit difFérens officiers, les uns 
pour observer le ciel, d'autres pour k construction 
des maisons et des vilks, d'autres pour l'agriculture, 
d'autres pour la médecine, d'autres pour veiller igr 
les travaux qufil entreprit dans les montagnes et lei 
plaines pour l'écoulement des eaux; il fit de plus .des 
chansons pour récréer ses sujets-, il inventa une écri- 
ture nouvelle qu'il subsdtua à 'des cordes nouées v 
enfin il régla les tems. 

Son successeur, Chin-nongj fut appelle esprit la- 
Boureurj parce qu'il donna tous ses soins à l'agricul- 
ture qu'il facilita à l'aide de plusieurs inventions; ce 
fut la grande muhiplicadon des hommes qui le porta- 
à toumer ses vues de ce côté. On prétend même que 
ce Prince trouva le vin; qu'il fut un^rand médecin; 
qu'il fit des chansons pour les travaux champêtres, 
et qu'il institua des fêtes; comme Cérès, il parcourut 
toute la terre j c'est-à-dire toute la Chine, traîné par. 
des dragons, dans la vue de répandre ses bienfaits. 
Les mœurs étoient simples; chacun avoit le sien et 
s*en contentoit; on ne voyoit point de qperelles; ce- 
pendant les loix étoient peu nombreuses , mais le- 
gouvernement n'en avoir pas moins un appareil sévère 
et majesmeux. 

Hoang'tiy son successeur, ne fut pas moins ardent. 
à rendre les peuples heureux et à en civiliser de nou- 

Z 2 
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veaux-, il fit pratiquer ppur cet effet des chemins dans 
les montagnes, et ^continua les travaux de Fohi pour 
régler le cours des rivières. Sous son règne, on fit 
usage de bateaux ou de navires j par ce moyen, ce 
prince fit des découvertes, et réunit sous son empire 
toutes les contrées entre les deux fleuves dont nous 
avons parlé-, ces conquêtes le déterminèrent à prendre 
le diadème et les ornemens royaux, afin de rendre 
son ^autorité plus respectable. Il établit la distinction 
des rangs vî les villes et les maisons devinrent plus 
commodes. Cependant il y avoit encore beaucoup de 
maladies. Il est dit que ce Prince fit la guerre et 
Vaïîiquit trois rebelles. Chaohao marcha sur les traces 
de son prédécesseur; sous son règne Tempire continua 
à être heureux, et il poursuivit les travaux publics 
qui avoient été commencés. Tchuen-hio continua les 
dioses sur le même pied, mais il fit sur-tout de 
grandes réformes dans le culte public. Chaque famille 
avoit alors chez elle des prêtres et des sacrificateurs 
particuliers, usage' qui s'est encore conservé dans le 
Thibef, le roi établit un sacerdoce unique quil réunit 
à sa couronne; il voulut que l'empereur .fât le seul 
pontife de ses états j et que lui seul offrît des sacrifices 
au Souverain du ciel au tems marqué. Kao-sin rendit 
la Chine la plus heureuse contrée qui fût sous k 
ciel j il établit les Lettres pour être le séminaire des . 
magistrats -, ils eurent seuls le droit d'enseigner le 
peuple au nom du prince, et de prêcher la morale 
et les devoirs de Thomme. La musique de son tems 
continua à- se perfectionner. Tohi , son successeur , 
fut un mauvais prince qui ne songea qu'à ses plaisirs; 
il fut déposé et banni. 

Yao lui succéda. C'est son installarion arrivée en 
23 J7, qui est Tépoque de la cercittidô chronologique 
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dans ITiistoire chinoise. Le nom de ce prince est en- 
core fameux par les bienfaits dont il combla ses sujets. 
Il continua à aggrandir la terre aux dépens des eaux 
qui, de son tems, baignoient encore le pied des mon- 
tagnes , et rendoient les plaines inhabitables. Ces eaux , 
selon les auteurs chinois , s'étoient autrefois, élevées 
jusqu'au ciel, et ils les regarclent comme celles du 
chaos ou delà naissance du monde. Yao, aidé d'Hyn, . 
homme fort intelhgent^ et d'un peuple nombreux et 
laborieux , qui aima mieux travailler chez lui que 
d'aller courir le monde comme nos Européens , dé- ^ 
truisit les forêts, de$s.écha les. vallées, forma des ca- 
naux, éleva des digues et des chemins, et fit par-tout 
des saignées pour débarrasser les eaux. Par tous ces 
travaux ce prince acquit un nom immortel. Enfin , 
au lieu de choisir son fils pour successeur , il prit un 
simple laboureur nommé Chun-^ son choix fut ap- 
plaudi^ et celui-ci répondit à ses vues , car on le 
compte parmi les grands bienfaiteurs de l'empire chi- 
nois. Il eut pour successeur Yu dont nous avons parlé. 
Ainsi les talens furent couronnés tour- à-tour. Yu 
monta sur le trône l'an iJtoy avant notre ère, et fut 
la tige de la première dynastie dite Hia. Il rendit la 
couronne héréditaire, et y établit le sacerdoce à per- 
pétuité, décernant la peine de mort contre quicon- 
que feroit la fonction de prêtre. Ce prince laissa 
des livres sur l'agriculture, Tart hydraulique, le ni- 
vellement, &c. 

II. Tel est le tableau que les fables et les premières 
histoires de la Chine nous présentent sur le plus ancien 
état des hommes. On y voit de fréquentes contradic- 
tions, •un mélange 'singulier de misère et de félicité, 
de" verras et de férocité : cependant il est impossible 
fde n y pas reconnoître souvent le ton de la nature et 
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de la vérité. Nous verrons par la suite quel usage 
raisonnable on peut feire de ces divers points de vue, 
et même de ces contradictions ; on a banni "tes dé- 
tails de l'histoire comme indignes d'y occuper une 
place j et Ton a cru que les premiers pas des hommes 
n'étoient point assez intéressans pour en chercher les 
traces. La philosophie n'en porte point ce jugement. 
Platon, dans ses œuvres politiques, ne cesse d'in- 
sister sur les premiers xexaSy il les regarde comme la 
clef de l'histoire. Voyons donc ce qu'a dit sur ce 
sujet le plus sage de la nation la plus éclairée du 
monde (i). 

« Letat présent der la société, dit ce philosophe, 
" la constitution des pays et des loix, tout cela pro- 
»».cède de la profondeur des tems et des révolutions 
»• arrivées anciennement. C'est une tradition qu'il y a 
'> eu autrefois de grandes monalirés causées par les 
•> inondations et par d'autres calamités générales dont 
» peu dliommes se sont sauvés j ceux qui furen.t alors 
»* épargnés ont mené une vie pastorale sur les mori- 
M tagnes : nous pouvons penser > ajoute-t-il, que ces 
•• hommes conservèrent la connoissance de quelques 
w ans utiles et de quelques-uns des usages antérieurs, 
*> mais ils oublièrent lavarice et les querelles qui en 
*» sont les suites. On peut encore penser que les villes 
»» ayant été totalement renversées par ces destr aérions, 
>» la priipart des inventions furent ensevelies «tvec elles 
» sous ^ les eaux, et qu'il a fallu bien du tems pour 
» les i:etrou;vç.rj que ces tems ont été, très-longs, ainsi 
»» que le prouve la nouveauté de nos connoissances; 
" elles sont , pour ainsi dire , d'hier , et il n'a pas 
» fallu moins que des milliers d'années pour ii^us les 

t I ■ ■ I 11 I II II ■ w ■ ■ ■■fc.— ^— npM^^»^^.^».^— i^— .— «i^ 

(1) Pitto dt J«gibva , lit. I. 
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'> cendre. Ces inondations alcérèrenc la ferdiité de k 
w terre ; elles changèrent et corrompirent la nature et 
^ Tespèce des créatures, et. ne laissèrent que peu de 
» choses pour la subsistance. des hommes. Voilà d'où 
M dérive Térat actuel. du monde, voilà où il faut dier- 
^* cher Iqrigine et les principes de nos sociétés , de 
w nos loix morales, civiles et politiques, et ce mélange 
w bizarre de biens et de maux ,7de venus et de vices 
•^ que Ion y voit. Pour remettre les.cho^eg dans l'état 
>• où elles sont j il a fallu bien du tems , cela s'est 
» fait i(isensiblement s les hommes restèrent bien des 
»> siècles sur les scmvaets les plus élevés^ le ressen- 
« timent du passé et la croinee ne leur permettoient 
» pas de descendre dans les plaines, et encore moins 
^ de s'y établir tout-à-fait. L'espèce des hommes étok 
w si rare qu'ils se félicitoient et s*'embrassoient toutes 
» les fois qu'ils se rencontroient^ mais cette satisfee- 
» tion ne leur arriyoit pas souvent faute de Jurdiesse 
« et de moyens pour franchir ies vallées , les marais 
>» et les eaux qui les tenoient réparés. ,Les. arts et les 
I' artistes étoient perdus , et les hommes étôient en 
*» trop petit nombre et orop occupés de le^uis misères 
*> et de leurs besoins pressans pour .rechercher et poinr 
» retrouver ces arts tout à la fois. Ce. triste état a 
« duté^ pendant plusieurs générations j d'un autre coté> 
** ils eureiu l'ayantage de ne plus connoître ni les 
^ combats, ni les giierres; la raison en fsst simple, 
*> la terre n*étoit plus qu'une solitude;, ses habitans 
» réduits conçurent les uns pour les autres la plus 
» tendre affection. S^ns richesses, sans or, sans ar- 
M gent , possesseurs de quelques bestiaux j de quelques 
# vases de terre, ils ne furent pourtant point pauvres^ 
>* jouissant du seul nécessaire , Tarabition n'eut plus 
n Heu y l'état où les réduisit la nature devint la source 
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V de leurs mœurs justes et honnêtes, de leur $o- 

»> briéré, de leur modération i de leur caractère doux 

» et paisible. Les premiers, hommes furent très-do- 

** ciles , ils siiivoient exactement les conseils de ceux 

'» qui les instruisoient , ils les obéissoient et les croyoient 

»> en tour ^ tant étdit grande leur simplicité 5 peu sem- 

M blables à quelques hommes d'aujourd'hui , ils ne 

» soupçonnaient point que ceux qui les instruisoient 

9» fussent capables de mensonge : -mais ajoutant foi à 

» tout ce qu'on leur disoit de dieu et de l'homme > 

» ils dirigeoiént sur ces principes routes les actions 

M de leur vie. fiifin s'ils eurent moins de science et 

»> de commodicés que ceux d'avant le déluge, et que 

» ceux d'aujourd'hui , ils eurent sur eux les avantages 

» de pratiquer une morale plus pure, d'être plus amis' 

» du bien et de la vertu, plus modérés, plus sages 

» et infiniment plus justes j nous en avons dit la 

p> raison qui est tirée de leur état. Dans ce même état, 

» ajoute- î- il plus loin, ils n'avoient cependant ni 

>» législateurs., .ni loix 'écrites; ils suivoient la coutume, 

of de génératicm en génération; on se modùloit sur les 

•» s^iciens; chaque père, ou chaque ancien, étoit le 

.» roi de sa* famille, sa femme et ses en&tis étoient 

.''' ses sujets; beaucoup de barbares en usent encore 

," de même, et les anciens habitans de la Sicile, au 

.»> rapport d'Homère , avoient ainsi vécu. Ces Siciliens 

>> n'avoient point d'assemblées publiques , pour juger 

" ou délibérer; retirée dans les cavernes ou sur les 

»> montagnes, ehaqua famille formoitune société par- 

M tjculière, sans idée de société générale. Cette ftwrae 

w de gouvernement étoit en effet propre er naturelle à 

•»* des hommes que les révolutions de la nature viennent 

w de disperser et de réduire à un petit nombre; on ne 

» peut mieux faire alors que de suivre un ancien , ou 
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» son père ou sa mère , comme font les petits des oi- 
» seaux. Lors<lu'ensuite plusieurs de ces familles se sont 
»» réunies pour former une cité j et s'aider au travail 
w de la terre; cette première cité n'a été placée que 
« sur la pente ou au pied d'une montagne , pour avoir 
.>* un asyle prochain en cas d'accident ; elle n'a été 
•» construite que de hayes, pour se mettre à l'abri, plus 
« des bêtes féroces que des hommes \ l'union jentr'eux 
« étoit encore si parfeite , qu'ils n'avoient que l'usage 
« pour loix , point d'autre maître que les plus anciens , 
« et ceux qui sayoient comment -on s'étoit autrefois 
>» comporté*, comment on avoit honoré la- diyinité, 
» comment on aVoit pratiqué la vertu. Ce n'est que 
»' long-tems après que les hommes ont cessé de se gou- 
*y. verner par les loix de leur propre- raison , qu'ils en 
'> ont reçu des autres •, et que 1^ loix anciennes et nou^- 
» velles ayant été rédigées et fixées, on a élu des chefç 
>^ pour les conserver et les maintenir ". 

Platon remonte ensuite sur les montagnes; c'est de- 
la qu'il se plaît à considérer: le berceau et l'asyle du 
genre humain , il rappelle différentes traditions d'après 
lesquelles il suit le genre humain dans trois positions 
différentes et successives; -i°. sur le sommet des plus 
hautes contrées; x^. au pied des montagnes; j®. dans 
les plaines. Rien ne lui paroît plus vraisemblable que 
ces traditions , rien' de plus conforme à la. nature. Nous 
avouerons aussi que rien n'est plus philosophique qiie 
la méthode de ce grand homme ; il se fait un tableau 
préliminaire de ce que les hommes ont dû faire natui- 
rellement après, les désastres qu'ils, avoient essuyés^ il 
compare ce tabjeau idéal avec celui que présentent les 
traditions: ainsi U a trouvé l'unique route du vrai, ' 
et il la montre à tous ceux quî voudront là suivre. 

Mais doit-on reg^^rder la descente des Phrygiens dam 
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les plaines comme un événement qui étoit aïrivé pes 
ou long'feoas ^près.ie déluge GO ^ C'est, suivant Pla- 
nton > loqgt^ms ^rè5 , c^r .cette ei^tcepçise çt la hardiesse 
'tde s':ét$^bUr'^i;M: un coteau ^pep é)evé, .pi^be d'une ri* 
viài:e > {oin des isaonta^es ,ec ^w» k yojsinage de la 
.mer, tout cela annonce uaejprit de sécurité et.un.our 
J>Ii total des anciennes inondations,, qui ne peutine 
jque Je ftuit d^ siècles accumulés. Qn peut s!en tap- 
porter à Plftcon, il oonnoîssoit L'esprit humain, il ne 
^ crompoit pas lorsqujl disoit.que po^ faite rbistoire 
jdes |;puvecnemens iet des loix des Egyptiens et des Crér 
^ôis, il iaUtoit remonter au premtet état.QÙ.toute$.ces 
focîié^és ont /toutes ociginaicement été* 

III. Avant de passer aux ohsQi:yaûons qu exigent.ces 
détails de Platgn ..et les tcaditions chinoises ^pour les 
«on&QiKer, Jes jastifièf Jes uns par les .aures , .et sup- 
pléer à ce qui .pept leur manquer, il hqus reste en- 
cote à examiner quelques réflexions .de Platon que nous 
né' poâvpns'podnt laisser .en larricre-, il^st Vjrai que œs 
féâexions auront un peu le ton iàbùleux et énigmad- 
que \ .mais .une fahle adoptée par Placoi;! peut être plus 
utile. et plus instruaive que biea?des:hisCQires', ces énig*- 
mes méritent tl être méditées» 

" Platon, dans le livre IV. des loix , parlant des noms 
qui ont, été .donnés aux'gouvernemans suivant deurs di- 
mcses naturels dit qu'au lieu da les nommer .tantôt 
Monarchie^ tantôt Aristocratie .et Domacraik 3 on ^ur 
foitdâ les nommet tçus Théocratie du nom de Dieu» 
parce quil iest île ^ocai maître et le seigneur .des hom- 



(1) Strabon a «umî traité catte quastî^o. II ait que lea peapW conl 
^esa«adaa ^e laura moiitagDea plas ou moÎQS Urd^ en raiaoo da laar 
courage, de leur sociabilité , efc. iib. JCIÏT. Varfon dit qu'il» fiiren^ 
«a tems infiai ayant qua d'oser descendre. P^arra de rt nnthd , ^ 
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mes. Ce propos qui nous paroît bien singulier dans^ 
la bouche d'un philosophe payen, en amène sur le 
champ un autre qui n'est pas moins suiyrenanr. Eh ! 
^uel est donc ce dieu ? lui dit aussj tôt Çlini^ en l'in- 
terrompant:) à cette demande précise nptre philosophe 
répond par cette énigme ou cette fable. Il dit que long- 
temps avant la construction des premières villes j Sa- 
turne ^avoi't établi surja terre une certaine forme de 
gouvernement sous lequel l'homme avoit été .tî;ès-heu7- 
reux. Comme c'est de l'âge d'or dont il veut parler, oi; 
du règne des dieux tant célébré par les anciennes ^-r 
blés y et comme il en parle .^ùlleurs Avec plus de dé- 
tails, voyons les idées .qu'il se formoit de ces tems heu- 
reux , voyons comment il les peignoit , et tâchons de 
découvrir à quelle occasion il amène cette fable dans 
un traité de politique. 

Il est encore question dans cet ouvrage de L'origine^ des 
sociétés, des loix, des rois., &c et Plaipn remonte 
encore à son grand principe, c'es|:yà-dire aux révolu- 
tions arrivées dans la nature. » Selon lui , pour avoir 
V des idées ne^ttes et pf ècises sur la royauté , sur son 
». origine et sa puissance, il faut çemoïMier aux pre* 
n miecs principes de l'histoire d<a \^ fable. Il est arrivé 
>^ autrefois de grands changemens Àdfïs k ciel et sur 
w la terre, et Ijétat. présent des choses en est u^ne suite, 
" Vos traditions Jipus parlent de bien des merveilles , 
^ de cban|;emens* arrivés dans le cours. du soleil, du 
>* règne de Saturne et de mille Autres faits épars dans 
»• la mémoire des honjmes \ mai? 9n pe parle point 
*• du mal «qui a produit ces révolutions^ ni de celui 
w qui en a été la suite. Il le faut dire cepen^d^Pts ce 
w mal, le principe d'où il faut partir pout traiter de 
*» la royauté et de l'origine des puissances , et ce mal , 
w dont on ne parle point, le voici;. c'est que 4)ar la 
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^ volonté de Diea le monde est sujet à des change- 
» mens réglés et à des révolutions périodiques qui le 
» détruisent pour le renouveller >>. 

Notre philosophé expose tout de suite le système 
cyclique dont nous avons retrouvé l'esprit dans tous 
les usages et les opinions des anciens; il trace d'après 
ce système les difFérens états ou dégrés par lesquels 
tous les. êtres physiques et moraux sont forcés de pas- 
ser; il dit que chaque période a son enfance, son ado- 
lescence, son âge mûr et sa vieillesse; son printems, 
son été, soti automne^et sron hiver; soti âge d'or, son 
âge d'argent , spn âge de fer et son âç;e. d'airain ; que 
la vefm et la félicité commencent chaque période ; que 
le vice ^ toute sorte dfe mattx'^é férïpinent; que tout 
cela cependant n'arrive point subitepient , mais par 
dégrés sensibles. Séneque a dit pâïeillemeilt qu'a- 
près les déluges oui détmisent îe monde, la nature se 
rétablit,* et que 1 nomme «^se renouvelle er se corrompt 
périodiquement avec die (i). ■ 

Nous ne nous arrêterons point à relever ce qu^l y 
a de vicieux ou de faux dans ce système; remarquons 
seulement que, selon l'esprit de tous les anciens, l'en- 
fance du monde j b prinrems de la nature et de Tâge 
dor ne font* qu'une même chose; ce né sont que des 
peinmres plus ou moins exactes de l'ancien état du 
inonde àprts ses révolutions : faisons encore attention 
à ce principe constant de Platon , qu'irl y ^ une science 
de Tunivers , une science de la nature , une science se- 
crette et rare sans laquelle il dit qu'on ne peut foire 
l'histoire ni des empires, ni des sociétés*, ni de l'homme. 

IX. Voyons maintenant ce que Platon a pensé de 
particulier sur l'âge d'or et sur le règne de Sansme, 



(i) Ssnec. qaaesL nattar. lib. IIX. 
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sans la connoissance desquels on ne peut , selon lui , ral^ 
sonner avec justice sur Torigine des rois. Il n est pas 
nécessaire sans doute de prévenir que ce philosophe 
va continuer de rendre ses idées dans le langage allé-:, 
gotique et théologique qui étoit rendu de son tems;. 
c'est de ce mélange que r4sulteront encore 'des embar- 
ras , des obscurités , et même des contradictions dans 
ce qu'il va dire*, mais il a pu avoir des raisons très-lé-:, 
gitimes de donner cette tournure à ^s expressions et à. 
ses idées. »> Long-tems avant que Thouime eût bâti des 
» villes , il vécut sous un genre de gouvernement qui, 
w lui rendit la vie si heureuse et si douce, que le sou-. 
» venir de cette félicité s'est perpétué de race en race et 
» s'est transmis jusqu'à nous. La nature fertile ofFroii; 
»• tout d elle-même et en abondance. Voici comment. 
» cela est arrivé : Saturne sachant que l'homme ne 
» pouvoit gouverner l'homme sans que l'univers ne 
^ se remplît d'injustices par l'effet de %^s caprices et de 
w vanité , ne permit qu'aucun mortel eût la puissance 
»» sur les autres. Ce dieu prit alors à notre égard le 
» parti que nous- prenons encore nous mêmes à l'égard 
w de nos troupeaux : nous n'établissons pas un bœuf 
w ou un bélier à la tête de nos bœufs et de nos béliers , 
»» mais nous leur donnons pour conducteur un berger, 
»> ou un être d'une espèce différente de la leur et d'une 
» nature supérieure. C'est ce que Saturne fît alors à l'é-. 
» gard du genre humain qu'il aimoltj il chargea du soin 
« de le gouverner et de le conduire , non des rois et 
w des princes , mais des esprits et des génies ( Daimo- 
w nas) d'une nature divine et bien plus excellente que. 
»* celle de l'homme. Ces génies travaillèrent avec au- 
•* tant de pouvoir que de facilité à notre bonheur-, ils 
^' firent jouir la terre de la paix la plus profonde ; leur 
M règne fut celui des mœurs , de U justice , de^ la lî- 
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" berté , de la félicité. Les hommes , sans soins , s^s 
M travail» cotichoiënt nuds et à la belle étoile , s'amu- 
M soient t>aisiblement, raisonnoient ensemble et même 
M avtpc les bêtes alors douées de raison^ ils se laissoienc 
^ gouverner sans violence ni contrainte j ils obéissoient 
» gaiement à une autofité douce et cependant puis- 
» santé , qui n avoit qu^-parler pour persuader et se 
w faire obéir. C'etoit Dieu même qui présidoit sur ces 
»» génies, il étoit le, premier maître, le pasteur et le 
w conducteur des hommes.../.. Lorsque le monde ces- 
»* sa d'être gouverné, les bêtes devenues féroces dévo- 
»» rèrent une partie des hommes j ceux-ci dépourvus de 
>* de tout , et d'autant plus misérables , qu'ayant jus- 
» qu'alors vécu sans travail ^ sans inquiétude et sans 
»* prévoyance , ils se trouvèrent sans expérience et sans 
M art, plongés dans l'indigence et la misère-, ils devin- 
w rent sauvages, errans, de montagnes en montagnes,. 
M afin de pourvoir à une subsistance difficile. Occupés 
w de leurs pressans besoins pendant des siècles, le passé 
»* sortit dé leur mémoire, ils ne songèrent qu'au pré- 
* sent, et leur misère sollicitant peu à peu leur indus- 
» rie, des inventeurs parurent successivement et trou-. 
»' vèrent le feu, le bled, le vin, et la reconnoissance 
9*- les diviiiisa (i) ". 

La première réflexion que ces images nous présen- 
tent' c'est que Tâge d*or , le règne de Saturne , et le 
règne des dieux ne sont que la mêmes chose. Mais 
çom^nent concilier tant de félicité avec tant de misère, 
cette beauté et cette horreur successivement apperçues 
dans la nature ? comment concevoir Cqi état brut .^et 
sauvage, et cependant vertueux et délicieux ? q|Ue .veut 
dire règne dès' dieux sur des hommes nuds et privés 

(0 P,>to <]« tfgibiis , Ub. ÏV. Idem in Çriûa et in Politic. 

\ 
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de toute industrie et de tout art ? que signifie cette an- 
cienne feble du langage et de la docilité des bêtes mêmes? 
poturquoi d'ailleurs ces idées sont-elles si universelle- 
ment répandues par toute la tferre malgré leur blsatretie 
et leur ringalarité (i) ? C'est ce que nour aKohs tâcher 
d*expliquec , il n'y a que de l'ordre à nxenre dans ces 
traditions pour les rendre claires- et naturelles. Recueil- 
lons pout cela nos idées v si nous' ne pouvt)ns point 
.adoptfer toutes celles de Platon , prenons atl moins sa 
méthode et^ guidons-nous pat ses principes , dont cour 
lioûs prouve la bonté. 

V. On 4oit considérer dan^ Tbomnie échappé du 
déluge , l'homme extérieui^ et l'homme intérieur, c'est- 
à-dire l'homme physique et Thonlme moral Pour bien 
juger de son état physique il suffit de nous représenter 
lé triste état de la nature y potu- juger de son état mo- 
rd , il faut nous tiiettreà sa place, nous supposer 
dans les mêmes circonstances où il s'est vu , et dès- 
lors on se trouvera éclairé par la voix' de la nature 
même. Son état physique demande à être envisagé sous 
deux époques ; la première suit immédiatement les ré- 
volutions arrivées à la terre '^ qui en sont Tunique cause; 
la sècoftde époque , beaucoup plus éloignée , est celle 
où son état physique n'a plus été l'état immédiat de 
ces révolutions', maiy une suite des dispositions dan^ 
lesquelles l'impression du malheur mit son ame , de 
la tournure que prit son caractère , et des principes de 
conduite qu il se fit en conséquence. C'est parce que 
ce$ deux états' sont peti' distingués dans les tradirions, 
qu'elles semblent nous ptésenter tant de contradictions, 

fi) L*«utear'.âà lirré Si^'VOtigine des loix , àé% sciences et des arts 
Si*a;pii «e lirtr 4« ^ chaos. yl! a mieux «imè nier TexUlaiiee de l'âgt 
^'or, et dire q^ele déluge de rendk pas U^ hommes meilleurs, ce ^uî 
ffS'eic dépourvu dè'fralsémbtitce. lSb»'yi , cap. 4. 
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et quila été jusqu'à présent si difficile d'en faire usags 

que Thistoire les a abandonnés à la fable. 

Il est facile de nous peindre le premier état physique 
de l'homme échappé aux révolutions de la nature-, on 
est tellement secondé par les traditions , que nous ne 
nous arrêterons pas beaucoup là-dessus. Sa pauvreté, 
étoit extrême y sa misère infinie \ sa vie fut sauvage et 
isolée, et d'autant plus malheureuse, que Thomme an- 
térieur au déluge n'étoit rien moins que sauvage , avoir . 
déjà connu les avantages de la société , et sentoit plei- 
nement l'horreur du vuide oii il étoit tombé.. La rai- 
son nous indique que les montagnes durent être son 
premier domicile , toutes les traditions et les usages 
le prouvent, toutes les nations en ont conservé le sou- 
venir , et plusieurs même, comme on a vu , ont conservé 
pour ces asyles de leiirs pères une reconnoissance <fui 
i est perpétuée jusqu'à nos jours, qui se manifeste par 
les pèlerinages et par une sorte de culte que nous avons 
remarqué dans beaucoup de pays. 

La situation physique de l'homme sous la seconde : 
époque ayant été une suite . des impressions que fit 
sur lui l'affreux spectacle de la désolation du monde, , 
et sa conduite ayant dû être une conséquence de ces 
mêmes impressions, ce sont elles qu'il faut actueller 
ment considérer , pour parvenir à la connpissance de la 
conduite qu'il a tenue, et des états par lesquels il a 
passé, ^ 

Il ne faut point être un profond philosophe pour 
avancer qu'une des suites des malheurs de la terre a . 
été d'affecter i'homtne d^une tristesse et d'une mélan- , 
colie profonde : qu'on se mette à sa place,, qu'on se ^ 
peigne tous, les objets qu'il avoit sous les 'yeux >. que 
Ton jette ses regards sur l'immensité du néant oàii • 
s'est vu plongé -; et si Ton a* l'orgams^tion fmmàijiè^*, . 
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6ri iérinra du moins uile légère pâme ()e Tamertumii 
qui dut alors empoisonner son ame; C çsc-là pourtant 
une de< ces dispositions des premiers hommes qu'-aucuné 
tradition ne nous a représentée: elles nous parlent en- 
core bien moins des effets de cette tristesse profonde 
et universelle , ils ont du être cependant aussi cdnsî^ 
dérables qu'étendusi Rien de plus froid que lei récir's 
que Thistoire nous fait du déluge v quelle futlâ terreiA 
des hommes à la vue d'une nature agonisante ! quelle 
fut leur désolatioH en se voyant dans une solitude 
muette et universelle I quelle frayeur en se voyant liv^éfe 
à -des ténèbres épaisses , éclairées pair intervalles par 
des feux plus aftreux qu elles l peut-on douter de la 
violence des secousses que ces calamités redoublées ^ont 
données à Tame humaine ? Si les historiens n'y ont poirit 
eu d'égards , avouons que la plupa^ d'entr'eux ont éttir', 
mais n'ont point pensé. ^ 

Lorsque- Fohi chez les Chinois nSc fit des sujets- eh 
dvilisant des peuples sauvages j l'histoire dit que ces 
anciens malheureux dormoient et ne s'éveilloient qu'en 
soupirant j que lorsqu'ils avoient faim ils dierchoiem 
de quai manger, et que lorsqu'ils étoient rassasiés ils 
jettoient les restes sans prévoyance* Ces ttàits soiït ^ 
d'après la nature, ils nous expriment à quel poirÂ:' 
dans les premiers âges les hommes oiit porté l'enmà^ 
de la vie* Mais les traditions de la Chine ne âoiit pa^ 
les seules qui nous présentent les hommes, sous cet 
aspect* Si les traditions Egyptiennes ou Grecques n6 
nous donnent point un semblable tableau j nous TaVons 
retrouvé dans leurs usages j ils pleuroient en semant; 
ils pleuroient en moissonnant , et les larmes les pré- 
paroient toujours à leurs solemnités les plus riantes (0# 

(i)Dant l'Edda ctea Scattaîflâvef , il est Jit <ïae, pendant ït combat de» 
dicttx arec les gèans et la confusion qui regûoir dora dan* FuniTira ^ 

Tome II A a 
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Quelle a pu ècte , disions-nous alors » la sooioe et 
cette mélancolie universelle? nous la trouverons ici , 
.cest Timpiession générale des malheurs du monde 
inondé » brûlé » bouleversé ; c esc d'elle qu e$c résultée 
une tnscesse habituelle <{m aigrit ^ empoisonnaet dua^gea 
Je caractère du gence iiumain au point de nous rendre 
croyable ce que Platon nou^ a dit du chao^ment des 
^pèces de créatures. Faut-ril donc demander si des 
JiomQies pnvés de tout» ^absorbés par la doukio: etpsff 
l'e&oi , défpùxés de Tunivers , ont été bien ardens à 
réparer Je ^nre humain , à se multiplier » i perfec*- 
ôonoei: la société ? Non , les sensations des plaisirs j 
les idées de prévoyance étaient presque éteintes ai 
euxi la nature n invite poim à peupler une rené mal* 
heureuse y la douleur ne pei:KQet point de scs^h* à une 
. ^postérité future. M^s , dii3a^t-H;)n , ilespèœ humaine 
s est néanmoins perpétuée -y ce fait nest point douteux; 
voici comment cela à pu arriver. Les detniers' qui ont 
stirvécu au monde» quand ils ont vu de psès llior** 
reur de leur solitude et la privation des secoues que 
les hommes se donnent à leurs derniers instaos » om 
pu engager ceux qui écoîeot p^us jeunes qu eux à pzé» 
venir » en se dbtuianc des enfiuu j l'abandon auquel 
tant d'hommes avoient écé livré$ ; ;1 a pu se faite que 
daboird un petit nombre s^ulementa vaincu la répugnance 
:que tous sentoient à donner Têtre à des malheuieux 5 
mais peu-4-peu chacun prévoyant le besoin qu il pour- 
roit avoir de secours» écouta la nature. £n effet, quoique 
la nanue fut pour ainsi dire t^idue muette par ]es 
maux dont le genre humain se voyoit accaUé »- le 

Uê hommtt touoiroie^t et g^misêoient k Tef^trée de teort caT«ra«8» et 
dûoient : » O touj, habitant des moata^roef , ««vez.^otu «*il subMlcra 
• encort ^tt€li|Ht «hoft? • S^da^ frb. XXJCII. 
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{)encbant invincible des deux sexes se 6c au moins 
sentit à œux qui écoienc les m^ins malheureux dans 
«e désordre générale Cependant, comme on a vu, on 
fut long-teins à se tenir en garde contre Iç cri de cette 
nature ^ ce ne fut qu à la iongpe que Ton se permit 
de l'écouter» On cfut d'abord que la divii^ité np vou- 
loit plus qu'il y eût des hommes sur la terre -, on crut 
lui plaiié en se vouant au céhbac» et cette idée est 
encore pâtmi nous jointe à celle de la perfection. Platon 
prétend que sous le règne de Saturne les sexes ne s'unis- 
saient pas pour procréer des enfans , et que cependant 
par les soins de ce dieu les hommes ne laissoient pas 
4le se perpétuer» Les Rabbins attribuent la malédiction 
iks peuples de Canaan à la &ute que fit Cham, leur 
père , en usant des droits de Thymen pendant le dé- 
Juge» Quoiqu'il en soit , il paroit par toutes les' an- 
cîetuies histoires qu'avant les légisUtidns la procréation 
des enfans n'étoit qu'un effet du hasard, du caprice 
ejt de cenaines rencontres \ que ce n'est qu'aux légis- 
lateurs qu'on doit l'esprit de population £[ui répara les 
^lésasttes du genre humain y en faisant regarder la pa- 
lemité cooune honorable, le célibat comme im vice, 
tt la stérilité comme un opprobre* 

Je n'insiste sur cet eâèt naturel des impressions faites 
par les malheurs du monde, -que parce qu'on s'est fait 
des idées monstrueuses et extravagantes sur l'ancienne 
population : nos chroiiologistes, comme ou leur a re- 
proché , ont vraiment fait des hommes à coup dcplume^ - 
lies premiers tems historiques nous présentent la sur- 
face de la terre couverte d'hommes , et partagée en 
des empires formidables j on en a conclu que les homnies 
échappés au déluge n avoient eu rien de plus pressé 
que de songer à l'œuvre de la génération , on n'a point 
Gpnsulté la mài'che de la nature \ on a ignoré Tinter- 

Aa 2 
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valle imtnense qui ^éparoit le tems des révolatiotis er 
le tems de l'histoire. La tristesse et la frayeur des 
hommes ont dû retarder infiniment la réparation du 
genre humain, et la formation des nouvelles sociétés. 
VL Ce seroit encoife bien peu connoître l'homme ,• 
ce seroit avoir une idée bien fausse de la namre des 
révolutions qui l'ont rendu malheureux j que de croité 

2ue la terreur ne l'ait rendu malheureux que durant le 
rms de ces révolutions , et qu'échappé au péril , il 
l'avoit aussi-tôt oublié. Nous tremblons encore au- 
jourd'hui des suites du déluge , et nos institutions à 
notre insu nous transmettent encore les craintes et les 
idées apocalyptiques de nos premiers pèi!es : la terreur 
se substime de race en race , et l'expérience dés siècles 
ne' peut que l'affoiblir sans la faire totalement dispa- 
roître-, l'enfant craindrai perpétuité ce qui a fait peur 
à ses ayeux. Cependant combien d'écrivains anciens et 
modernes ont eu de vues bornées ! lis ont cru qnè 
l'homme n'avoir presque point conservé la mémoire 
des évènemens terribles qui àvoient détruit son espèce 
et sa demeure ;'ils se sont imaginé quun clih d'œîl 
avoir suffi pour remettre le calme er rhanhonie dans 
la nature , et la sérénité dans sori cœur. Ce n'est que 
par des dégrés insensibles que Tordre s'est rpmis sur 
ia terre, et les coups de la nature ont long-tems re- 
tenti dans l'ame des mortels; D'ailleurs tous les mé- 
téores , les tonnerres et les phénomènes extraordinaires, 
ainsi que les éclipses et les chaiigemens dans le del 
furenr long-tems des objets d'alarmes pour les nations 
qui ne connurent que par tradition les malheurs de$ 
hommes : lorsque leurs crainte^ s'aftbiblirent, de nou-- 
velles révolutions, de nouveaux volcans, de nouveaux 
tremblemens dé terre , des inondations nouvelles , en 
un mot, les efforts perpémels d'une nature toujours. 
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«n action durent sans cesse renouveller chez les hommes 
les craintes qui Touloient s efFaçer, Mille accidens moins 
généraux que le déluge , mais toujours . efFrayans et 
destructeurs, ont dû entretenir Tesprit des nations dans 
la crainte , et le replonger dans l'abattement dont elles 
commençoient à sortir. Les hommes ainsi se sont main- 
tenus dans le dégoût de la vie , dans l'espoir d'un 
avenir plus heureux, mais annoncé par des phénomènes 
redoutables qui les engagèrent à se livrer à différentes 
superstition? pour appaiser la divinité qu'ils jugèrent 
irritée contre leur espèce. 

Telle est , comme on a vu , la source de tous ces 
usager lugubre$ j cycliques et quelquefois sanguinaires 
que nous avons parcourus. Une crainte dégénérée en 
habitude j a &it attendre la fin du monde à la fin de 
chaque jour , dé diaque semaine , de chaque mois « ' 
de chaque saison, de chaque année, de chaque lustre,* 
de chaque siècle , et à la fin de chaque période ima- 
ginaire ,- qu'on a inventé par la suite. Rappelions-nous 
encore que les vues de l'ancienne police ont été de ca- 
cher l'esprit primitif de tous ces usages funèbres > et ' 
alors nous verrons combien ces usages étoient anciens , 
combien ils se sont maintenus ^ et combien ils étoient 
enracinés , puisqu'ils ont été respectés par ceux mêmes 
qui vouloient en cacher l'esprit et les motifs. En effet, 
cpmment engager des hommes qui s'attendent à la 
ruine du monde, qui n'osent descendre àt^ montagnes, 
dont les pas peuvent rencontrer à peine des terreins secs 
et, unis , à bâtir des villes , à cultiver des terres , à se 
multiplier, à perfectionner la société (i). 



4i)Si Vois doatoit q^e les craintes clc« hommes ne se «oient long. 
tt^ns perpélu^SjS près le déluge, que Von çonsirUre que la pi«ïT)ièie 
çl|D«e que font oeos qui 90BI d«s€«9iïus cl«ns la plaïue cl« StfiDoar est <1a 

A a i 



Digitized by 



Google 



J74 V Antiquité dévoilée 

Nous avons vu que cet état de tristesse et de décéiH 
ragement conduisit l'homme à la vie brutale et sauvage 
dans laquelle les premiers législateurs ont trouvé toutes 
les nations -, mais il ne faut pas s'imaginer que Thomme 
soit devenu^ sauvage tout d*abord j ainsi que la plupart 
des traditions voudroientjious le faire croire, en croyant 
remonter aux premiers tems du monde, elles ne remon- 
tent en effet qu aux premiers tems connus, La vie sau- 
vage n'est que le second état physique qui a été non 
l'effet immédiat des révolutions , mais Tef^t des im- 
pressions faites long-tems après par ces révolutions. 
Ainsi nous sommes encoije fort éloignés même de cm 
second état physique, où l'histoire qui n'a pu péitétrer 
plus h^ut> a surpris l'homme vivant comme les brutes » 
et dans un état de smpidité et de barbarie. Il feut con- 
noître les principes de conduite qu'il se fît avant que 
de tomber dans cet état , et nous ne pouvons parve- 
nir à cette connoissance qu'en approfondissant quels 
ont dû être sq% idées , ses opinions et son caractcre 
dans les premiers t^ms de ses malheurs. Ce seroit bien 
peu connoître l'homme échappé aux calamités de la 
nature, et lui rendre bien peu de justice, qiie de dotitèr 
que dans ces tems déplorables , et dans les premiers 
âges qui les ont suivis ^ il n'ait été très-humain envers 
^s semblables , et très-religieux envers Dieu, L'infbr* 
tune rend, le cœur sensible , et la crainte ramène à la 
soumission -, ainsi ses malheurs et ses craintes tinrent 
lieu de législateurs et de prédicateurs à l'homme -, ils 
lournèrent ses vues vers le cîeî , vers ses semblables^ 



lltir une four, pour se iqettre à couvert 4'aa nouveau déluge. X^ 
hWn de Loih , «près rembrâteinent de Sodome ^ crurent que tout Fu- 
rfriTt éio^ii dêtruîr. Genèse , ehap. XI; et Joseph, ûnti^uU' Jud. U^ 
/, eay, 3, 4 *# M. 
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Cette fnu]eitu(fe (Tinstkmions sévèref et de ^ratTqtief 
austères > dont on trouve des vestiges darts rhistoir9dé' 
presque tbus^ tes peuples antiens \ ridi: été , sebn les 
appacenœs , qu'une suke de cer dispositions générales 
du gence humain. 

y II. Ce fut nécessaiteitoehc dans ces premier! tem$ 
que s'établit fermement panni les mortels réduits à un 
petii; nombre, et pressés des^ mêmes besoins , lunité 
de principe , d^objet et d'actton. Ce fut sous œtte 
époque que lès loix domestiques et paternelles furent 
lœ seules que Ton connut. Les maux extrêmes du 
gence humain > et son extrême nécessité, ont donné 
lieu tout* d- ab(M:d à des conventions simples^ et sages. 
L'homme ne se laissa pas d'abord guider par la cou- 
tun» ; il n'eut pas besoin de consulter dés philoso- 
phes profonds , la raison et la nécessité lui apprirent 
tout ce qu'il avoir à fkire. Sans doute que lé spectacle 
des premières sociétés présentoit un coup d'oeil- très^ 
touchant ; aussi purs dans leurs mcrars que réguHers- 
€r simples dans leur conduite , rous les membres fo- 
rent animés de commisération, d aiuour mutuel,de bien- 
faisance , d'amitié , en un mot de toutes les vertus so- 
ciales ; privés de tout superflu, et même souvent; du 
nécessaire , l'égalité dut s'établir iM milieu d'eux ;. il 
n'y eut point de domination , ni de distinction de pro- 
priété , tout fut en commun , et il- régnoit une con- 
corde parfaite entte le cœur des hommes. C'est sous ces 
traits que Sénéque nous peiat l^â^ d'or ; « ce fiit tin 
^ teras de justice , de charité et de religion ; ce fut lé 
»p cems où les hommes^ apprirent à se soumetne aux 
» dieux , et suivirent purement la nature \ ib vivoieht 
>» dans des cavernes , dans des trônes d'arbres et des 
«» cabanesp : les plus sages gouvenioient par le sîmpfe 
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V cqpMil » car çomm)uider étoic alors une dk^s^ et non 

n une dignité». 

^ Aû)$i cet âge d'or si célèlxe n'en p<»n^ un roman 
4épou^u de vraisemblance, ce fut sans doute à ce 
premier crac des hommes que ce nom dut être donné ; 
il subsista vers les premières époques du monde renou- 
vjelléj un tems ou l'équité, Tunion, l'égalité et la , 
paix ont également régné sur les hommes. Si nous 
ayons quelque chose à retrancher des récits de la my« . 
thologie , ce n est que le tableau d'une nature riante 
et fortunée qu'elle a cru devoir y joindre , puisque 1^ . 
terre n'offroit alors qu'une affreuse solitijides le genre 
humain ne fut juste que sur les débris duononde. 

. Si Ton. ne trouve point de mystères établis chez les 
sauvages, comme chez les peuples policés, on n*y 
trouve point non plus l'histoire 4e Tâge d'or; c'est 
que rage d'or n'a été que l'état de ipisère où les sau- 
vages sont encore. L'âge d'or doit une grande partie . 
4e sa célébrité et des belles pçi^tpres que l'on en a 
faites aux niauvaises l<^gislation$ , et aux médians 
gouvernenaens qu ont eu par la suite des tems les na* 
tions policées de notre ancien hémisphère. L'esclavage 
que les grands Monarques établirent dans tout l'orient, 
rappella et fit regretter l'ancienne liberté dans laquelle 
les homnies avoient vécu. Çonune l'orient fut policé, 
et subjugué lorsque Toccideniifut encore Jong-tems sau- 
vage , les tristes Asiatiques ont imaginé la fable 
que Saturne s'étoît retiré en Europe \ on île plaça d'à-- 
bord en Crète, puis en Italie ; et lorsque les maux 
de la société avec ses biens eurent étç portés dans çe& 
contrées, on dit que Saturne jétoit relégué aux extré-. 
mités de l'occident ; ' dans ce sens , nous pouvpns dîfe 
qi^'il y_ ett encore -> le régne de Saturne sub^ste .^z^ 
Içs sauvages de l'Amérique. 
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' B hSXxxv plusieurs siècles à la natuie pour se répaiet 
^t pQtir changer. Taffreux spectacle de sa ruine en celui 
que nous voyons aujourd'hui \ c'est^là ce qui a retenu 
si long-rems le genre humain dans cet état sauvage qui 
nous paroît aujourd'hui surnaturel^ mais la morale ec 
le genre de vie. de l'âge d'or ^ n'ont été propres qu'aux - 
premiers tems qui suivirent la destruction du monde \ - 
ils n'ont pu subsister ensuite dans les sociétés aggran- 
dies « outre mesure , parce qu'ils ne conviennent pas 
plus avec le luxe de la nature abondante et tranquille^ 
qu'avec les passions et le luxe des nations paisibles et > 
opulentes. A pesure que le séjour de l'homme s'est 
embelli et enrichi y à mesure que les familles se sont 
multipliées et ont formé de plus grandes sociétés , le . 
règne moral a du nécessairement, céder au règne poli- 
tique ; ce fur alors que le tien et le mien parurent . 
dans le monde > non d'abord d'homme à homme 3 mais 
de famille à famille > de société à société > la distinc* 
tion de propriété devint indispensable, elle fait patoe 
dç cette même harmonie qui a du rentrer parmi les \ 
nations renouveliées , comme elle est insensiblement . 
rentrée dans la nature remise des secousses qii' elle avoir 
éprouvées de la part des révolutions. 

Ainsi rage d'or est un état par lequel les hommes 
ont dû nécessairement passer : et cet âge a été réellement 
vn état de simplicité , de bonté , de sainteté , en un mot . 
une vie que nous trouvons surnaturelle et qui a mérité 
les justes éloges et les regrets de l'antiquité quant aa. 
itioral , . mais très-peu quaiit au physique. C'est faute 
de distinguer ces deux chosfs que tant de. spéculateurs 
se spift . trompés sur l'âge d'or , et nous en ont fait des 
jointures chimériques. Ajoutons que lorsque des lé- 
gislations ont voulu dans d'autres tems ramener les .. 
u^es de cet â|^ pçiiiutîf j^ lie bien s'çstchangéenmaU ~ 
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ce fagecTor %ts^ ckaiagé en an. âge <lepk»b« Ls^* 
m ta XDAfirjnec ces réikzions^, et psdav«tsi qu'il af 
aniok peuc-èo» jaraiâs eu d'^ de fer si Foa ii'eâx pomr 
wA <ie^ cet âge cf or , lorsc|a'il n'en éeoir pfais tems* 
Tout est lié dans b nacoce -, pour j lécab&r l'âge d'or 
Ik feiidyok que ta terre fiit encoce au xnèâie àat oùelle 
C9»tt loffsque cet âge subûsixDit.. 

VIII» Têts, oftt été les. premiers y ec nouspoonions 
Jfa» les heureux e&ts des malheucs du monde vax le 
conir humsûui ils ont fioscé les hommes à 9e lé^Hik^ 
èkoBàs, de tout» tendus pauvcés par les désasttes am* 
icèff >et. vkant dans l'atoenoe et dans la cramte et, ceux 
dbur ik se crutent menacés, la nàcessité rassembla 
leurs nisc^ uesces^ et les portai à se tenis invichblen^ent 
«noL II 6dioit. mecrr» en- œuvre n^utes s^ &cukés. pour 
ae seeouih: , se consoler \ l'homme sendt L besoin qu'il 
2<ie Fhomaie , et son ame prit lUie douceur que i'ad- 
Tsi^sîté seule ^isx. capable de lia donner* Ces sendmens 
sont a&iblis paixni nous , mais les siècles ctés mal- 
bettfdi dâSr hommes furent ceux de fhmnamcé y de la 
coediafité» de la raison^ ^ 

. Quoique l'htstoire ne nous sût poinie transmis te dé- 
tsdl des conventions que les hommes firent alors entre 
eux, elles sont aisées à connoitre> et quand' on con* 
suitt tJL nature on les retrouve dans lé fond' de son 
coeur. Qui peut <k)u«er > par exemple , qu'une des 
pcemèoes suites de l'impression que fit sur les hommes 
la vue de la ruine du monde y n'ait été de bannir des 
sociétés cet esprit infernal et destructeur dont elles ont 
hk animés^ par la suite ? La violence , le meurtre, la 
f«erre> qui dîepuis l'âge d'or ont feit autant et plus de 
jrtaMieureux que le cïéiluge lui-jpnême , ftoient des 
cmautés bie» éloignées des premiers mortels, Ins- 
truit?' par lae plu* puissante des lâ^on^» queDiait 
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peut en un clin d'œfl exterminer le genre humain , ils 
stipulèrent sant ttoute entre eux èd ne jamais répandre 
leur sang sur la terre : ce fu^là en effet le prunier des 
préceptes de la loi de nature , \e% malheurs du monde 
dépeuplé durent y ramener les ptemiers hommes ; c'est 
une tradition précieuse que les Hébreux nous ont con- 
servée. Les anciennes nations policées^ ont Ipng-tems re- 
tenu cette horreur pour TefFusion du sang-, elles vou- 
loient qu'on expiât un meuroe nécessaire ou involon- 
taire comme un meunre criminel. Lés peuplés qui jus^ 
qu'à ce jour ont évité comme un crime de répandre le 
sang même des animaux » noUs montrent des vestiges 
de cette antique humanité ; mais ce n*en est que l'om* 
bre; et ces mêmes peuples souvent barbares et crueki 
l'égard de leurs semblables , nous montrent bien qu'ils 
n'ont cherché qu'à éluder la première et la phzs sacrée 
des loix. Cette horreur pour le sang s'est encore con- 
servée dans les ministres de l'église chrétienne ; plut à 
Dieu que leurs passions n'eussent pas souvent démenti 
des prihcipes. si louables ! 

L'homme des premiers tems se reconnoît par-tout à 
la douceur de ses mœurs , vous ne voyez en lui 
qu union fraternelle , que bonté , que bienfaisance, 
que pitié , que shuplicité , que soumission pour les 
pères et les vieillards, que crainte de l'Etre suprême^ 
Les traditions qui nous peignent les premières sociétés 
sous ces traies > sont vraies et fondées sur la nature d'un 
être malheureux; la terremaHieureusefotlettemplecfe 
la vertu, *et le crhne fut lông-tems sans oser violer son 
sanctu^re. Ces heureuses dispositions du gen» hu- 
niain renaissant contribuèrent à faire soutenir âU3f^ 
htjmmes le fardeau de leurs misères communes ; fl pa?- 
roît qu'il auroit dû se trouver parnn eux des génies 
capables de retracer aux autres un pïaa potir ïéparef 
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les maux infinis que la nacuie humaine avoir essuyés;» 
quelques-uns ce s^nble » auroîent du sauver de l'ancien 
inonde quelques débiis des sciences et des ans utiles -y 
cependant il n y eut nen de tel »^ et quoique cela paroisse 
extraordinaire > il n'est point difficile d'en trouver la 
liaison* Dépourvus, d'espérance > les premiers hommes 
ne songèrent plus à l'avenir ; leur découragement 
étoufifa toute prévoyance ^ la crainte de la fin du monde 
ne les quitta jamais^ ils crurent que les tems de la 
yengeançe étoient' arrivés^ ils furent long-tems à se 
persuader que le monde n'étoii plus susceptible d'établis- 
semens solides.. £n un mot toutes leurs vues se tourné* 
t&QX, vers une vie future que la religion appelle encore 
le royaume de Dieu. 

Ce sont-là des dogmes dont l'esprit humain se nourrit 
dans^ toutes les réyolurions delà natuire et auxquelles les 
calamités les. ramènent dans tous les tems j leur impres- 
épii devoir être bien plus forte sur des hommes témoin^ 
ou instruits parleurs pères de la désolation des êtres. Le 
malheureux prend iin plaisir fatal à se nourrir de sa 
douleur , il aitne à s'en retracer les objets : ainsi les 
premiers hommes dans .toutes leurs insritutions se peig- 
nirent les maux qu'ils, avoient soufferts et ceux qu'ils 
crurent, à la fin devoir éteindre^ cependant quelles 
^u ayent été leurs précauçions > une tradition sourde' 
a. transmis jusqu'à nous ces dogmes redoutables > et 
souvent ils ont produit de funestes ravages dans les so- 
ciétés; Ces dogmes sacrés et r^çctabies sans doute > 
ont, souvent occasionné dpstévpliiït^nsfàjKiles parla 
chaleur, qu'ils opt, ponée dan^ 4^s cerclçs malades ou 
fqible&r I^ur ^et dans les premiers tems fut d'empê^ 
cber ies honun^ 4^ se rallier» de. ^o^iger à l'avenir ^ 
de.batir la société sur des fond^çiçns solides , de trat* 
vaiUer gou; la postérité ; rhoraii^ ^^}\^ ^^ çesfau^en 
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terreurs, et à force de craintp et de défiance il se rêndi» 
dit inutile. Les législateurs , comme on a vu, dant 
rhnpôssibilité de faire cesser ses craintes , sur lesquelles 
1 expérieiice des sièdesn avoir encore pu le rassurer , lui 
«n cachèrent les motifs, et lui firent- des mystères de l'es*- 
prit qui avoit fait instituer ses usages^ j^ar-là ils par*- 
vinrent peii-à-peu a le ramener à la société et à le fkiiè 
travailler pour lui-même et pour sa postérité. Le caflmè 
fùt^long-tems rendu à la namre avaiit qu'il pût 9é té^ 
tablir dans le cœur de l'homme. Ldng-tems les verttft 
de! âge d'or furent perdues pour lé monde, et rendoek 
inutiles à' une postérité qûéron 'ri osdit point se pro^ 
mettre. Il auroit ËiUu pour tin monde renaissant , qae 
tés vertus eussent été animées piar les principes de là 
sodabîlité , malheureusement elles ne' le Êueht que pac 
}e monde agonisant. Çet^ esprit , quelque sublime que 
soit la morale qu'il nous présente, est incapable de for* 
mer des peuples policés et des nations industrieuses i 
pourquoi bàrir ou orner sa maison , si Ion songe tjt^ 
Ton doit la quitter? Pourquoi semer ou ^pilantér, â 
personne ne doit recuéilfir ! Pourquoi travailler potrc 
TaVenir, si Ton ne peut y compter. L'homme pénteé 
de ces idées dirigera- toute sa conduite sur des vues si 
courtes et si lugubres, il ne songera qu'au présent, il' 
rie travaillera que pour lui seul j et sans souci po'ur le 
lendemain il vrvra comme lin sauvage. C'est ainsi quen 
ûsoient ces hommes échappés au déluge; tous justes 
qu'ils étoient , la terreur leur inspira des opinions faussei 
et déraisonnables qîii' les Conduisirent peu-à*peuà une 
vie sauvage et barbare-, dont la législation eut beaa^ 
coup de peine à les tirer. * 

• LX. Ce n'est donc .point un état* politique qu'il 
faut chercher dans l'âge d'or , ce fut ùH' état tout reli- 
gieux. Chaque famille péiiétrée 4es jugemëus d'en'4iattt; 
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vécut quelque tems sous la eonduite des pères qdi ias« 
sembloietic leuts en&ns : on cherchoic sa subsistant 
en commui;! » le rcsœ 4u tems se passait à s'entretenir 
du son de la lecre , 4 méditer ses malheurs» à s'occu^ 
Iper du destin qui l'artendoit j à se consoler réciproque- 
jnent de ses maux présens par l'espérance d'un avenir 
plus heoceux et plus durable. U seroit intéressant de 
|)ouvoir pénétrer dans toutes les méditations relig^oses 
de ces premiers cont empl ap fi % agitètent-ils la grande 
4|ue9don de Tor^^îoe du bien ec du mal \ à qui attribué- 
^leat-ils les aflâ:eux limlbeun qâidésoloient alors l'unî- 
yeis ^ Le système des deux principes que Ton voit établi 
dans l'antiquité k plus reculée^ aurott-il été le iiuit 
de ces côstts.méditadonsi quelque faux qu'il soit j qui 
aait s'il n'a pas éçaxgpi à la tetrn \m athéistbé uni^ 
vçrsel? 

Quoiqu'il en soit , toutes les instructions des pères 
f t des vieillards durent avoir pour objet les malheurs 
de la teri^e» les calamités du genre humain et s^s esi^ 
fiances fiitures^ toutes servireut à cultiver les vertus qui 
conduisent à une vie. plus heureuse : on s'habitua i 
imépriser une terre devenue misérable et maudite \ on 
l'y regarda comme des voyageurs, de$ étrangers» des 
exilés. Le besoin des loix ne se fît point sentir à des 
hommes que la nkesské taioit unis et qu elle rendoit 
honnêtes » simples et désintéressés \ ils vécurent sans 
imcre dépendance que celle des enfaus telativemenr à 
leurs pères > sans autre roi que le Dtieu qu'ils invo- 
quoient , qu'ils dési^oient » qu'ils anendoient. Chaque 
lamille fbrmoit une communauté rehgieuse qui s'oc- 
Cupoit uniquement de la vie fortunée qu'elle actendoir 
par la suite et que la religion peignoit comme prochaine. 
Les siècles inattet^ua qui suivirent, auraient dû dé^ 
fioiffspn l'homme de ce qu'il y avoit 4^ (aux dans 5es 
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Mées) mais f^spécanœ ne se velouté jam^ , ^ des 
impiessions aussi piofendes ne pusemt s«fFacer ieloilt- 
teins ; k oaiotie, la simplicité avoient fait adapter «éi 
principes dtns les premiers «ei»s^ ie préjugé et HiAk 
tude ks peipétuèrent «lans les âges suivans; ai ne it 
^ae s enttefKtùr de ses iiluâotis , et les hommes cetnplfe 
ide letu» aoenoes » sdk agréables , soit (unesDss ^ Aimk 
toulonscs psèts à espérer ou à taemb4er isc&t mcinéû 
^angemens qu'ils vketit à^n^ le ctd et «sur k èaxé^ 
que dis-f e i ils crurent voit k fin du monde à dnqote 
fin de période , et les nations adoptèrelic un i^ydàiaaàt 
qiû <ie fut /^ue k fruit des inquiémdes des predaielii 
liommes. 

Les premières sociétés ^ti famiSeis> quelque pau s nt^ 
iqtt elks âissent > se crouvètent très-bien des mœurs i]ub 
cec«e doctrine lecu: avoif suggérées : elles slsabiteèseic 
à on g^ire de vie qui é^t Tâliment de kurs ^remss^ 
d'ailleurs elks jouissoient de la liberté » perscmne nem 
avoit enooce id>usé *, à quoi eut servi une nouveUe po^ 
Jice sinon à gêner inutilement \ qu écofÉ| besoin d*unfe 
plus grande industrie , elle n eut £ût que distcairerhonH 
.me de ses idées régleuses et funèbres , et lui créer dé 
nouTeaux besoins ? On testa donc très-long-tems dank 
k premier écat où Ton étoît tombé ^ on fut iong-iems 
sans cfaerdier mie vie plus douce , et Ton continua à 
regarder Dieu seul comme le monarque de la sodécSL 
Voilà ce que Tantâqùité a nommé l'âge d or ou le règ^ 
de Saturne* 

X. Voyons actuellement quelles forent les suites de 
ce genre de vie et de cette façon de pensen Ce^ Toah 
i»li des arts et une négligence totale de ragricultmê ek 
de tous les usages utiles. Tant que l'on ne fttt qaaik 
pem nombie> on en senôt peu la privadon, ou da 
moms xm put k supporter s on s'haûeita aux noucdh 
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cures grossières et que la terre foumissoh d'elle<in6âiéi 
la pêdie devint ensuite une lessource ainsi que k 
diasse^ elles achevèrent de faire perdre touteâdée* de 
travail et d'industrie^ C'est cette brillante- misère que 
tous les poètes ont diantée^ c est. celle que qt&elques 
philosophes de nds jours ont regrettée comme le com- 
ble de la félicitée Dans les premiers tems cm put donc 
vivre de la chair des animaux qui se réfugièrent sdnsi 
que les hommes j sur les hauteurs > et demeurèrent 
quelque tems avec eux. £n ef&t les animaux sont aussi 
iusceptibles que les hommes d'êtïé ef&ayés des révold* 
dons de la namre ^ et la aainte ôte aux uns comme 
aux autres leur méchanceté : c'est -là sans doute ce 
qui a donné lieu aux fables qui disent que dans l'âge 
d'or les bêtes vivoient avec les hommes et ne leur 
Êdseôent aucun mal < et que les loups -paissoieht avec 
les agneaux j Sec Mais comme ces animaux oublièrent ^ 
piutôt leurs misètes y et peuplèrent plus prompteraenc 
que l'homme j ils quittèrent avant lui leurs asiles pour 
se répandre dÉb les plaines j. et rendus à leur voradré 
naturelle ils devinrent assez nombreux pour venir ai^- 
taquer les hommes dans les endroits où ils s'étoient 
redrés -, ceux-ci dépourvus des moyens, de se défendre» 
furent réduits à ener de. cavernes en cavernes 5, ou de 
monter sur les arbres, comme nous disent les traditions 
chinoises » pour y aouver la sûreté. Au reste cela même 
peut éguiser l'industrie de l'homme » et le besoin de se 
défendre dut le forcer assez promptement à s'armer et 
à devenir diasseur* 

Ainsi r^ d'or a été une vie semblaUe à celle des 
sauvages que nous avons trouvés en Amérique , et peut- 
êœ étoit-elle plus misérable que la leur ^ ceux-ci 
trouvèrent au. moins une terre couverte de. fruits et de 
verduci^ des forêts remplies d'animaux. » et leur indus- 
trie 
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trie est parvenue à leur procurer des mpy.ens pour silb- 
Wterj. au lieu que. les .preoaiers hommes hahitoiem une 
terre détçuite j désolée , couverte def boue y ,de- marai$ 
et de saille, et qui ne leur fournissoit c^utune subskr 
tance précaire. Cependant il ne faut pas nous peindre 
les premiers hommes semblables. à nos sauvages^ mo^ 
dernes du côté des mœurs > ils res$embloier|t plutôt à§ 
ce côté* là à nos :sâuvages volontaires q vie, nous appel- 
ions . hcrm'ues^ , moines , anachorètes :. ils. etîrienc renv- 
plis de la craime de DieUj.de dégoût pour le. moiîdç 
et dWpérances pgur Tavei^ir ^ leurs mœurs, étoient pu- 
res, leur esprit continuellement occupé des méditatJLon$ 
sérieuses de la religion et de la contemplation du royaumg 
céleste. Le .paralèlle serçit plus exact si . les premiers 
hermitçs ou sauvages de lage d'or eju^spî. g^rdé le çè: 
libat aussi scrupuleusement que les nôtres j mais Us 
îtenont point, usé de même, comme nous l'avons 
dit ,' et il est bon d'examiner ce qui seroit résulté de la 
propagation des anciens. par ce qui seç^it résulté, de la 
propagation des nôtres., s'ils n'eussent; point fait vœii 
de célibâi:. En eflfèt les villes entières de moines qui 
se formètîent dans la Thébaïde y si le mariage y eût été 
admis , eussent à la fin formé des nations cpusidérables^ 
la difficulté des subsistances les eûjc fQtcés d'occuper un 
plus grand terrein -, des colonies de moines eussent été 
peupler d'autres déserts j ces colonies se fussent peu-à- 
peuécartées ducentredeladisciplinequi auroit dégénéré > 
et 'tous les principes primitifs de leurJiistitÀition monas- 
tique étant venus à s'altérer, il en auroit résulte des 
peuples errans et sauvages. Qui sait.,mê,me si les des- 
cendans'/jde quelquesruns-uns cfes soUt^res de la Thé-j 
baïde, dégoûtés du célibat, ne peuplent pas aujourd'hui 
quelques désens d'Afrique où ils mangent de la chair 
hun^aine!^ 
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La même diose est arrivée aux familles ou sociétés 
primitives \ elles d^énérèrent à mesure qu elles se taxùr 
tipUètént; plus elles s'écartèrent du centre commun^ 
plus elles perdirent 1 esprit primiâf , et Ton 4it deux 
sortes dliommes sur la terre; les premiers en petit 
nombre , furent ceux qui se maintiment le plu& long* 
tems dons leurs premiers dbmidles *, et qui y formèrent 
Aes sociétés plus fixes et plus considérables \ les seconds 
firent ceux qui sortirent de ces sociétés et qui s'en écar-- 
tèrent peu -à- peu ^ de tems à autre. C est chez les 
premiers que l'on vie renaître les législations , les gou- 
vernemens.et les cultes religieux \ qu^t aux autres » 
elles formèrent ces nations vi^abondes et sauvages qui 
se sont répandues sur presque toutes les parties de la 
terre ^ et que nous trouvons encore en beaucoup de 
contrées. 

XI, L'état de toutes ces natiojis est le second 'état 
physique dont nous avons parlé ; il a été , comme on a 
dit , moins la suite immédiate è^ révolutions de la terre , 
que la suite des impressions de terreur et de dégoût, qu^ 
ces révolutions firent sur les hommes. Dès-lors ils per- 
dirent totalement l'esprit de la société ; ils vécurent en 
vagabonds , en pèlerins , en voyageurs -, et quelques-uns 
d*entr'eux n'ont point encore pu se réunir parfaitement : 
religieux j simples dans l'origine, ils devinrent peu-à-peu 
ignorans > féroces et sauvages -, ils oublièrent leurs notions 
primitives de la divinité de leurs ancêtres ; leur^ ame$ 
tombèrent dans Tinerrie et dans 1 ^indolence \ ils fuient 
sans prévoyance , sans arts , sans industrie ; une raisofi 
peu cultivée les fit tomj^er dans une anarchie totale , et 
leur liberté ne fut que la triste facuîté de pouvoir se dé* 
vorer et se détruire réciproquement comme des bêtes 
féroces. . 

Nous ne disons rien ici sur l'origine des sfuvages ï 
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quoi les livres précédens xî^y^xA dû préparer. Npus y 
avQns vu<}ue leurs cr^dittom'^ leurs iisages;étt>iéQit sortis 
des sources prioiiaves et f^c^fnnmaei à itvu^ .ies fieuplâs 
de la xssx^ et fondés sui; lie» prà^ojjpns snivecseUes àt 
la plus haute aptiqutfé. Noos^voqs même^eu soinreoc 
lieu de nous appercevoir que les psinçipes des usag^ 
;umvei:si^.s.étoiei3t mieux naiefiyés Qhex \ss sarivages que 
ch^ez les nations policées » à^ui les législattons x>nt fait 
perdre l'espât de leurs inflràiittons pojur xamenec. ks 
hommes à une vie meilleure » plus donce^et moins inr 
^ quiète. Gela doit nous prouver s i^ que javk .«ravage 
a précédé l'état pohcé des plus anciennes joations ooa- 
nues j ^^ que .les idées cjçcUqyes et apocfclypiiqaies gbs 
saïuvages et les usages qui y ont i^port » tîme. point hk 
apportés d:)e;^:eux p^r aupiutfi:d«s Jiatk>ns que rjûstoise 
nous fait cocmoîcre * mais xiûe oes nodons leur sont 
propres» et quelles ont été oelles de tQisoes les pentes 
sociétés qui échappèrent aux «ravages du déhtge. 

On appelle communément état de rumire ^ïéisntet-- 
rant et vagabond où l'homme vécut long-tei^sr; àm de 
rplus commun parmi nous y que de diue i^ ks smiY^gfls 
s^ont dans letat de nature^ tout ce<iiie nous. :^VQns vu 
nous prouve 4|ombien cette façon de parler est ftu|se, 
.^Hi du moins demandé à ^t^e expliquée. L'^état de na- 
;mre aninaal est mx état sans réHexIon, soijupis auhaz^ 
«et au caprice qui rapproche l'homme delà brùre^ L*écat 
de nature convenabb à. un homme > ^^t un état de jrai- 
son et de réâeidon , puisqu'il est de l'easeiiGe de son ame 
de penser et de réfléchir. C'est donc par oet état seul 
qu'il a. pu cotnmencer ^ l'homme n'est to^^bée dans k 
vie sauvage j qui n'est qu'un état de nature animal , que 
lotsqu il a cessé de raisonner sur les mœurs et sur les 
usages qu'il tenpit de ses ancêtres , ou lorsqu'il z con- 
tinué à les suivre sans en connojiue l'esprit, Çn efl^t^ 
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dès quil a œssèd'ôtte {;uidé par la raison et la réflexion, 
il n a. ylus mené qu'une vie d'habitude erpurement ma- 
chinale : sa conduite n'a pu manquer de s'altérer et de 
se dépraver de plus en plus y tout usage ài>ni l'esprit 
n'est point connu, condok l'homme , sans qu'il s'en 
apperçoive, d^s le$ erreurs les plus opposées à la raison. 
Non-seulement tous^ les excès de la vie sauvage sont 
venusde^^ette ignorance , mais encore elle a été la source 
dé tous ceux qui s^e sont introduits dans la religion , dans 
ia politique et dans les mœurs. C'est une vérité que je 
prouverai dans un ouvrage dont celui-ci n'est pour ainsi 
dite que l'introduction: j'y montrerai les suites pemi- 
cieuses que l'ignorance des motifs de la religion primi- 
tive des hommes, a eu pour toutes les narioftsi-on y 
verra que c'est de cette source empoisonnée-, que sont 
sortis la superstition la plus aveugle, le despotisme le jJos 
insupportable, et les mœurs les plus féroces. Que l'on 
ne regarde point ceci comme un paradoxe , pour en 
convaincre , traçons ici une légère esquisse de la suite 
des faits qui ont suivi la catastrophe du déluge \ je ne 
ferai qu'en étsndre le tableau dans l'ouvrage qui suivra, 
celui-ci ^et qui èn^serale complément (*). 

XII. L'homme , quoiquéchappé au# malheurs du 
monde, ne cessa point pour cela de craindre. La ter- 
reur dont il fut saisi lui fit regarder les grands coups 
dont il étoit frappé , comme les préludes de la ruine 
totalé-de l'univers-, il s'y attendit de Jour ^ joui et il 
sy- prépara en conséquence î son esprit livrai la^iélan- 
colie se remplit de' thimères relative^ à son: état et à 
. cehii delà nature-, sa5ft<)rale fut la moiale d'un monde 
agonisant-, il crut qti'il devoir d'avance ^:détâdier d'une 



(i) Ce font les Recherches dé V origine du VespoMwte Oriental y 
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terre fragite et misérableiGes principes qui nous pa- 
loissent aujourd'hui si sublimes ,'étoient alors naturels ext. 
fnndés sur re;q)érience feraleque rhonime vendit de faire 
delà fragilité desaidemeure. Sa conduite devintpar-làtout- 
àHfeit religieuse; sa vie ne fut que provisoire, pàcce qu il 
ne compta plus sur la durée des choses. Cette vie. fut 
d'abord misérable , mais ensuite elle devint plus douce» 
die fut pauvre^ mais long-^tems innocente; c'est elle qui 
forma ce que Ton a désigné sous le nom à^Xagt'd'or;. 
état que le christianisme a voulu depuis rapportju: suc 
la terre , en renouvellant les iié^ de la fin du monde ec 
du royaume céleste, que nous attendonSs au sortir de. 
cette vallée de larmes. . • ' 

//Les enfans de l'homme sauvé du déluge persévérèrent 
quelque rems dans tet état surnaturel; plusieurs géné«« 
rations se conduisirent par les mêmes 'principes : la 
première ferveur fait qu'on ne se défie point de" l'ave-. 
nir, et les préjugés empêchent de prévoir les différens* 
abus qui peuvent naître d'une, vie indolente fet patres-^ 
seuse. Quelques familles se séparent du gros de la 
société et vont se perdre dan^ le» déserts ou elles for- 
ment, comme on â vu, des peuplades sauvages. ; r 
Cependant, plusieurs famiUejs réunicîS continuent de^ 
vivre en société; c'est d'elle que descendent Iss premières' 
nations policée&; ces familles ne cessent point pour 
(oela de vivre «)us la discipline de l'^e d'or; elles se 
maintiennent par les seules loix de la religion; elle ne 
recomioissent d'autre roi que le dieu qu'elles adqre/it- 
et qu elles attendent sans cesse. Cette manière de vivre 
habitue insensiblement ces premières sociétés à- un 
gouvernement mystique et saturnal, dont le plan n'est 
quune pieuse Section j et dont on soutient re}^^ériéur 
et la forme par un appareil de convention qu'on; ima- 
gine j qu'on augmente et que l'on exagère peu à peu. 
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La. maldcude des praûqucsy des uiàges et des sii}^)o* 
sitipœ aosqneU on esc obligé de teoxiiir^ confond iiiûgi% 
en âges les premières idées des hommes; lear espnc 
s'^te^ fi; prennent à la lettre tons leurs rites et leuf 
culte -> il en résulte nécessairement une feule de pré|u« 
gés religteui et pditiques, une infinité d'usages htsanes 
et décaisonables-, des abus et des fables sans nombre 
pour les eicpUquer. Toutes ces dioses venant à fiermenter 
dans Tesptir des hommes, changent avec le tems^ la na- 
mre de'ce^gouitreniemeiu: théocratique» en font oublier 
lé nom, le» principes et i origine, et précipitent enfin 
la relx^n:,- la police et Thistoire des premiers âges 
dans le cahos le plus obcur. 

Ce goùvannanent mystique et sumamrel qui succéda 
à rage d W et qui fut une de ses suites, est le même 
qu unemytbolc^ie universelle, qui a recueilli ks foibles 
tt%Vèi de ces premiers âges, a appelle k règne des 
dieux. Cette façon de s'exprimer ne désigne autre chose 
que le tègne de Dieu, connu de quelques anciens 
péupU^ sous le nom dé théocratie^ 

XIIL Le tems qui a enveloppé de ses voiles les 
plus épais la théocratie pârtiitive des nations payen- 
t^s n'a point pemiis jusqu ki à l'histoire d'en connokre 
tes annale^ et d'en montrer les monumens : le seul 
moyen de comKntre ce gouvernement est de consulte^ 
la chose même* Qu est-ce quune théoc«aticî C'est un 
gouv^h^ment dans lequel la société, non seulement 
adore FEne suprême comme $onDieu, mais appose 
encore qu il est son roi immédiat et particulier : en- 
sorte que toutes les loix dérivent de lui et s'exécutent 
en conséquence de cette supposition. C'est un gouver- 
nement dans lequel moin^ le lien civil et politique 
.est serîfible et visible, plus on feit d'ions pour y 
suppléer par un extéri^ut et pat un appareil de con- 
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▼ênri<)ii. Ainsi VEtrè sftptême dans ce gouverne- 
ment fîit tcairé comme uii monarque ^ c'est-à-dire 
cômnie un homme : dèslofs ils ftit aviK^ la politique 
fat lukonionnée à Ja relig^By ce qui a corrompu et 
perverti Tune et l'autre. On donna une maison au cïieu 
monarque^ et cette maison 4€vin!t un temple^ on y plaça 
un trône qui devint un sanctuaire^ on y plaça par la^ 
suite un enhèlème, ou une image, quelconque, et cette 
image attira les regards et les vœux des peuples et de- 
vint une idole» On dressa une talfle devant le dieu 
monarque, et cette tabte se convertit en autel. On 
couvroit cette table d'abord de pain, de, vin, de fruits,- 
€t ensuite on y immola des animaux , puis des hom- 
mes, des rois des enfans des rois et des^ milliers de 
victimes humaines. En regardant Dieu comme un roî^ 
en se'crcEt obligé de le nourrir, et comme le préjugé 
le fit regarder comme un roi méchant et qui.se plaît 
à la destruction des hommes, on voulut le repaître 
du sang des hommes. Enfin on donna à ce monarque 
des ministres et des officiers > *de-là le sacerdoce. 

Dans un tel gouverhement il kMvix supposer que 
toutes les loix que soivoic la société émanoîent du dieu 
monarque. Voilà k source de toutes les révélations 
vraies ou fausses. On fut obligé d'imaginer des moyens 
pour conncntre les intentions d'un roi qu'on ne pou^ 
voit entendre; de-là les oracles, les divinadoiis, Uis 
augures , les haruspices. Enfin on eut recours à^ miUl» 
stipposkions et à mille conventions de cette natui^é 
ibndéek siu: des pnncifes illusoire», et dont l'imposture 
lie profita que trop souvent pour aveugler lés hom- 
mes. Le^dieu monarque reçut des .tributs, (fesdixmeti 
des troupeaux', des* terres, des chevaux, des ar^ies^ et 
tiai(é en toitf conimc: un monarque ordin^re il eut 
des femmes ^A des enfans. Chacun de ^s us^s fut 
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eii^uitef lé pnncîpe d'une foulé d'erreurs plus. ou moins 
ridicules du criminelles i chaque partie du céaréçionial 
fut la sdutce de quelques abus :çe$ erreurs et ces abus 
consacrés par lé cèiiis ne cessèrent plus d'in&cter les 
législations, les religions et 'les mceurs, et . d'altérer 
le bon sens de toutes les nations de la terre., 

XlV;.Si:lâ Aéocratie par W abus quelle entraîna 
ne sèryît qa*à avilir la. divinité en la faisant. descendre 
au rang d'un homme quelquefois cruel et méchant, 
si elle/corropipit la- religion primitive, elle, contribua 
aussi à dégfâdet-'Fhbmme et à le rendre esplave dans 
la sodétié/ L'a grandeur excessive d'un dieu monarque 
exigeoit de' isés- sujets ^ une soumission sans bornes j 
cette soumission fot d'abord :tpute religieuse ft légi- 
time-; mais elle se convertit bientôt, en un .esclavage 
politique 'et- injuste. Le règne' d'un dieu ne peut être 
que despotique «t absolu par sa nature ^ il ne .peut y 
avoir, de corrrentions ou de traités. entre la créature 
et J'âutèruà: de '«Gte* être. Dieu, sous son gouvernement 
mystiq^je, étpitunstiltart invisible; ses officiers ou 
seis ptêtfréss: furent ses visirsv ils devinrent à la; fin les 
seuls maîtres de Ua so«iété*iOn pourroit donc donner 
au règne dés dieux le ^om de règnt des prâcrcs ; en 
effet, c'est sôeS ce règne , que l'histoire ne^nous a pas 
fait çonnoître, que le sacerdoce a j^é les fondemens 
de celte énôfme puissance dont on voit, déjà les eflfets 
dansijes annales des pltis anciens peuples i .et dont 
l'abus s'est fait'. sentir jusqu'à nous. Chargés. du. soin 
des bi$ns dû dieu monarque, les-pïêtres ont fini, par 
s'identifier |4avôc4uî,^ et même, sous 4e christianisme, 
peu-s'en< est-fâllu que le vicaire d'un .'Dieu, qui a 
déclaré -^ue 'son royaume n étoit^ ^as de ce-monde, 
îi'ait;. envahi 'en Europe k monarchie- universelle > et 
n air ^servi les. souverains itiômô-à ses teix. :. . - 
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, : Les officiels , ou ininisties de la théoaatie primitive , 
abusèrent de mille manières d'un gouvernement illa-< 
çoire,vqui leur laissoit toute l'autorité. Les peuples, 
dîm5\ presque tous les pays , devinrent les victimes de 
leuç avarice, de leur ambition et de leur' brutalité.' 
Comme on avoit donné des femmes au dieu monar- 
que , ses prêtres se chargèrent du soin de remplir pour 
lui le^devpiç conjugal, et de lui donner lignée j les 
temples devinrent des lieux de prostitution-, les prêtres 
corrompirent les mœurs des peuples qu'ils étoient faits 
pour conserver, et ils poussèrent l'impudence jusqu'à 
faire passer les, fruits de leur incontinence pour les en- 
fans du dieu monarque. Ces enfans merveilleux for- 
mèrent une race nouvelle que l'on nomma. celle d|$ 
d^mi-dicùx; ils gouvernèrent les hommes en vertu de 
leur origine céleste^ ils se rendirent recommandables 
par leurs services et par les inventions utiles 'qu'ils 
enseignèrent aux hommes. Plusieurs de ces héros divins 
4evin^nt les législateurs des peuples, instimèrent des 
mystères, et ramenèrent, comme on a vu, les hommes 
à la vie sociale , en leur cachant les. dogmes tristes ei 
funèbres qui jusques-là les avoient empêché de tra- 
vailler à leur bonheur. Aux fêtes lamentables ils siibs- 
tituèrent des fêtes gaies. et bruyantes j ily multiplièrent 
la vigne , et rendirent l'usage du vin plus commun^, 
afin de.. porter la joie dans les âmes engourdis* Les 
hommes jusqu'alors n'avoient été que chasseurs et 
pasteiirs, ces demi-dieux les rendirent cultivateurs^ ils 
les délassèrent par la musique ^ par la danse et par 
les jeux qu'ils instituèrent. Les sociétés se multiplièrent; 
elles > furent obligées de défi:icher et de dessécher leuô 
terreins que le tews avoir rcouverts d'immenses forêts # 
et'^donc une .grande partie étoit encore inondée. 
. Ainsi ces demirdieux £rent succéder le aavail à la 
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contemplation et une vie active à celte indolence fn- 
Bcste dans laquelle les hommes avoiem été plonge 
Il y eut alors du mouvemenc et du ressort 'dans Ici 
nations; Ir génie humaîn se réveilla comme d'une 
profonde léthargie^ il ckscencfo cfes montagnes oil la 
crainte semblott l'avoir fixé, et sou» la condtme de 
9^ héros il alla xh^cher des contrées plus comihodes^ 
que ses soins rendirent fertiles \ on bâtit des villes, et 
ks sociécés a^andies fornîèrent peô-à-peu de grands 
empicss. Cependant rambition de ee» demi-dieux euàtÉ. 
souvent des guerres entre eux-, les nottveaux cultes qn'ili 
appartèrenc âcem souvent naître des demies entre euir 
et les prêtres qui fie se virent 'point sans chagrin dé* 
Hpoillés d'rnie autorité qu'ils exerçoient eux mêmes an 
nooi des dieux sous la théocratie. Fatigués d& ces 
queielles soavetit sanglâmes^ les nations se donnèrent 
des rois, cm forcèrent leurs prètp^s à leiff en donner. 
Le choi« tô4^ba cotmmmémenr s«^ on des enfans des 
iisvtx , et lé sceptre devint hctéeËtaire dan^ h\jx po^ 
tèritéw Ce ftit alors quôn vit paroîtce VAnàrarchic^ 
on le règne des t<À&, que noua voyons subsister de 
nM jours; 

XV* Si FinsoTutrôn des rois eue été l'ouvrage .de 
fa seule taBon j eUe eât été aussi udie aux hommes 
qu'ils avoient pn s'en ftatrer-, mais lorscjo'ils eurent 
recours à cette insckudon, leur -espricétoir encore si 
préoccupé des préjugés que les gouvernemens anté^ 
térieurs avoîent fait naître, que le règne des; rois dé-^ 
généra bieriieoc en abus. Les sociétés acooummées 
depuis des siècles à être gouvernées au nom de là 
divinisé , ne crurent point se soumettre à un homme 
en se soumetnant à un roi;..elies ne pensaient pas 
même alors qu'une simple raison humaine pût saHire 
au maintien Je ^k société. La diibéocratie avoit afFoibli 
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!b ressort des esprits^ elle avoir insensiblement con- 
fit Thomme à méconnoître ^% droics^ à mépriser 
sa raison, à se laisser guider aveuglément; il s'étoit 
accoutumé à xie plus penser et même à ne plus vouloir 
par lui-même* Le règne des demi-dietut' rte fut qu'une 
théocratie prolongée; les denû-dieut commandèrent 
aux peuples au nom des dieux dont ils prètendoient 
descendre, étales rois qui succédèrent trouvèrent dans 
les esprits des peuples des préjugés* dont ils abusèrent 
pour les asservir et pour les tenir irrévocablement en- 
chaînés. Le premier roi fat regardé comme une idole > 
et reçut les mêmes hommages que les emblèmes du 
dieu monarque avoient reçus sous là théocratie : ainsi 
les rois ne furent plus des hommes ordinaires, souvent' 
ils renoncèrent aux sentimefis de leur nature j et se 
crûrent en droit de tyranniser impunément des sd^ 
ciétés qui n osèrent pas plus s'opposer à leurs projets 
quà ceux de la divinité; les rois gouvernèrmt comme 
les dieux, et les peuples engourdis se soumirent san^ 
murmure à leurs volontés les plus bigarres. Telle fut 
l'origine de ce gouvernement destructeur connu sous 
le nom de despotisme ^ que l'on voit établi dans pres- 
que routes les parties du monde. Il est cependant 
quelques pays heureux qui ont eu le bonheur de se 
soustraire à ses coups et de sub^tituet la raison pu- 
blique ou la loi à la volonté de l'homme. Ces* sous 
œa» monarchie que les sociétés ont été les plus heu- 
reuses; tel est le fruit de la raison peiffectionné^ dei 
peuples revenus enfin des préjugés théocratîques qui 
aveugloienc leurs pères dafis l'antiquité la plus rë* 
culée* K , 

En effet fontes les erreurs buttiainës^ par une Idti-- 
gu^ âhaïAe, rêniMirent à cet âge primitif qui jusqu'ici 
étoic demeucé couven: d^ la nuit du tems. On. ne 
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saproit trop étudier, cet .^e, puisqœ c%st fui qui- 
lenferiùe les principes et les. causes de toutes les ins- 
titîutibns et -de toutes les opiiiions doiit flous trouvons 
des traces plus ou moins fortes > même, dans les tems 
aauels. Nous y verrons la source 'féconde de presque 
toutes les idées politiques et religieuses^ nous y trou- 
verrons loriginé de la grandeur desTois et de l'abaisse- 
ment des peuples \ nous y démtlérons * la cause du 
pouvoir imçnejise que le sacerdoce s'est acquis dans 
toutes les sociétés que <et ordrev toujours rival des 
rois». a souvent. ébratilé.es. Nous yyértôns le principe 
de ces terreurs <]|ui en différens siècles lont allarmé 
les esprits des hommes toujours préoccupés des idées 
de la destruction du txïonàe\ c'est de-là que nous 
verrons .sortir ce. fanatisme destructeur/ cet enthou- 
siasme qui pone 'Souyent lés hommes aux plus grands 
excès conpre . epxrmêmes et contre - leurs * semblables , 
cet esprit de perçégvition et d'intoléxance qui , sous le 
nom de ztle, fait que l'homme se croit en drwt 
de tourmenter tous (ceux qui .n!aclorent ! point avec 
lui le même monarque câeste > ou qui n'ont point 
de son-essence et de son culte; les mêmes idces^ 
que lui. . . 

Tels sont les matériaux que nous fournissent les 
premiers âges du monde pour composer l'histoire de 
1 -homme "en société ; c'^t à l'homme, échappé du dé- 
luge, que commencé cette chaîne 'imn\ensé d'égareraens 
t$ d'ertreurs qui s'est continuée jusqu'à, nous, Cepen-' 
dant dans quelques' clihiats les nations fatiguées de 
leurs .maux et des lé|^$lations dérmsonnabks que le 
préjugé leur avoir imposées , formèrent ou des répu- 
bliques ou des ;mônarchies tempér^sL» twdis que_ le 
., reste de la terre continua à adotejt ses fcrç. Ici l'his- 
t9ij:e. p^ut icljdcer nps r^eiK^ht$i\.f^ ^us monae 
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des peuples ^nn^^isifi; 4^ la C)^r^niè y sentir la <Ug(mé 
dqlpitt.èWxi^P^^^P®^ dîU bonheur çpmmun, réfléchir 
et. consulter la raison. IKiest vrai que soun^em ils 
.tombèrjent dsî)^ 4€hnpuvçlle.s fjftj|j;^s, produites par Tinex- 
périence d'une raison encore foible et, pour aifasi direi 
au berpeau, qu par un reste d'attachetoent à d'anciens 
préjugés dont, Ios.;gouvenlei?nens. les. plus sages ne sonc 
pQjiit tout-à-fait exempts. Tous les progrès de la science 
lé^slative ont été. l6ng:tems retardés par les premiers 
^^emens du genre' hun^ain:et-:p£tr l'oubli où Ton est 
jésuite toipbé de Ihjstoire d^ <:es cgaremens. Ce sera 
donc rendre un gmnd service aux iégi^iations présentes 
•et futures que de' leur présemet • le tableau des vices 
des législations passées,, ^fin d'instruire. et de.corriget 
Thomme p^r;fe spectacle de ses. erreurs^ Une vie Vffk 
n.est fondée q'ue;.sur le préjugé-^: la routine er Tus^gei 
ine-paroit aussi répréhenijiblè : qu'une vie sauvage, e^ 
animale^ routes deux condui$e<it égal^mçnicle^ $pcié?és 
au hazard, et les souixi^ttept ' au. caprice et à la'dsH 
raison. Ja.ti^s que to|it us§ge> dont on; ne connoïc 
point l'esprit, doit être aboli comipe dangereux^ .çtmc 
usage utile dans son origine doit être aboli dès que 
son utilité cesse. Enfin je regardé comme ûh çorroHairê 
<ie toutes vips\v^ités jqui ont^ ét;é -.établies 4ans cet 
ouvrage, que lorsqu'un peuple sauvage vient à ^tce 
civilisé,: il- ^a ^fau(^ jam%is j^ietoe^^fin à l'acte 4^ Ja â- 
i^ilisation^eç^u^ dQt>n$j?it,4es,loi^v fixes et irrévocableis,: 
il faut lui sfaiite .'r^aiidéi; la'législaéioji qu'pn lni4pntip 
,<;paune Wftg^ /iyi/ij^rio/i ,(^ 4oît.lpi ap,- 

^pf:endre à.^Agirj» ;io^ par.tjjfoutiiiei ou par habitude^ 
:m$is elle jèut; lui, apprendre-:^ :;raiFsonner sur ; .tou]E£ss 
.^s. ac^Qns ei^^isur la loi eU/q-mêm^-J^'out gouveiïi€|- 
niem .<iui"'^te^ au», :peuple la -liberté .de , pen^ei: , .de 
:s'ii)$trpiri^jg| 4e raisonner, Avovfô qu'il ne veut corn- 
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itian<)er qu'à 4es èires aveugles qu'il veut tyranniser. 
Qu il 4st peu i'Iiemnies vraiment policés dans les so^ 
^tés qui se vantent le plus de la sagesse de leurs ins- 
titutions ! Qu'il est encore des sauvs^s dans nos villes 
les plus éckûiées. 

Ainsi dans cet ouvrage je me suis proposé de pré- 
senter des connoissances préliminaires propres à ^re 
l'histoire de l'homme en société. Pour ne point pré- 
senter i|n roman bizarre et ridicule > j'ai rassemblé \ei% 
matériaux épars de randqaité, afin que Ion ne fôt 
.p<Mnt étcMMié d'un pkn> singulier peut-être par sa 
nouveavucéé On a en général des^ idées si vagues et si 
ifêcousues de l'anâquité» qu'il a fallu Commencer pat 
les £%er au moins quant aux objets essentiels. Je ne 
sais si j'ai réussi également dans tous les détails^ mais 
|e me flatte du moins qu'il résultera de mon travail 
■une niasse totale capab4e de porter la conviction et 
4e y^ett. du jour sur les parties les moins éclairées 
de l'histoire du \gehre humain. Récapimlons en peu 
de ttiots les objets que nous avons fusqu'ici con*- 
sidérés. 



R É CA P I T V L A f PO N. 

xNo0s avons feit voir en commençant qu'il ^ a eu 
diez les Grecs et les Syriens plusieurs fêtes et^ usages 
^n mémoSHFe du déluge. On à «oûvé la même chose 
chez lès indiens et les sauva^. On a examiné towes 
ces fètes^h partîc6fier> on lés à tompad:ées pour en 
trouver l'esprit ^ il est par-tout triste j lui||^re et dk» 
par ïa <2raiine -de là Jésttucrion du^ mohde : c'est ce 
que -j'ai nonmié esprit ' apocalyptique: Hgh^ «vons 
observé les cérémonies de ces fêtes tû détail*, noiK 
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aTOÀ$ retrouvé les mèrnds usages dans ime multiisKlr 
.<i!aiuxes fêtes qui nAv^pient point le déluge pour njotif 
dpp9l:ei'«r* Nqu^ ^vom ejianûné les motifs pacuculiecs 
<le ces autf^s fêles » e( sous le Yodle de la &ble et de 
4'allégôrie nous avoj:^ lecomiu des idées fuocJxres ec 
relatives à la mémdire du déluge. En jsuîvant cette 
«Déchfîde nous gamines parvenas à découvrit que, pres- 
que JGOtttes les fiNes de rantic^oité cmt eu pour cbjest 
:f>rxmitif de perpéc»^ .la sinémoire des révolutiom er 
nâes malbeurs du monde 9 inon^seulement par des fêtes 
<t tfes icérémomes » ^mais jencose par une foule d ailé- 
^orîes dont quelques-osiea :Squ£ plus ou moins dignes 
4'^if^ektiociu 

. Apiàs avoir rapports. les jàiales et les tradioons qui 
ioous padeat de % guerre des géans avec les dieux» 
4»u de la Gigantomacbifi y luxus avons fait voir que 
nmf fei'voife. de CdUégprîe eUe n^est tantôt qu une 
cosmogonie, tantôt uoê iaistoire des révoliâiocts de la 
-QtâcniKt».. tantôt \m embltee de sa destcuaion finale; 
^lle nous peint le désoffdre às& élémens lors de la ruine 
•et dusenouveHen^smiiimonde; chez quelques peuples 
^ ness^ jque le tabtean fnsfhéiique de *oe qui doit 
^xtver à la fin des tem/S et à la dissialutiou.de l'uni* 
vescsu Getise iJécouKef^sii: servi à nouis développer les 
-SDOcifs «^ets ou ignorés d'usys ia&difié de &v»& eu de 
j^joc périodiques diss les Greps > les Romains et iches 
liéaikcpiip d^autOK pcti«ples^ «jyie xums a déiK)iJé leurs 
aiotifs >oûmn]ibiorati& et dBmèhres que IW tetxouve 
dans presque tous les u^gdsdesanGÎenSp 

Cette déGoaverce tious a conduits i cheixilier ^ our* 
quoi les plus grandes solemnîtés de 1 antiquité sessemr 
iraient par quelq^ue jcoté à ies fêtei mortuaires. On 
pleurpftt et l'en s annstciit dans les fêtes les plus gaies 
l^t le:: plus dissolues» les cultes d'Isis et d'Ositis^ ainsi 
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que œux de Bacchas^ de Cérès, d'Adonis, d'Atys, 
&c. étoient accompagnés de macérations et de laitues. 
Chez <iuelques peuples on se réjouissoit à la mort de 
ses parehs, de ses anrjs, de ses enfens, et Xxyti ipXexsr 
roit aux naissances \ on pleuroit en I^urànt , en 
( semant et en moissonnant. Les premières chansons 
n étoient qsue des élégies lamentables ; en un mot nous 
avons. vu Tanden genre humain noyé dans les lamies 
et plongé dans une profonde nîélahcolie. Par toutes 
ces tristes cérémonies on cherdioit à se rappeler la mi- 
sère , la pauvreté , la frugalité des ancêtres. Ainsi cet es»- 
prit lugubteétoit une des stikes des. impressions 'Ifac^ 
raies faites sur les cœurs des hommes par l'ancienne ré- 
volution du monde* CommeUes idées avoieflt été. xians 
l'origine très-propres à dégoûter lliomme du séjour 
Wil habitoît , nous y avons trouvé là source de ce mé- 
:prisidu inonde, qui à été prêché comme ucw vertu 
dans les siècles bien plus mjodemes. • • -^ 

C est cemépris. des chosesdu monde , qui doniïa'nris*- 
*-$ance aux sectes religieuses xies anciens et à kjvie monas- 
tique-, c'est, lui qui donna lieu aux jeunes , <au« pëni* 
tenceset aux austérités inotçes des Faquirs-deeiïndos- 
tan, qui du tems d'Alexandre-le-Grand, passoient pour 
être'de la plus haute antiqiiicé.'Nous avons: dé mèihe 
examiné les Gymnosophistes et les Mages ,"1^ Thérar 
ipeutes, les Esséniens , les Pythagoriciens et les Oe- 
«phiques-^notts avons exattriné: leurs g^iiîes de m^r-teurs 
dogmes, leur morale et leurs prédicdons. Noos avons 
entrevu dès les premiers 'tems une science de ravenir 
et des idées apocalyptiques déjà fort en voghe^/quà se 
sonttransmtseif dé race en race par des homiti^s qui-pra- 
tiquoierit^ans. toute sa rigueur la morale austète. d'un 
monde agonisant ou qui croyoit sans cesse toucber à sa 
finuk ônt:^fini poûrla jAupart par être des' fainéansV 

des 
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tîes vagabonds , des diseurs de bonne aventure , dei 
devins et des imposteurs. . 

Nous avons remarqué que le^ premiers hommes vé-» 
curent de même provisoirement et sans attache pour leâ 
Sociétés, ou pour le mohde, où ils se regardèrent long- 
tems comme des pèlerins , • des vqyageurs et des étran- 
gers, nous avons ensuite examiné si k pratique de 
.cette vie n*auroit pas conduit les hommes à une vie 
sauvage ec barbare. Nous avons en conséquence passé 
en revue la plupart des peuples sauvages anciens et 
modernes ; nous avons, étudié leurs traditions , leuts 
usages et leur genre de vie» Nous avons trouvé chez; 
eux des fêtes en mén^oire du déluge , des usages funè- 
bres, des dogmes apocalyptiques sur la fin du monde, 
im caractère de tristesse et de mélancolie. De cet exa- 
men il résulte que les sauvages n ont été originairement 
que des hommes effrayés des révolutions de la nature , 
et si dégoûtés du monde, qu'ils ont été longtems san^ 
pouvoir ni vouloir se rallier pour feire des établissmens 
fixes et solides, et des corps de sociétés: œ. sont des 
hommes qui , ayant déjà vécu en solitaires et en reli- 
gieux , ont peu-à-peu perdu de vue leurs premiers prin^ 
cipes, et sont devenus errans , vagabonds et sauvages, 
et enfin antropophages. La plupart des peuples dç Tan- 
tiquité ont passé j comme on a^vu , par cet état sau- 
vage *, les Egyptiens , les Grecs, les Juifs et les Euro- 
péens nont différé en rien des Américains de nos 
Jours. 

Ce sont les mystères qui ont tiré les hommes de la 
vie sauvage pour les ramener ,à la vie sociale et poli- 
cée. Ces mystères étoient un composé d^ cérémonies 
religieuses et d'instructions que Ton oaçhpit au vulgaire; 
les anciens n'en ont parlé qu avec . respect et réserve ; 
leur origine remoate au tems des héro^ et des deaai^^ 
t&m ÎL ■ Ce' ^ ^ 
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dieux \ leur secret seroic hnpénéttable pour nous sail^ 
quelques mots épafs dans les écrits des philosophes ec 
sans quelques usages plus connus. En exaininant le 
peu qui nous a été transmis sur les mystères, nous 
trouvons que leur doctrine secrette étoit ime sciencei 
lugubre, effrayante, apocalyptique j sur lorigine , sur 
la fin du monde , et sur la venue d'un dieu qui de- 
voît détruire et renouveller l'univers. Voilà le secret 
qu'on révéloit aux initiés j Ion se servoit mêtne à leur 
égard d'allégories souvent inintelligibles. Quant au peu- 
ple qui assistoit à la pàrrie de ces mystères qui se pas- 
soit en public, on ne lui en apprfenoir rien , sinon qu'if 
devoit honorer des dieux qui avoient enseigné aux hom- 
mes la culmre du bled et du vin , qui leur avoîent donné 
les arts qui rendent la vie agréable, qui avoient donné 
des loixàleurs sauvages ancêtres pour les conduire aune 
\ie sociable et paisible. Nous avons donc vu que ces 
mystères avoient un double ob|et : le premier étoit de 
cacher au vulgaire des dogmes eftrayans capables de le 
décourager , opposés à son repos et nuisibles aux pro- 
grès de la société i le second objet étoit d'amener le 
peuple au travail d'exciter son industrie , de le porter 
à la joie et à la reconnaissance envers les dieux. 

Le secret des sybilles si fameuses dans l'ânriquité 
étoit le même que celui des mystères -, letais ouvrages 
n'existent plus , ceux qui passent sous ce noih ont été 
visjiblement fabriqués par des* modernes; nous avons 
cependant fait l'analyse de ces Uvres que nous avons- 
trouvé prophétiques et remplis de prédîcriohs effirayan- 
tes sur le destin de l'univers ; nous avons montré' 
que, quoique ces ouvrages fussent supposés, on n'a- 
voit pas laissé de leur donner le même esprit qui ré- 
ghoit. dans les ouvrages anciens et véritables des sybil- 
les du paganisiW. Nous «tvôns dit dans quels csis les 
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JElacnams les consuitoient, ec par les usages qui se pra- 
tiquoient à la suite de ces consultations , nous avons 
conclu que les. livres des anciennes syhiUes éroient repi- 
plis de, prédictions sur les. révolutions futures , sur la 
fin du monde, sur l'arrivée d'un dieu redoutable ou 
bienfaisant : objet que la politique tenait sous le secret 
par les mêmes raisons qui lui faisoient cacher la doc- 
trine des mystères* 

. Comme l'antiquité ne consultoit les livres des sybil* 
les que lorsqu'on appercevoit quelque phénomène inu7 
site dans la nature > nous avons été naturellement con- 
duits à examiner la source des craintes que tous leg 
peuples ont témoigné à la vue des comètes, des écli- 
pses et de tous les changement extraordinaires dans la 
nature: nous avons pareillement con^déré les usageç 
auxquels ces craintes ont donné lieu. Le résultat de 
X)ps recherches a été de nous faire voir que ces crain-* 
tes et ces usages partoient d'une terreur primitive qui 
iaisoit toujours envisager la fin du monde comme pro- 
chaine j elles nous ont encore montré que l'astrolo- 
gie étoit la fille des terreurs des premiers hommes \ 
i'astxonomie ne fut pour eux qu'tme science inquiète 
ei apocalyptique dont plusieurs sociétés policées ont 
cru devoir faire une science mystérieuse subordonnée 
au gouvernement et au sacerdoce. C'qst l'abus de cette 
science qui a conduit les premières sociétés à l'idola- 
rrie des Sabbiens ou Sabbéens, qui fut une religion 
ixès-étendue. 

Ces recherches nous ont mené à l'examen de tous 
«es calculs feits par l'antiquité pour fixer la durée du 
monde j nous les âvqns attribués à ce que j'ai désigné 
sous le nom d'esprit cyclique ; c'est cet esprit systéma- 
tique qui attribuoit une fatalité à l'extinction de tous 
l€$ périodes chroniques , et qui cherchoit à connoître 

Ce z 
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yar les révolutions astronomiques quel seroit le rems 
de la fin de Tunivers. Cet esprit des anciens s'est trans- 
mis aux modernes : nous avons examiné les difiPérens 
périodes et surtout celui de \z grande année , ainsi que 
les dogmes apocalyptiques qu ils ont fait naître. Ils an- 
nonçoient une fin , un renouvellement du monde , Tar- 
rivée d'un nouveau dieu , qui étoit le dieu extermina- 
teur de la fin des teras , dont la doctrine secretre des 
mystères et les livres des sybilles annonçoient aussi l'a^ 
vènement futur. * 

Le dogme d'un dieu qui doit venir pour renouvel- 
1er toutes choses ayant pris une infinité de formes , 
selon les tems et les religions des hommes , demandoit 
à être examiné en parriculier. Le dieu futur étoit an- 
noncé sous le nom de Bacchus dans les inystëres des 
Grecs. La fin du monde, la venue d'im juge suprême 
et le renouvellement du monde sont àes dogmes insé- 
parablement liés; lorsque. ces dogmes se sont corrom- 
pus, les erreurs qui en sont découlées sont devenues 
pareillement inséparables. La ruine deS sociétés et àe^ 
empires est une suite nécessaire d'une rmne totale du 
monde; mais ces évèileraens de détail ont souvent été 
pris pour les effets généraux universels annoncés par 
le dogme; ainsi chaque peuple, à chaque révolarion 
naturelle dont il se crut menacé, a attendu un roii 
im conquéran; un libérateur, au lieu du dieu de* l'u- 
nivers. Ces personnages imaginaires se sont infiniment 
multipliés dans J*esprit des hommes : on retrouve par- 
tout une attente vague et indéterminée; toutes lés na- 
tions ont eu quelqu'un qu'elles atrendoient , tantôt sous 
un nom et tantôt sous un autre. Par l'examen ^què 
nous avons (ait de ces différens personnages, nous som- 
mes restés convaincus qu'ils ont pris la place de jugè su- 
prême qui, d'après la religion primitive, doit veoir 
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juger les hommes , détruire le monde et le renouyet 
1er. Ces idées ont rendu le genre humain inquiet à 
la fin de tous les périodes -, la folie devint une mala- 
die périodique : les regards des peuples se sont tournés 
vers tous les hommes extraordinaires qui. paroissoient 
au milieu deux -, et cette, fT4nésie fut la cause d'une 
infinité de révolutions' civiles , politiques , morale» et 
religieuses. La connoissaiice/ de cette erreur nous a scnâ 
à résoudre les énigmes les plus impbrrantes de l'esprit 
-humain 'et de la conduite des hommes en certains siècles. 
Nous sommes ensuiee revenus à lexamen du sys^ 
terne des périodes. Nous avons parcouru les périodeîs 
séculaires , jubilaires , les cycles et les usages solem- 
nels institués par l'esprit cyclique j je les ai nomméis 
usages cycliques. Nons avons d'abord examiné les fèh 
tes des Mexicains : elles ont servi à expliquer les usages 
que 4es Romains et les Juifs pratiquoient en 'pareille 
occasion sans en connoître la raison» Nous avons ana- 
lysé séparément les jubilés , les lustres, et tous les jeiix 
périodiques de la Grèce et de Romeî Nous avons ^ 
cette occasion traité du feu sacré, des vigiles ou veil- 
lées religieuses , de l'abandon delà ciiltjtwp. des terres- à 
la fin de certains, cycles, des meubles brisés chez quel- 
ques peuples à la £n des siècles» Toutes ces choses 
.nous bnt encore montré qu'il fut un tems où chaqile 
'fin de siècle, de cycle, oju de période avertissoit les na- 
tions de se préparer à la fin du ;nonde j elles nous 
ont fait voir que Jans la. plus Jjaute antiquité il. a dû 
exister: mie religion toute lugubre'et une liturgie toute 
apocalyptique. :.. : ; ^ • . 
. De-là nous sommés passés à hj recherche du même 
système dans les fêtes instiraées à l'occasion deis re-^ 
nouvellèmens d'années et de saisons. Nous avons exa- 
miné les fêtes annuelles , solaires ou lunaires. Nous, 
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*avan$ appelle fites anmiclUs celles qui se cetmôieiit 
ou commencent chaque année ou chaque saison. Nous 
avons montré la confusion qu'ont portée dans la distn- 
btttion de ces ities les diangemens divers arrivés aux. 
calendriers des difFérenres nations anciennes et moder- 
nes. Nous avons taché de démêler Tespût de tooces^ 
ies fisrîes y et la place qu elles dévoient tenir par leui5 
-usages. Nous avons va que les unes avoient pour ol>- 
jet la mémoire du passé; que d'autres instruisoient sur 
i'av^nity et que souvent les mêmes fêtes réunissoient 
<es deux objets, mais altérés et obscurcis par des niy-* 
•thologies et des fables. 

Nous avons fait subir le même examen aux fêtes 
lunaires ou du mois. Nous avons parlé de celles de 
la Néoménie 'et de la pleine lune, ainsi que des deux 
quartiers \ cest alors que l'on a traité de Torigine du 
cycle de sept jours ou de la semaine. On a vu que 
la religion avoit consacré les jours des quatre phases de 
la lune : nous avons étudié l'esprit de ces deux fêtes 
iet notamment le sabbat des Hébreux, et, par-tout nous 
avons retrouvé tes. idées lugubres dont la religion pri- 
mitive occupoit les hommes; nous avons étudié l'es- 
prit des usages du période journalier , c'est^-à-dire des 
actes religieux qui partagent le jour ecclésiastique que 
le ton funèbre de l'antiquité fai^t commencer le soir, 
rems auquel on a pu douter dans l'origine si le soleil 
repardîtroit encore. 

Enfin nous avons terminé notre carrière par un exa^ 

men des effets physiques et moraux du déluge : c'étoit 

le complément naturel de toutes nos recherches; il na 

' servi qu'à fortifier toutes les^ vérités que nous avioast 

^u entrevues. 
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